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La  direction  de  la  Revue  Syria  est  assurée  par  MM.  Edmond  Potiier,  membre 
de  riastitut,  Conservateur  au  Musée  du  Louvre,  Gaston  Migeon,  Conservateur  au 
Musée  du  Louvre,  et  René  Dussaud,  Conservateur-adjoint, 
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De  loiilcs  los  terres  d'OrKMil,  la  Syrie,  est  colle  avec  lii(|iielle  la  l'iance  a 
onlrelcnu  les  rappoiis  les  plus  intimes  et  les  plus  eorilitius.  il  nCst  {)as  uni' 
épo(|ue,  même  la  plus  reculée  de  l'aiiticpiité  svrienue,  ([ui  ii  ait  [lom-  ikius  un 
intérêt  direct.  Aussi  la  curiosité  s'est-elle  toujours  portée  vers  ces  régions. 
Pour  s'en  tenir  an\  temps  uiodernes.  il  sul'lit  de  rappeler  les  noms  de  Volney, 
Cassas.  Cliateaultriand.  L.  de  Laborde,  Lamartine,  etc.,  les  missions  de 
Saulcy,  duc  de  Luyncs,  Renan,  luanjuis  de  Vogiïé.  Waddington.  V.A'i.  Hey, 
V.  Guérin,  Clermont-Ganii(>au,  etc... 

La  matière  est  loin  d'être  épuisée  pnis([ue  rexploralioa  souterraine  de  la 
Syrie  est  à  peine  amorcée.  Des  fouilles  considérables,  qui  sont  envisagées  et 
que  nous  suivrons  avec  un  intérêt  passioimé,  restent  à  entre[ireudre  :  en  l'Iié- 
nicie  dont  un  n"a  [»as  dégagé  les  couches  profondes,  dans  la  Syrie  dir  nunl 
où  l'on  ne  fait  qu'entrevoir  l'importance  des  civilisations  amorrhéenne,  hittite 
et  araméenne,  à  Antioche  dont  l'action  artistique  ne  .saurait  être  exagérée, 
à  Jérusalem  dont  Ii'  temple  nous  est  encore  inconnu,  à  Damas,  la  flenr  des 
Omeyyadcs. 

Le  moment  où,  sous  l'égide  de  la  France,  la  Syrie  reprend  sa  \ie  pioiire. 
où  ce  peuph'  vigoureux  de  corps  et  sain  d'esprit  voit  s'ouvrir  un  si  bel  avenir, 
ce  moment  doit  manpier  également  une  ère  nouvelle  pour  l'étude  des  civilisa- 
tions syriennes. 

Nous  apporterons  notre  contribution  à  ce  renouveau  dans  ce  périodique 
consacré  à  l'art  et  à  l'archéologie  de  la  Syrie  entendue  au  sens  large,  en  pu- 
bliant avec  tout  le  soin  désirable  les  moiunuents  ini'dits  encore  si  nombreux 
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dans  les  collections  publiques  ou  privées,  en  suivant  le  mouvement  d'organi- 
salion  des  musées  locaux,  en  signalant  Tintérêt  et  les  résultats  des  fouilles 
qui  seront  pratiquées,  enfin  en  reprenant,  à  l'usage  d'un  public  étendu,  la 
description  de  certains  monuments  ou  de  certaines  séiics  rpii  ne  sont  connus 
(]ue  des  spécialistes.  A  côté  de  l'art  anli(|U('.  nous  ferons  une  large  place  à 
l'ai't  arabe  ;  nous  accueillerons  les  recberches  etbnograpliiques  lorsqu'elles  se 
rattacheront  à  des  manifestations  artistiques.  Nous  ne  craindrons  pas  de  sortir 
de  notre  cadre  géographique  pour  étudier  les  origines  des  arts  syriens  ou  leur 
influence.  L'intérêt  des  études  syriennes  est  singulièrement  accru  par  les  rami- 
fications lointaines  qu'on  démêle  plus  nettement  chaque  jour.  En  cela,  nous 
justifierons  la  généralité  du  sous-titre  :  licvm'  d'Art  Oiiculal  et  dWirhmloffie. 

Notre  programme  se  résume  en  deux  phrases:  développer  en  Syrie  le 
goût  de  l'art  et  des  antiquités  du  pays;  mieux  faire  coiuiaifrc  au  dehors  les 
aris  syriens  île  Joutes  les  époques.  La  revue  Syria  doit  servir  de  trait  d'union 
entre  l'intellectualilé  française  et  l'élite  syrienne  en  leur  fournissant  l'occasion 
d'une  collaboration  féconde.  Nous  seconderons  de  tous  nos  moyens  les  grou- 
pements locaux,  tels  (pie  la  Société  Syrienne  d'Art  et  d'Archéologie,  actuellement 
en  formation. 

Le  Haut-Commissaire  de  la  République  française  en  Syrie,  M.  le  Général 
(jouraud.  a  bien  voulu  nous  encourager  dans  cette  œuvre  et  nous  accorder  son 
haut  patronage. 

LA  DlilKCTION. 
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BRONZt:     DE     LA     COLLbXTION     CHARLKS     SUHSdCK 

l'Ail 
RENR    DUSSAUD 

Depuis  lii  pnMiiiùre  idi-nlilicaliuii  du  type  de  Jupiter  lu-liopolitaiii  ((uo  fil 
Franrois  Lcnoruiaiit  en  187(i,  d  après  un  bas-relief  de  .Ninies  <",  on  a  pu  j.'rou- 
per  un  nombre  important  de  représentations  send)lal)l('S  :  lit  bronzes 
statuettes  ou  reliefs  de  pierre  ou  marl)re,  envinm  |.i  pierres  gravées, 
sans  iHiiiiplei  les  monnaies  de  iNéapolis  de  Samarie,  d"Kleulliériip(ili>  de 
Judée  et  de  .Nicopolis-Kmmaiis  '-'.  On  ajoutera  à  (  i-tle  li>le  le  bmii/e  de  la 
collection  Charles  Sursock.  certainement  le  [iliis  iMipiptlaiil  de  la  série  et  ipii 
ofl're  de  ridole,  aj)pelée  Bahmion  par  les  Syriens  hellénisants  i^',  une  réplique 
exacte.  Même,  à  certains  détails,  on  est  en  droit  d'y  reconnaître  non  plus  une 
image  d'usage  particulier  ou  un  ex-voto,  mais  une  idnh»  avant  participé  au 
culte  dans  le  temple  de  Ba'albeck  et,  à  ce  titre,  a\aiil  subi  les  outrages  des 
Chrétiens  impatients  de  détruire  les  survivances  du  paganisme.  On  sait  que  le 
culte  païen  d  Héliopolis-Ba'albeck  opposa  une  sérieuse  résistance  au  chris- 
tianisme <*'. 

On   ne   sera   donc   pas   surpris  que  ce  bronze    ait    retenu   lallention  de 
M.   Maxime  CoUignoii  (pii  se  proposait,  pou  de  temps  avant  sa  uKirt.  de  le 


(')  F[i.  Lenormant,  Gazelle  archéologique, 
4876,  p.  78-8-2,  pi.  XXI. 

(')  Nous  avons  dressé  la  liste  de  ces  monu- 
ments dans  nos  Xoles  de  myth.  syrienne, 
p.  29-51  {Rev.  nrchéol.,  I'J03,  1,  p.  347-368); 
p.  67-71  (Rev.  archéol.,  1903,  11,  p.  91-95); 
p.  117-130  (Rev.  arcliéol.,  1905,  1,  p.  161-168, 
plus  des  compléments).  11  faut  la  compléter 
par  lo  relief  do  Sahiié  :  S.  Ronzkvallk  et  II. 
DK  ViLLEFOssE,  Bulletin  de  In  Société  des  .\nli- 
quaires  de  France,  1911,  p.  170  et  181.  Pour 
les  textes  épigraphiques    nous   renvoyons   à 


notre  article  lleliopolilaniis  de  la  P<titlys  Real- 
Encyclopaedie. 

(')  Chronique  pascale,  éd.  de  Bonn,  p.  .303. 
linlanion  est  tiré  de  'Balan  —  forme  empha- 
li(|ue  de  ba'at  —  sur  le  modèle  de  Palladion 
lire  de  Pallas  ou  de  Séméion  en  tant  qu'image 
lie  Simca  :  cf.  .\'oles  de  myth.  syrienne,  p.  30, 
note  1. 

(*)  TiiÉODORET,  llist.  écries..  IV,  19;  Miciikl 
LE  SvRiEN,  Chronique,  édit.  Chabot,  II,  p.  â6>2 
et  suiv. 
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jiublii'r.  Un  vuudia  l)ii'ii  accueillir  ces  pages  coiiiinc  un  léinoignagc  rendu  à  la 
mémoire  du  regretté  maîti'e  et  nous  remercions  M.  Charles  Sursock  de  nous 
en  fournir  l'occasion. 

Le  bronze  que  nous  allons  étudier  constitue  un  groupe  qui  mesure  près  de 
40  centimètres  de  haut  <".  Le  dieu  se  dresse  sur  une  petite  base  carrée,  do 

5  centimètres  de  coté,  (pi'accostent  deux  taureaux  reposant,  comme  la  petite 
base,  sur  une  base  plus  grande  mesurant  147  millimètres  de  large  sur  127  de 
profondeur.  Le  tout  était  revêtu  d'une  dorure  dont  il  reste  de  nombreuses 
traces.  On  trouvera  la  reproduction  des  deux  faces  et  des  deux  côtés  du 
bronze  dans  les  planches  1-lV. 

L"idole  a  été  trouvée  à  Baalbeck.  On  a  d'abord  exhumé  la  partie  supé- 
rieure, celle  au-dessus  de  la  cassure  vers  le  bas  ilu  corps  :  puis,  (juelque  temps 
après,  la  partie  inférieure  avec  les  bases  et  les  taureaux.  Le  bras  droit  n"a 
pas  été  retrouvé.  Toutes  les  parties  du  bronze  étaient  disloquées  :  le 
calathos  était  séparé  de  la  tète  et  celle-ci  était  détacliée  du  cou  ;  la  petite 
base  était  séparée  do  la  grande:  les  taureaux  avaient  particulièrement  souf- 
fert. L'intention  de  destruction  violente  s'affirme  dans  les  coui)S  de  hache  qui 
ont  entamé  le  bronze  en  plusieurs  points.  M.  André  a  restauré  le  groupe; 
notamment,  il  a  bouché  une  entaille  fort  disgracieuse  faite  sur  le  nez  par  un 
coup  de  hache;  il  a  réparé,  sur  une  assez  grande  étendue,  le  dos  et  les  flancs 
du  taureau  de  droite  (à  la  droite  du  spoliateur).  La  restauration  a  peut-être 
été  un  peu  trop  poussée  ;  toutefois,  il  n"a  rien  été  ajouté  aux  détails  archéolo- 
giques et  la  place  relative  des  pièces  était  nettement  indiquée  par  les  tenons. 
Nous  décrirons  rapidement  les  divers  éléments  du  groupe  en  ne  nous  attachant 
qu'aux  particularités  qu'il  permet  do  fixer. 

Calathos.  —  Le  dieu  est  coitTé  du  caluthos  composé  d'une  base  en  forme 
de  tore,  au-dossus  do  laquelle  court  un  système  de  globules  aflant  par  paire 
(|ui  pourrait  n'être  (ju'uuo  frise  d'iirœi  schématisée.  Le  corps  même  du  calathos 
est  décoré  d'une  imbrication  de  feuillages,  traités  on  dents  do  loup,  évidemment 
une  déformation  dos  joncs  entrelacés  qui  constituaient  la  corbeille.  Egalement 

(*)  Principales  dimensions:  hauteur  totale  4.j  mm.;  diamètre  de  la  partie  la  plus  évasée 

du  bronze,  384  mm.  ;  de  l'idole  avec  sa  petite  du  calathos,  HO  mm.  ;  hauteur  des  taureaux, 

base,   337  mm.;  delà  petite  base,  55  mm.;  95  mm.  ;  hauteur  des  bustes  des  divinités  de 

de   la  grande  base,    47    mm.  ;   du   calathos,  la  gaine,  25  à  30  mm. 
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JUPITER    HÉL10P0I.1TA1N 
Bronze  de  la  collection  Charles  Sursock. 
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csiKici's  liMil  ;uilnm-,  SI'  (Ircssrtil  (|ii;ili('  r|)is  ;  siif  Ir  tlr\;iril  ^r  \cul  Ir  (li.si|Mi' 
cuire    les    iinri    cl.    iiiiiiH'ilialciiiciil    iiii-dcssoiis,     un    an  ;iilii'ini'iil    ilii    incl.il. 

I/('ViiS(Miii'nl  (In  ciihillids  a  |Pi'iil-rli('  rniiiliiil  ;i  li'  ra|i|ii'ii<'liri'  ijii  caliii'  i|ii 
lotus  ruse  "'.  ri  cela  iiniis  aidciail  à  cii'iiiPiciHln'  li'  s\  iiilinlismi'  scilairi'  i|iM' 
soiiliuiM'  la  |if(''S(Mi(('  (lu  ilis(]ui'  cl  (|U('  Macnilic  suiajouli'  ;i  celui  d  alHiudariee  : 
Caliilliiis...  siirficiis  in  itllnin  iiiinislnil  (rlltcris  siiiiiiikiiii  :  iiinli'  salis  rirdiliir  esse  siih- 
st(nilia^''\  ('elle  iuleiprvtaliou  du  nilallios  n'-ponil  à  la  Ihéulugie  sdiaire  irori;,'irii' 
svrioiine  ddiil  rcin|i(M'eur  .luiicn  se  disait  rcdcvalile  au  Syrien  .laudiliipie  de 
Clialcis  et  dont  les  vues  |>cu\cul  elrc  curicu>cMiciil  i  ,i|i|iiiichées  des  théories 
scieutiliiiues  les  plus  ivceides  '''. 

La  tête  et  le  cou-  —  l-a  t('le  du  dieu  a  [larlicidièriMuerd  siuilVcrt.  Niuis 
avons  d(''jà  siiiiialc' (|uc  le  ne/.  a\ail  ch' entaille.  Il  esl  \isilile  (|ue.  |iiii- la  l'oiee 
du  choc,  la  [lointc  du  uoz  s'est  h'gèreruent  aliaiss'e.  Les  cheveux  reloudicid 
sur  les  épaules,  comme  de  eoulume.  en  (|ualn'  étages  de  houcles  calamistrées 
qui  cachent  coiujtlètemetd  les  oreilles. 

Le  visage  jeune  et  plein  nous  rend  le  type  syrien  ancien  sans  iniluence  des 
modèles  classiijues.  La  même  parlicularili'  .  "(d)S(Mvc  sur-  le  iidicf  en  marbre  du 
musée  (lalvet  à  Avignon  (lig.  Ij'".  Comme  ce  dci  nici-.  milic  ludn/c  allolc  un 
art  syrien:  il  est  roMivro  dun  artisie  iiulig(''ue.  Les  veux  elaicut  incrustés 
d"émail  ou  de  [lierre  précieuse  selon  la  tiMhuiipie  des  atelieis  syro-phéniciens. 
Le  cou  est  particulièrement  [luissant.  Sous  le  mealoii,  on  ne  distingue  aucune 
trace  de  harlx^  postiche  à  la  mode  égyptienne.  Nous  devons  nous  arrêter  un 
instant  sur  ce  détail,  car  il  est  fort  controversé  '^'. 

Aucune  ré[ili(pie  de  l'idole  du  .lu|»iliM-  héliopolilain  ne  porte  manifestement 


(')  Sur  l'oxompliiiro  dd  liritish  Mii.seum 
identitiê  par  P.  I'i-.udiu/.ki,  lieu.  (ircUéoL, 
I90I-!,  II,  p.  ;-iy9  et  sQiv.,  le  culathos  est  orne 
du  lotus. 

'')  M*<;nom;,  Snltirnales,  I,  17  ;  cf.  .V.  Mo- 
Ki;i",  /('  Lotus  et  la  nnissaiife  des  dieux  en 
liijypie,  AansJourimt  asiatique,  1917,  1,  p.  499 
et  suiv.  Vi)li'  ibid.,  p.  500,  la  (h'-fonnation  ra- 
tioiiiilistc  qiK^  l'auli-'iir  du  /)<•  Isidc  et  Osiridc 
faU  subir  à  lu  croyance  égyptienne. 

('•')  Cette  théologie  syrienne  a  été  étudiée 
par  Framz  Cumont,  Théologie  solaire  du  pa- 


ganisme, dans  Mémoires  de  l'Académie  des 
Inscriptions,  t.  .\11,  1909,  aussi  dans  ses  ICtu- 
des  syriennes,  1917.  Le  rapproclieinent  avec 
les  théories  modernes,  notamment  d'après  les 
expériences  de  M.  Damkl  Bf.utuklot,  a  élé 
si.unnlé  dans  fievue  de  l'Iiist.  des  fleliijions, 
1918,  1,  p.  141. 

(_')  11  en  résulte  que  ce  marbre  a  élé  taillé  en 
Syrie  et  expédié  de  là  en  (îaule.  coutrairemcnl 
au  relief  de  ÎSinies  exécuté  sur  place. 

(^)  Voir  nos  Moles  de  mylli.  syrienne,  p.  .39- 
40. 
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une  barbiche  égyptionnc.  Ayant  un  excellent  moulage  entre  les  mains,  nous 
maintenons  «  malgré  les  observations  réitérées  de  M.  Gurlitt  <*>  ».  que  le 
bronze  de  Graz,  n'a  pas  été  muni  de  la  barbiche,  non  plus  le  bronze  de  Berlin  '-'. 
Le  docteur  Rouvier  a  noté  pour  ce  dernier,  à  2  millimètres  en  arrière  du 
menton,  un  appendice  hémisphérique  d'environ  2  millimètres  de  diamètre 
en  tous  sens  <^'.  Il  est  au  moins  aventuré  d'y  reconnaître  une  barbiche.  Le 
relief  de  Sahné,  aujourd'hui  à  Constantinople,  n'ofî're  aucune  trace  de  cet 
appendice  <^'.  Le  bronze  Sursock  nous  explique  l'intention  des  fondeurs  et  des 
sculpteurs  :  ils  n'ont  pas  cherché  à  donner  au  dieu  la  barbiche  égyptienne, 
mais  ils  ont  mai'qué  de  iarou  plus  ou  moins  adroite,  la  proéminence  du  gosier 
vulgairement  dénommée  <>  pomme  d'Adam  ».  La  même  disposition  se 
remarque  sur  le  relief  du  musée  Calvet  (lig.  1  ).  L'insistance  avec  laquelle  les 
répHques  appellent  l'attention  sur  ce  détail.  s'expli(iue  par  la  propriété  que 
possédait  le  dieu  de  rendre  des  oracles.  Le  gosi(M-,  dans  ces  milieux  sémi- 
tiques, était  tenu  pour  l'organe  de  la  parole  :  il  est  cité,  à  ce  titre,  dans 
l'Ancien  Testament  (='. 

"Vêtement.  —  Comme  à  l'ordinaire,  le  dieu  porte  deux  vêtements. 
D'abord  le  long  chiton  à  manches  courtes  qui  tombe  en  plis  symétriques  de 
part  et  d'autre  des  pieds  nus.  Puis  une  gaine  très  particulière  qui  enserre  la 
poitrine  et  le  corps  jusqu'à  mi-jambe.  A  l'entour  du  cou  et  sur  le  haut  des  bras, 
ce  vêtement  alfecte  le  dispositif  d'une  cuirasse,  probablement  sous  1  influence 
des  représentations  romaines  ;  mais,  au-dessous  des  seins,  la  gaine  est  constituée 
par  une  étoffe  ipie  maintiennent  des  bandelettes  ornées  d'un  rinceau  très  simple. 

Cette  disposition  en  gaine  se  letrouve,  notamment  en  Asie  Mineure,  sur 
l'idole  de  l'Aphrodite  d'Aphrodisias  où  la  gaine,  (jui  \  a  de  [lair  avec  le  polos, 
est  de  même  ornée  des  bustes  d'Hélios  et  de  Séléné  <"'.  D'autre  part,  l'analo- 


(!)  Voir  P.  Peuduizet,  Rev.  nrchèol.,  1903,  II,  (^)  haïe,  LVIII,  i  :  «  Crie  avec  le  gosier  », 

p.  401.  par  opposition  à  «  parler  à  voix   basse  ».  De 

(2)  S.  RoNZEVALi.i:,  Hev.  arch.,  1905,  I,  p.  53.  même  dans  les  Psaumes. 

(3)  Voir  nos  Notes  de  inylh.  syrienne,  p.  125.  ('"')  Voir  G.  Mendkl,  Calalotjue  des  sculptures 
{*)  H.  DE  ViLLEKossE,  Bulletin  de  la  Société  grecques,  romaines  et  byzantines  (Muséi's  im- 

des  Antiq.  de  France,  1911,  p.  183  :  .<  11  n'y  a  périaus  ottomans),  II,  n"  516,  p.  212-213,  qui 

au  menton  aucune  trace  tic  la  barijiche  égyp-  pense  que  le  costume  se  compose  d'une  sorte 

tienne,   la   conslatation  est  iraporlanic  dans  de  tablier  décoré  de  broderies  traduites  en  re- 

une  question  qui  divise  les  archéologues.  »  lief  dans  la  pierre. 


.[l'PiTKii    iir.i-ir»i'(  )i,ii\iN 


gic  avoc,  les  représentations  dr  I  Ard'iiiis  il  K|ili(''.s('  est  Irllr.  (in'ini  a  soii- 
vi'iil  (•iiiirniiilii  le  (lieu  (ril('lii)|)olis  avec  crllr  ili'iiiirii'.  Il  M'iiilili'  (iiic  ce 
vètoint'iil   siiil  iinr  iii[('t[ii(''hilinii  d  r[)(i(|iii'  jii'ccu-idiiiMinc  des    aiicinis  nniiui. 

Siii'  ili;ii|iii'  l'ace,  les  liaiiilelelies  .  en 
se  rcccnivranl  à  an^le  druil,  déleiMniiienl 
8  ooin|iaiiiinenls  [lorlanl  un  décor  en  celiel  : 
sur  les  cnlés  sont  nn''nai];ées  deux  longues 
bandes  vcM'ticales,  décorées  cliacnno  d'un 
foiulre  ti'ès  allongé.  On  iiouiiiiil  |ienser 
([ue  eel  alliiliiil  a  été  prêté  au  dieu  (rili'din- 
polis  en  tant  (pie  Jupiter;  en  réalité,  il  le 
lieid  de  su  primitive  nature  dlladad  s\  lien. 

Sur  la  l'ace  aulérieure  (pi.  I).  la  liir- 
geur  de  la  pdilriiie  est  occu[)ée  parle  disque 
ailé  sur  le(piel  sont  gravés  d(Miv  Irails  en 
l'oinii;  de  croix,  de  saint  .\ndri''  canlonni'c  de 
(juatre  points.  Cette  indiciititm  \eui-elle  de- 
linir  Tastre  d'où  parl(Mit  les  rayons  lumi- 
neux'.' On  sait  (pi  en  Babylonie  la  preiin("'re 
rejirésentation  gra|)hi(pie  du  soleil  a  r\i' 
une  ('toile.  OuanI  aux  [loiids.  nous  y  re- 
\ieiidrons  Imil  à  l'Iieure  à  propos  des  t\|ies 
de  rosaces.  Les  ailes  du  (lis(pie  soiil  d'une 
forme  [>articulière  s  éeartani  du  modèle 
égyptien  ;  elle  se  retrouve  dans  une  nicli(> 
du  sanctuaire  de  15a  alheck  l";  on  peut  donc 
la  tenir  pour  un  trait  local.  Sur  le  bronze. 

les  iini'i  ont  été  sup[uim('s  pour  simplifier  :  nous  les  retrouverons  au  revers 
de  l'idole. 

Au-dessous  du  disque  ailé  s'étagent  7  hiisles  disiiis.  Ie>  six  premiers 
combinés  deux  à  deux.  D"abord  Hélios  à  la  face  mutilée,  mais  l'econnaissable 
aux  rayons  tracée  dans  le  cbanip.  La  chevelure  est  abondante,  le  husle  nu.  un 


FiG.  1. —  Relief  en  marbre  du  Musée  Calvet 
(Avignon). 


(')   Voir  Notes  de    myth.   syrienne,  p.  V6,  fig.  5;  comparer  ibid.,  p.  '21,  tig.  7. 
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bout  de  péplum  r(M»)iiil)e  su-  lépaule  gauche.  Séléné  lui  fait  pendant;  Textré- 
niité  du  croissanl  lumiiic  apparaît  derrière  répaiile  droite. 

Puis  AIIk'h;!  (msiiik'c,  portant  l'c^ide,  le  Ijouclier  et  la  lance,  fait  face  à 
llcriuès  dont  la  Ictc  [loi  le  les  ailes  et  u.'ut  on  aperçoit  le  caducée  gravé  dans 
le  cliainp.  ('Ji;iniii  de  ci's  (icii\  bustes  est  accompagné  d'une  rosace  à  quatre 
jM'Iales.  Le  couple  iidV'riiMir  si.'  compose  de  Zens  barbu  avec  le  sceptre  et 
d  liera,  voilée  et  aecosli'-e.  de  |)art  et  (Tautre.  d'une  losace  à  quatre  pétales. 
Euliii.  Gronos  barbu.  \oilé  et  vêtu,  avec  dans  le  champ,  à  droite,  unc^  rosace  à 
(juali'e  feuilles  en  felief.  Cet  ensemble  est  conqjlété  par  une  tète  de  lion  où  il 
laul  ri'connailiv  l'image  du  dieu  Gennaios  '",  plutôt  que  l'attribut  de  la  déesse 
parèdre. 

Au  revers  (pi.  1\'),  les  compartiments  soid  i-eiiqdis.  de  haut  en  bas.  par  les 
ligures  suivantes  :  1»  le  disque  ailé  du  type  dijà  décrit,  mais  complété  par  les 
itnri  :  1"  l'aigle,  animal  attribut  —  sur  lequ(d  nous  leviendrons  plus  loin  —  de 
.lupiter  héliopolilain.  Iraib'  ici  avec  une  vigueur  particulière;  dans  le  champ 
sont  gravés,  à  gauche  une  ileur  de  lis.  à  droite  une  rosace  à  quati-e  pétales; 
3"  le  registre  suivant  est  divisé  en  deux  compartiments  remplis  chacun  par  une 
tète  de  bélier.  Ces  tètes  affrontées  représentent  Jupiter  Ammon,  car  sur 
d'autres  ligurines  on  voit  deux  têtes  affrontées  de  ce  dieu;  i"  les  deux  com- 
partiments qui  suivent  portent  chacun  une  rosace  formée  d'un  centi-e  globuleux 
d'où  divergent  quatre  pétales  allongés  à  l'extrémité  desquels  on  a  ajouté  un 
point  globuleux.  Nous  retrouvons  ici  le  système  en  forme  de  croix  de  saint 
André  combinée  avec  (juatre  points,  signalé  plus  haut  sur  le  disque  ailé.  La 
même  combinaison  de  pétales  allongés  avec  des  points  aux  extrémités  appa- 
raît, lorsque  la  place  le  permet,  auprès  des  bustes  divins  de  la  gaine.  Si  c'est 
là  un  symbole  solaire,  il  sendjle  donc  avoir  fréquemment  été  employé  pour 
marquer  la  nature  céleste  des  dieux;  5» au-dessous,  nous  trouvons  deux  rosaces 
à  quatre  pétales  largement  étalés  ;  6"  puis  deux  autres  rosaces  identiques, 
mais  plus  petites.  Nous  nv  pouvons  guère  mettre  en  doute  que  ces  rosaces 
aieid  une  signification  céleste  et  plus  spécialement  solaire.  En  Syrie,  seule 
la  rosace  en  hélice  semble  posséder  une  valeur  lunaire  *-'. 

Tyché.  —  Sur  la,  bice  antérieure  de  la  petite  base,  se  voit  une  image  de 

(')  Voir  Noies  de  mylh.  syrienne,  p.  34.  (^)  Notes  de  mylh.  syrienne,  p.  90. 
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Tych(^.  I;i  liMc  IdUicIcc.  Iciuint  \r  i^'oiivcrniiil  de  la  main  ilinili-  i-l  unr  currio 
(labondaiicc  dans  la  i;aii(lir.  La  décsso  [iiuli-cjiiir  di'  j.i  cité  upparail  dans  h' 
iiiriiii'  a|i|iairil  classiiini'  sur  les  miPiinaii's  d  lli'liu[n)lis  *".  A  ce  litre,  on  piMM 
n\  Vdii-  (|M  lin  ninlirasx'/  lianal  de  riiiini)t;ia|)liic  ;;rL'L-(j-n)iiiairn' ;  mais  on 
ddil  (d)Si'rv('r  (|M('n  S\  lir  la  ^landc  diTSsc  Idcalc  a  l'Ii'  lfi''i|iii'nimrnl  aduidiM' 
(•(ininic  Tiirlir. 

Ilaillcui's.  n(ius  ne  (•(innai>>tMis  (|ni'  >(in^  "-es  Inrnio  lardixo  la  d(''('ss(i 
parèdri"  de  .Iniiilcr  lirliopolilaiii.  \.\  scnli'  n'|ii(''M'nlalinn  >rid|ilr('.  jusi|M'i(;i 
conmic,  csl  la  ;;i-andc  slaluc  assise  (|ni'  M.  Salnniiui  llcinacli  a  [inhlii'i' suns  le 
nom  d'Isis  alors  (|n'rlli'  clail  ii  IScn  lonlli '-'  ci  nue  l'S  aulorilés  otlumaues  ont 
ensuile  l'ait  lians[i(irli'r  à  (lonslanlinople  <■''.  Elle  provenait  de  Ba'albeck.  Iiim 
n'impose  d'y  reeonnailre  une  Isis  :  raltiliide  est  (unie  pareille  à  celle  de  la 
déesse  syrienne  sur  des  monnaies  île  Hii'-i'aixdis  et  d(?  GaUala  '*'.  .Mais,  dès  la 
basse  antiquité,  on  a  commis  l'erreni'  d'identilier  les  cultes  de  l'Iléliopolis 
syrienne  avec  c<'u\  de  l'Iléliopolis  d'EgyiJte.  Or,  en  dépit  de  quelques  enqjrunts 
de  costume,  d  ailleurs  tardifs,  .lupiter  liéliopolitaiu  est  un  Iladad,  sa  parèdre 
une  Atargatis  >"''  :  ces  dieux  sont  proprement  syriens  dès  le  deuxième,  et  peut- 
être  le  troisième  millénaire  avant  notre  ère.  Leur  eulle  à  Ba'albeck  est  pure- 
ment syrien  et  il  l'aut  ipi'il  en  soit  ainsi  pour  que  Macrobe,  si  enclin  à  s'aban- 
donner au  i<  mirage  égyptien  »,  ne  puisse  se  dispenser  de  le  noter  :  ritiKjue 
msijrio  tmigis  ijutiiii  (rgiiptio  colaliir  '*''. 

A  l'époque  romaine,  la  déesse  parèdre  emprunte  le  nom'''  et  l'aspect  des 
divinités  gréco-rouuiines.  Sur  le  relief  du  Vatican  qui  accompagne  la  dédicace 
à  Jupiter  opliiDiis  niii.ri)iin>:  liclinpolittiinis   con^ercalDr.  elle  est  figurée   entre  deux 


(')  Vr'.  WuoTii,  Calai,  of  Ihe  Grcfk  roins  of 
GalaUa,Cappndodaand  Syria,  pi.  XX.YVl,  10. 

(')  S.  Rkinacii,  Une  Stnliie  de  Isaalbeck  di- 
visée entre  le  Louvre  et  Tcliinli-hiDsIi.  dans 
lier,  arrlu-,,1.,  WKH,  I,  p.  l!)-23,  [il.ll  -IV. 

(••)  G.  Mi;m)ki.,  C.alaltKjue  des  sculptures  ijr. 
roni.  et  liy:.,  Il,  ii"  fîOo. 

{*)  Notes  de  mylli.  syrienne,  p.   103.  f^a  mon- 
naie citée,  Notes,  p.  48.  note  ,'),  et  allribnée  à 
la  suite  (le  Wrolli  à  Gahala.iloit  être  restituée 
Gaza  avec  Imuoiik-Hhmiiu,     /ur   syrisctien 
Miinzkunde,  p.  7. 
Stru. 


(^)  Mvcnoui:,  Suturnales,  1,  i'ô,  H,  le  dit  ex- 
pressément, car  c'est  pure  sublilité  que  de 
préteudre  détaclicr  cette  phrase  du  contexte. 

C)  Voir  nos  Notes  de  mylli.  syrienne,  p.  to 
et  suiv.  Nous  avons  nionlré,  ilùd..  p.  49  et 
suiv.,  que  c'est  également  une  erreur  de  cou- 
dure  d'Amos,  1,  5,  à  la  suite  de  la  Iraduelion 
des  LXX,  que  Ba'albeck  se  soit  primiliveraeul 
appelée,    comme    l'Iléliopolis    d'Kgypte,    t'a. 

C)  La  déesse  parèdre  porte  le  uom  de  Vénus 
dans  nombre  d'inscriptions:  CIL,  III,  7280; 
11139;  11140;  XIII,  6r>ri8.  etc. 
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lions,  ses  animaux  attributs,  et  sous  les  traits  de  ïyché  coiffée  du  polos,  tenant 
le  gouvernail  et  portant  la  corne  d'al)ondance  (lig.  "1)  '''.  Cet  exemple  n'auto- 
rise-t-il  pas  à  reconnaître  dans  la  Tyché,  associée  sur  notre  bronze  à  Jupiter 
héJiopolitain.  la   déesse  parèdrc   de   ce  dernier?  D'autant  plus  ([u'il  est  fort 

possil)le,  comme  l'a  pensé 
Amelung,  que  la  pierre  du 
^'atican  ail  élé  surmontée 
d'une  statue  du  Jupiter  hé- 
liopolitain.  Un  examen  atten- 
lif  des  Irons  qui  subsistent  au 
sommet  de  la  pierre  permet- 
trait peut-être  d'en  décider. 
Sur  notre  ligure,  au-dessus 
du  lion  se  voit  l'amorce  d'un 
Icnon  de  bronze. 

Les  taureaux.  —  Les 
deux  taureaux  qui  accostent 
la  petite  base  sur  laquelle 
|)ose  le  dieu,  se  retrouvent 
dans  la  même  position  sur 
n(ind)r('  de  reliefs.  Les  di- 
mensions du  bi'onze  Sursock 
permettent  de  reconnaître 
(|u"il  s'agit  de  jeunes  tau- 
reaux, aux  cornes  peu  déve- 
loppées, ce  que  confirme  le 
relief  du  musée  Calvet  et  ce 
qui  expli(]ue  que,  dans  le  culte  Israélite  parallèle,  dit  du  veau  d'or,  le  terme 
hébraïque  employé  est  'cocl,  «  jeune  taureau  ». 


FiG    2. —  Partie  supérieuri'  dune  slolc  ilu  Valic;iii. 


(')  CIL,  VI,  423.  Amklu>;g,  Die  Scalpluren 
des  Valicnnischen  Muséums,  1.1,  n"151,  p.  30, 
y  reconnail  Atargatis  ;  voir  Notes  de  mylh. 
syrienne,  p.  100.  11  faut  probablement  recon- 
nailre  Tycbé,    dans    le    relief    (le  Nilia,  au- 


dessous  du  dieu,  ihid.,  p.  121,  fig.  30.  La  re- 
proilncliou  que  nous  donnons  ici  (fig.  2)  est 
faite  d'aprrs  une  photographie  que  nous  de- 
vons à  l'obligeance  du  Directeur  des  Musées 
du  Vatican. 
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Si  Ton  ((iiisiilrii'  un  iM-^-rrlid'  (•niiiiiii-  |r  iiiarlin'  «1  .\\  ii:ii(iii.  un  cunroil 
(HIC   l'c\|Hi'>>inii   iiiiii^    ziKiiipItiiininiiniiix  '"    se    soil    iialiin'lli'iin'iil    |iii''Soril<''('  ii 

l'i^siiiil   (le  l'Iiiloii    (Ir    lUhlos.    (iniii rallribiiliiMi   de  ce    Icniu' ;i    l'idulr  ili- 

.lii|iil(M'  li(''liii|i(ili(aiii  a  ('■h-  ciinli'sh'c  <->,  nous  dcvinis  y  nncuir.  l'iiilou  si- 
jîuak-  0  (Ml  IMK'uicic.  iru  Noaunii  livs  m'-uôit  et  uii  ('dinile  |iiiiU'  par  des 
Ixeufs  .)  i'e|ii-éseiilaul  Auiouènis  i>u  A^rolès  '^'.  Il  a|p|ili(|ue  ainsi  sa  iTié- 
tliocle  e\  liémérisle  :  .hipiler  li(''li(i|p(ililaiii.  (|ui  (li>[)eiise  la  jiluie,  ([ui  l'ait 
croilre  et  mûrir  les  niuissons,  se  liuuve  tuiit  uaturellemciit  converti  eu  un 
héros  éponyme  de  ragrieulturc'^'.  Mais  l'liil<m  mius  ilil  (pi'à  l)\l)lu>  mi  I  ap- 
pi'lait  «  le  plus  grand  des  dieux  ■■ .  Or.  uou  M'uleuienl  c'est  bien  li-  litre 
qu(>  .liiiiiter  liéliu[)()litaiu  [mile  dans  les  iiiscii|iliiins,  mais  un  prii  plus  loin '^>, 
le  même  auteur  nous  apprend  ipie  le  roi  des  dieux  se  nommait  Adodos, 
c'est-à-dire  Hadad.  Or,  c'est  piéeisénieiit  le  nom  indigène  de  .Iu|iiler  liélio- 
polilain. 

Date  du  bronze  et  de  ses  attributs.  —  Li'  bronze  Sursock  nous 
donne  Timage  ilu  dieu  telle  (ju'elle  était  consacrée  dans  le  grand  temple  de 
Ba'albeck  vers  le  milieu  du  deuxième  siècle  de  notre  ère.  Les  bustes  divins, 
ainsi  que  les  attributs  que  nous  avons  décrits,  ne  sont  pas  nouveaux.  De  môme 
l'attitude  générale  est  celle  qu'on  connaît  :  le  bras  gauche,  ramené  vers  le  corps, 
tenait  des  épis  :  le  droit,  lirisé  au  coude,  ('(ail  ie\é  et  brandissait  le  fouet  que 
le  dieu  avait  troqué  contre  raiiiie  de  Hadad  loi'sque,  devenu  dieu  solaire,  il 
emprunta  à  Ilélios  l'insigne  (pii  rappelle  sa  course  à  travers  le  ciid.  La  dispo- 
sition même  du  groupe  en  deux  étages  est  attestée  [lar  plusieuis  répliques, 
notamment  le  relief  du  musée  Calvet. 

Certains  éléments  de  cette  idole,  par  exemple  le  groupement  des  bustes 
divins  selon  la  tendance  tardive  à  créer  des  divinités  panthées,  ne  remontent 
pas  beaucoup  plus  haut  que  le  deuxième  siècle  de  notre  ère  ;  d'autres,  au 
contraire,  sont  très  anciens.    Le  musée  du  Louvre  possède  un  bronze  inédit 

(')  \oles  de  mylli.  syrienne,  p.  138  cl  suiv.  roux  (conlni  Lai;uam;e,   Eltiites  religions  sé- 

(*l  L.\l;uA^GE,  Éludi-s  sur  les   reliijioiis  sénii-  miliiines,  "2"  éd.,  p.   il2  et  suiv.  i  et  n'est  en 

liques,  2'  éd.,  p.  i"20.  tout  cas  pas  imposé  par  l'incidente  <<  d'eux 

(')  Piiii.oN  DK  lîiKi.os,  l'rngnienla   hisl.  gr.,  sont  venus  les  paysans  et  les  chasseurs  o.  Les 

111,  p.  3t)7,  10  (fiagin.  Il,  lOj.  chasseurs  ne  sont  autres  que  les  paysans. 

(*)  Traduire  Agrotès  par  «  chasseur  «  pour  (^)  Fragm.  Il,  '2'». 
y  retrouver  Adonis   ne  nous  parait   pas  lieu- 
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(fîg,  3)  qui  nous  paraît  représenter  une  forme  plus  ancienne  du  Jupiter  hélio- 
politain,  autremeni  dit  du  Iladad  de  Ba'albeck. 

La  partie  supérieure  seule  est  conservée.  Sur  le  coi'ps  nu,  traité  en  forme 
de  colonne,  prototype  de  la  gaine  de  l'époque  romaine,  se  dresse  une  tète 


FiG.  3.  —  Deux  vues  d'un  bronze  du  Musée  du  Louvre. 

imberbe.  Pas  de  barbiche,  mais  une  notation  de  la  proéminence  du  gosier  sem- 
blable à  celle  que  nous  avons  expliquée  plus  liant.  Les  oreilles  sont  percées 
d'un  trou  dans  chaque  lobe.  On  remar(pn'ra  la  façon  appuyée  de  rendre  les 
paupières  supérieures  et  les  sourcils'*'. 

La  coiffure  est  fort  compliquée.  Voici  comment  nous  la  comprenons.  L'an- 
cien bonnet  conique  des  dieux  syro-phéniciens  est  ici  très  réduit.  De  la  base 
sortent  sur  le  devant  un   iirtirus  et  sur  les  côtés  deux  cornes  de  taureau  qui 


(')  Hauteur  aetuolle  du  bronze:  H.')  raillimèU-es.    11   provient  de  Syrie,  probablement  des 
environs  de  Beyroutli, 
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rapiK'Uciit  (|ii('  cet  aiiimul  l'sl  I  iilliilml  liii  ilini  cl  {|iic  celui-ci  ol  dciui';  diific 
Inicc  [liiiliciiliôrc.  Le  Imiiiicl  ol  smiimnlc  du  disqiui  solain^  cnlrc  les  uraei  ; 
sur  los  rôtôs,  il  s'élar{,nt  |iiiriliii\  ;i|i|>riiili(  o  i|ui  rç[in''s<'nl(,'nt  gaiiclicnicrit  Ips 
plumes  d'aiili  nilii'  (|ui  llaiii|iieiil  sdinciil  l.i  ciiurunne  i'-j,'y|ilieiini'.  (iériérale- 
iiKMil.  des  cuiiics  de  li(dier  se  Mil  ieiiiienl  de  |i;iil  el  d'aulro  la  basc  df^  ces  |dumcs 
et  roaseiid)l(>  cniisliliie  lidff.  Ici.  les  eûmes  de  i>idier  sont  reportées  au-dessus 
des  plumes  et  agrémeidV-i's  d  un  eriiouleraent.  lu  dernier  altrihut  surcharge 
encore  cette  coillure  :  un  diseau  doid  la  tète  est  i)risée,  mais  qui  ne  peut  être 
qu'un  aiii,le.  La  présence  de  l'aigle  est  d'un  irdi'rèl  particulier.  On  ne  disposait 
jus(pfic!  daucini  docunu'nl  antérieur  à  la  c(ini|uète  d'Alexandre  mettant  cet 
animal  en  rapport  avec  le  dieu  syrien.  Aussi  pou\ait-(in  penser  (pie  le  rappro- 
chement s'était  produit  sous  I  inllnenee  ^i-ee(pie  :  devenu  /eus,  lladad  se  serait 
aunexi' l'altril)ut  oldiiic'- du  maître  de  lOlynipc.  (  ielle  opinion  n'est  pas  exacte  ; 
le  rôle  de  l'aigle  auprès  du  dieu  est  plus  ancien  si,  comme  nous  le  [ten.sons,  on 
doit  dater  ce  hron/.e  de  répu(|ue  perse. 

Particularités  delà  grande  base  et  destination  de  l'idole. — 
Pour  en  revenii' au  l)ron/.e  Sursociv.  nous  de\(ins  noter  ileu\  particularités  de 
la  grande  base,  assez,  difficiles  à  expLupuM-. 

dette  hase  est  constitni'e  [lar  une  phupie  sujierieuie  hori/.oidale  et  (|uatre 
faces  latérales  :  elle  est  creuse  (d  n"a  pas  de  tond.  (Iliaque  face  latérale  est  per- 
cée de,  deux  Irons  circniairi's  d'environ  1  centimètre  de  diamèfre  :  ces  trous 
se  corres[)ondenl  deux  à  deux  dune  faccopposée  àTautre.  Comme  ils  sonttous 
percés  à  la  même  hauteur,  on  ne  peut  adnndtre  ipi'on  ait  pu  y  engager  des 
liges  ressortant  par  les  tnuis  o|»posés.  JXous  ne  voyons  pas  d'autre  solution  que 
de  supposer  que  ces  trous  servaient  au  passage  de  tenons  assez  courts  ou  de 
chevilles  eu  hois  destinés  à  maintenir  les  faces  latérales  di'  la  base  contre  les 
parois  corres|)ondanles  d'une  caisse. 

En  etl'el,  la  pla([ue  su[iérieure  de  la  gi'ande  base  est  percée  d  un  orilice 
circulaire  d'environ  ".T  millimètres  de  diamètre,  qui  devait  correspondre 
à  un  vide  inférieur.  On  ne  peut  .sup[ioser  que  l'ouverture  ainsi  ménagée  dans 
la  grande  base  ait  servi  à  y  insérer-  une  autre  figure,  car  celle  dernière  aurait 
masqué  la  Tyché  de  la  peliie  hase.  D'ailleurs,  le  bord  de  l'orifice  ne  porte 
aucune  trace  d'ajustage  ni  d'usure,  et  cela  élimine  même  une  coupe  ou  un 
brùle-parfum  posé  sur  le  rebord. 
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On  peut  se  demander  si  l'orifice  ainsi  ménagé  aux  pieds  du  dieu  n'était  pas 
destiné  à  recevoir  les  oflVandcs  en  nature  comme  des  bijoux.  La  coutume  était 
en  faveur  dès  une  haute  époque  et  s'est  pcrpétiu'c  longtemps.  On  rapporte  qu'Aa- 
l'on  fabriqua  le  veau  d'or  avec  les  pendants  d"oreille  des  Israélites  tant  hommes 
que  fenunes  et  filles  <".  Les  ustensiles  et  le  mobilier  du  Tabernacle  au  désert 
auraient  été  également  établis  avec  les  boucles,  pendants,  anneaux,  colliers  et 
ornements  d  or  divers  des  Israélites  i^'.  Gédéon  réclame  les  boucles  d'or  que 
portaient  les  Ismaélites,  mémo  les  colliers  ornant  le  cou  des  chameaux,  pour  en 
faire  une  idole  et  des  ustensiles  du  culle  >■''>.  Des  rapprochements  plus  précis 
s'imposent  avec  Genèse.  XXXV,  4,  qui  nous  montre  Jacob  enfouissant  les  Ixiu- 
cles  d'oreille  de  sa  famille  sous  le  chêne  près  de  Sichem.  1!  veut  marquer  ainsi 
l'abandon  des  anciens  cultes  —  les  boucles  d'oreille  étant  des  fétiches  autant 
que  des  ornements  —  mais  il  ne  fait  probablement  que  répéter  un  acte  d'of- 
frande puisqu'il  les  dépose  en  un  lieu  sacré.  Cet  acte  d'ofîiande  est  bien  indi- 
qué dans  la  coutume  des  Arabes  antéislamiques  consistant  à  ménager  sous 
l'idole,  généralement  un  bétyle  ou  pierre  sacrée,  une  excavation  dite  ghabijhah 
où  l'on  répandait  le  sang  des  victimes  sacrifiées  et  où  l'on  déposait  les 
olîrandes  '*'.  Nous  ne  ferons  que  rappeler  les  tioncs  placés  à  l'entrée  du  temple 
de  Jérusalem  pour  recueillir  les  offrandes  *°'  ou  encore  le  jet  des  offrandes, 
notamment  des  Itijoux,  pratiqué  dans  les  sources  d'Aphaca  et  de  Palmyre. 

Toutefois,  on  peut  oitjecter  qu'à  l'époque  romaine,  tout  au  moins,  le  tronc 
ou  hculm,  bien  que  souvent  placé  auprès  de  l'image  de  la  divinité,  n'affectait 
pas  cette  disposition:  l'orifice  était  beaucoup  plus  réduit  '®'.  Cette  précaution 
contre  le  vol  fait  ici  trop  manifestement  défaut.  Nous  sommes  ainsi  amené  à 
chercher  une  autre  explicaliou  et  nous  croyons  la  trouver  dans  la  vogue  dont 
jouissaient  les  oracles  du  dieu. 

En  effet,  le  dispositif  (pie  nous  avons  décrit  convient  parfaitement  pour 
recevoir  les  questions  écrites  cpie  les  fidèles  expédiaient  couramment  au  sanc- 
tuaire :  «   Les  absents,  nous  dit  Macrobe  *'',  consultent  le  dieu  par  des  mes- 

(')  Ejode,  XXXII,  2.  le  judaïsme;  cf.  Cleumont-Ganneau,  Comptes 

(^)  Exode,  XXXV,  2-2.  rendus   de    VAcadémie    des     InscrijA.,     1919, 

(3)  Juges,  Vlll,  U  et  suiv.  p-  102. 

(*)  "Wellhausen,   Reste  arabischen   lleiden-  ('^)TiiÉ\)F.yAT,  dana  Diclioiuiaire  des  Anliqui- 

tums,  2"  édit.,  p.  103.  tés,  de  Saglio  et  Pottieu,  s.  v.  locnlns. 
(^)  Sur  les  shopharol  ou  troues  usités  dans  Ç)  Macuobe,  Saturnales,  I,  23,  14  et  suiv. 
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sages  CiU'Iit'lrs,  ;iii\i|ii(ls  il  n|iuiiil  suivaiil  I  oi'dri'  des  (IcmaïKlcs  (|iii  \  sciiil 
COrisiiÇiK't'S.  »  Cl'  |i(iii\  aii'iil  l'Iii'  >\r~-  lalilillcs,  (111111111'  le  mi'iiir  iiiilciir  nmiN 
ledit  en  i;i[ijHiil;iiil  (I;iii->lr  lii'laïl  iiiir  ciiiisidlalidii  dr  Trajaii  :  ><  (i'csl  aiii>i 
(1111'  I Ciniii'i cur  I  i.ijaii  dcNaiil.  avoc  suii  ariiire,  se  traiis|)i»rt(!r  de  (Mille  i'iniln';c 
dans  le  l'a}>  do  l'aillio.  il  m'  Ifoina  de  ses  amis,  jîciis  d'une  fii-aiidc  piélé 
itvaiil  en  des  inciixo  iii^iuiH's  de  la  |iiii>>aii(c  du  dieu  d  ll(''li()|i(>lis.  (|iii  Texlior- 
lèreid  à  le  (iiiisiiller  sur  I  issue  de  son  ciilicpiise.  Aiiparavaiil.  en  Itoinaiii 
avis('\  Trajaii  voiilul  (''|)r(iu\  er  I  (iiacle  cl  se  iiicllre  en  uarde  cdiili'e  hjiile  siiiier- 
elieiie  liiiiiiaine.  rdiir  cela.  ileiiMiya  de>  lalilello  *"  eaelieli'es,  aii\(|ii(dles  il 
deiiiaiidail  ([ii Un  fil  i'i''[i(iiise.   » 

Le  dieu  !ie|iaiail  [las  n'|Hiiid  ic  [lareciil  |Mii-~(|ue  les  assislaiiU  oui  (•(iiiuais- 
sauee  de  la  r('[)(iiise.  Le  dieu  [iidclaiiie  doue  à  liaiile  Vdix  sous  <|uell('  iDiuie  la 
i'(''|i()iis('  (loi!  cire  rédigée  :  «  l^e  dieu  lii  a[i|i(pii('r  un  |ianlii!iiiii!,  iirdi)iina 
(judu  le  scellai  cl  reiiVdVàl  sans  y  lieu  ('crire.  au  grand  (''lonnenient  des 
[»!'(■' I r(!S  (|ui  igiKuaieul  le  conleiiu  des  lahlelles  de  rcFHiiereiir.  l'oiir  ci,' dernier 
(jni  avail  eii\(i\e  au  dieu  des  labletlcs  vides,  il  lui  ('Irangenieiil  surpris  à  la 
vue  de  ce  iiarcheiiiiu.  .\l(us.  il  se  mil  à  éci'ire  et  à  sceller  de  nouvelles  la- 
hlelles deiiiaiidaiil  si.  la  gueire  achexCe.  il  reliiuriierail  à  Kdiiie.  Le  dieu 
ordonna  de  [ireudic  [laiiiii  les  oH'raudes  coiisacri'es  dans  le  l('iii|ile,  un  sar- 
lueiil  de  cenlui'ioii  cl  de  l('ii\o\er.  [loiir  loiile  re[iou>e.  cou[ie  en  niiM'ceaux 
el  eurernié  dans  un  suaire.  La  nioil  de  Trajau  cl  ses  ossements  ([iidii  haiis- 
I»orla  à  Komc,  expli(|uèrenl  plus  lard  celle  propliélie  ;  le  sarment  de  vigne  mar- 
quait rt''po([ue  de  sa  inorl,  les  nnnceau.x  cou[)és  les  restes  de  son  corps*'-'.  » 

Le  bronze  Sursock  [tourrait  ijtre  une  de  ces  idoles  de  Jupiter  liéliopolilaiu 
ayant  servi  à  rendre  des  oracles  [tar  message.  Si  1  on  suppose  1  idole  placée  sur 
une  estrade  au-dessous  de  laquelle  on  pouvait  circuler  et  la  grande  base  main- 
tenue, par  des  goujons  passés  dans  les  lions  dont  nous  avons  parlé,  au-dessus 
dnn  orifice  ménagé  sur  l'estrade,  il  elail  aisé  de  se  saisir  du  message,  de  le 
lir(!  sans  (Hre  vu  el  de  lancer  la  réponse  à  «  plein  gosier  ». 

Rknk  DussAro. 

(')  Il  s'ngit    de  petiti'.-i   laliloltes  :    podiiilli.  .\ntiqiiilcs,  s.  v.  Tahella,  p.  3. 

Sur  la  ta(.'on  de  Iiîs  sceller  au  moyen  d'une  (-)  Un  autre  oracle  nous  a  été  conservé,  An- 

fk'i'lle  sur  laquelle  ou  apposait  uu  cachet  de  lliot.  Pal..  14,  75. 
cire,  voir  G.  Lafaïe,   dans   Diclionnaire   des 
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MISSION  ARCHÉOLOGIOUE  A  SIDON  (i9I4) 


PAU 
LE  D^  G.  GONTENAU 


AVANT-PROPOS 

Au  priiilumps  de  l'iiniiée  1913.  le  Ministère  de  l'instmction  publique 
forma  le  projet  de  reprendre  les  fouilles  de  Phénicie,  interrompues  depuis 
plus  de  cinquante  ans.  De  son  côté.  I.Vdministration  des  Musées  impériaux 
ottomans  désirait  continuer  les  recherches  qu'elle  avait  entreprises  sur  le  site 
de  Tancienne  Sidon  (Saïda)  en  1887  et  eu  1900.  11  fut  donc  convenu  que  la 
France  apporterait  son  concours  scientilique  et  pécuniaire  à  ces  recherches, 
et  que  la  Turquie  y  collaborerait. 

Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  me  délégua  pour  aller  étudier  la 
région,  à  l'automne  de  1913.  J'y  retournai  en  1914  et  m"y  rencontrai  avec 
Macridy  Bey,  conservateur  des  Musées  impériaux,  qui  avait  déjà  diiigé  des 
explorations  à  Saïda  en  1900,  1901  et  1909.  La  première  campagne,  commen- 
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cée  au  mois  de  iii.ns.  >(•  Iciiiiiiia  ii  l;i  lin  ilc  iiiiii  l!M  \  :  ce  xnil  les  rôsulfats  de 
CCS  rcclicrilics  iiicliiiiiiiairc^   i(iir  j  (•\[Kisi'rai   iri  ;    les   évcMiciiifiils   ne    iiidiil 


KiG.    1.  —  Saïda  et  ses  environs  immcditils. 


pas  ponnis  dr  le  faire  plus  tôt.  Qiicllos  quo  soiont  los  circonstancos.  jo  crois  de 
mon  devoir  dadresser  mes  remcrcienienis  à  S.  E.  Halil  Bey,  directeur  des 
Musées  ottomans,  pour  ralVabilité  qu'il  ma  témoiiinéo  alors,  .le  veux  surtout 
rendre  honmiat-e  à  mon  colialMiraleur  Macridy  Bey  pour  le  concours  précieux 

Strul.  3 
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quo  j"ai  rerii  de  lui  pondant  cotte  saison  de  fouilles;  il  n"a  pu  participer  à  la 
rédaction  dos  résultats  de  ces  premiers  travaux,  mais  il  est  juste  dinsistor 
sur  la  part  qui  lui  est  due  dans  la  découverte  des  monuments,  et  d'associer 
son  nom  aux  recherdies  eircctuécs  dans  cette  campagne.  Je  prie  M.  Mar- 
teaux, directeur  du  Port  de  Beyrouth  et  des  Chemins  de  fer.  d'agréer  mes 
bien  vifs  remerciements  pour  lo  concours  qu'il  a  apporté  à  la  iMission.  no- 
tamment pour  le  transport  du  matériel,  et  pour  son  accueil  si  amical.  Je 
nai  pas  non  plus  oublié  la  cordialité  de  l'Agent  consulaire  de  Saïda.  M.  La- 
pierre,  ni  lintérèt  que  lui  et  ses  fils  ont  porté  à  nos  travaux. 

Nessib  Bey  Djoumblat.  riche  propriétaire  de  Saïda,  ma  accordé  un  accès 
libéral  dans  ses  terrains;  qu'il  soit  remercié  de  la  part  quil  a  prise  ainsi  à 
({uelques-unes  de  nos  découvertes. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  faire  la  description  géographique  et  historique  de 
Sidon,  non  i)lus  qu'à  retracer  Ihistoiro  des  explorations  archéologiques  anté- 
rieures à  1914.  Le  lecteur,  pour  en  connaitre  les  résultats,  pourra  se  reporter 
aux  ouvrages  précédemment  puldiés*''. 

Lors  de  Texpédition  de  Rcnau  (IbiGU),  une  carte  de  la  région  fut  dressée; 
elle  fait  partie  de  l'atlas  de  planches  de  la  Mission  dePhénicie;  cette  carte  reste 
suffisamment  vraie  ;  nous  nous  bornons,  en  la  reproduisant,  à  indiquer  en 
noir  les  divers  chantiers  de  fouilles  que  nous  avons  ouverts  à  Saïda  en  1914, 
ainsi  que  le  tracé  de  la  roule  de  Beyrouth  et  de  quelques  chemins  qui  n'exis- 
taient pas  encore  à  l'époque  où  cette  carte  fut  relevée  (Fig.  1). 

Les  dessins  et  les  plans,  exécutés  par  .Mlle  J.  Evrard,  ont  été  faits 
d'après  mes  croquis  ou  photographies;  tous  les  dessins  ont  été  pris  à  la 
chambre  claire  :  on  peut  donc  les  considérer  comme  exacts. 

NÉCROPOLE  DE  MOGHARET-ABLOLN 

Lorsqu'on  découvrit,  on  I85.J,  dans  la  campagne  de  Saïda,  près  de  la 
ville,  le  sarcophage   d'Eshmunazar,    quand   on  connut  les  conditions  de  la 

(')   E.    Rknan,   Mission  de  Phénicie,   Paris,  nfcro/jo/cs  siJoniVnncs,  Paris,  190'f  ;  F.  C.  Eisk- 

1864;  Hami)V-Bi;ï  et  Th.   Rr.iNAcu,  Une  Sécro-  len,  6ido«,  New-York,  l'J07  ;  G.  Micndel,  Ca((i- 

pote  royale,  Paris,  189"2  ;  Tu.  MAcmin  Bin,  le  logue  des  sculptures  du   Musée   de   Constanti- 

Temple  d'EcItmoun  à  Sidon  et  .4    Iravcrs   les  nople,  t.  I,  49-12. 


MISSION     AHCin'oLOGK^lJE     A     SII)f)N     ^914)  19 

tniuvaillc.  r|  qu'on  ;i[Piiiil  ([iic  il'.mlrns  caveaux  (Haicril  Imil  iniM-hi's  de  celle 
tomli(>  royale,  la  ciiriosili'-  dos  savants  sT^vcilla.  Il  [parut  ii  tons  (lu'oii  se  trou- 
vait en  |)r(''seiice  dune  \  l'iilalile  m  ri  ii|iii|i'  ijnnl  le  liasanl  avait  |)(Mjl-ètrfi  ros- 
titui'  on  premier  l'iiii  îles  luUcs  les  [liiis  gloi'icux,  mais  ipii  ponvait  renfermer 
parmi  les  sarcophages  de  personnages  moins  imi)orlants.  lout  on  partir-  de  la 
lignée  de  ces  rois  [ilK'tuciens  dont  riiistoirc  demeurait  encore  si  obscure. 

Survinrent  l(^s  massacres  de  ISOd.  à  la  suite  desquels  la  France  décida 
d'intervenir  en  Syrie.  Suivant  une  tradition  établie  par  le  Directoire,  lorsqu'il 
organisa  la  campagne  d'Kgypte,  une  mission  scientiliqne  lut  jointe  à  l'expc- 
dition  mililairi'.  Les  recherches  archéologiques  furent  conlic'-es  à  Krnest  Henan. 

(Juel([ue  ingrate  (pie  put  être  la  lâche  à  entreprendre,  lienan  résolut 
d'explorer  la  nécropole  dans  toutes  ses  parties  et  de  ne  [)as  laisser,  sans  v 
faire  des  recherches,  la  plus  petite  parcelle  de  terrain  proche  de  l'endroit  où 
avait  été  trouvé  le  sarcophage  d'Eshmunazar  ;  il  ne  fallait  pas  (pi'une  inscrip- 
tion même  fragmentaire,  mais  dont  l'importance  poux  ail  être  considérable, 
risquât  d'ôtre  perdue.  A  cet  égard,  les  investigations  du  savant  français  furent 
vaines,  mais  la  moisson  fut  assez  abondante  dans  le  reste  de  la  nécropole 
pour  le  consoler  de  cette  déconvenue. 

Kenan,  qui  consigna  les  résultats  de  ses  travaux,  en  y  joignant  le  journal 
de  fouilles  du  docteur  Gaillardot  (pii  dirigea  les  chantiers  de  Sidon,  dans 
un  ouvrage  resté  classique  >",  établit  une  classification  des  sépultures  sido- 
niennes  qui  demeure  encore  vraie  aujourd'hui.  La  forme  de  ces  tombeauv. 
uniformément  taillés  dans  le  roc.  ditrère  selon  l'époque  à  laquelle  ils  ont  été 
creusés,  et  à  ch.aqne  type  de  sépulture  correspond  un  type  de  sarcophage 
assez  différent. 

1"  Les  plus  anciennes  tombes  de  cette  nécropole  '-'  consistent  en  puits 
rectangulaires  profonds,  sans  escaliers.  Au  bas  de  ces  puits,  des  portes 
s'ouvrent  sur  les  petits  cotés,  lune  en  face  de  l'autre,  et  de  la  largeur  de  la 
paroi;  dans  les  chambres,  rectangulaires  elles  aussi,  sont  déposés  les  sarco- 
phages. Ceux-ci  sont  de  sim[)les  iheav  '^',  cuves  de  marbre  à  couvercle  en  dos 
d'âne,  sans  ornements,  ou  des  sarcophages  dits  anthropoïdes. 

2"  Viennent  ensuite  des  caveaux  en  voûte  *^',  à  niches  latérales  pour  les 

(*)  Mission  de  l'hcnicie,  Paris,  1864.  {^)  Mission  de  Phénicie,  p.  427. 

(*)  Ibid.,  p.  407.  (<;  ibid.,  p.  407  et  suiv. 
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sarcophages  ;  un  escalier  les  relie  à  la  surface  du  sol  ;  ces  caveaux  sont  parti- 
culièrement fréquents  dans  la  partie  Sud-Est  de  la  nécropole.  Ils  contiennent 
d'ordinaire  des  sarcophages  en  terre  cuite  ou  des  sarcophages  ornés  de  guir- 
landes et  de  masques  d'applique  (lions,  tètes  de  Méduse,  etc.). 

3°  Des  caveaux  crépis  à  la  chaux  et  peints  d'images  accusant  les 
influences  les  plus  diverses,  grecque,  romaine,  chrétienne,  fréquemment 
ornés  d'inscriptions  grecques.  Les  sarcophages  de  plomb  n'y  sont  pas 
rares. 

Nous  aurons,  chemin  faisant,  l'occasion  de  revenir  sur  quelques-uns  de 
ces  points  pour  les  compléter  ;  qu'il  nous  suffise,  pour  le  moment,  de  consta- 
ter ce  qu'a  de  fondé  l'ensemble  de  cette  classification. 

Lorsque  Renan  entreprit  ses  recherches,  il  reconnut  que  la  majeure  partie 
des  tombeaux  avait  lUé  visitée  avant  lui.  Partout,  dit-il,  ce  n'étaient  que 
débris,  traces  de  pillage  et  dévastation  ;  c'est  que,  dès  l'antiquité,  la  convoi- 
tise des  spoliateurs  était  éveillée  par  la  présence  des  objets  de  valeur  que  pou- 
vaient contenir  les  riches  sépultures  ;  ceux  qui  rédigèrent  les  épitaphes 
de  Tabnit  et  d'EsImiunazar  le  savaient  bieu  ;  ils  maudissent  l'homme  assez 
hardi  pour  ouvrir  les  sarcophages  et  protestent  qu'ils  ne  contiennent  aucun 
objet  d'or  ou  d'argent.  De  môme  qu'en  Egypte,  où  l'industrie  des  pilleurs  de 
tombes  fut  une  véritable  profession,  les  nécropoles  de  Phénicie  furent  aussi  la 
proie  des  spoliateurs  ;  à  l'époque  grecque,  la  TU(jLêopu)(ia  est  un  déUt  prévu.  11 
n'est  pas  surprenant  que  la  nécropole  de  Sidon  ait  eu  à  soulT'rir  de  ces  entre- 
prises, alors  qu'elle  était  encore  en  pleine  activité. 

Mais,  depuis,  la  mentalité  des  habitants  n'a  guère  changé  ;  tous  sont 
persuadés  que  les  tombeaux  renferment  des  trésors  jusqu'ici  nud  cherchés  et 
(ju'il  leur  est  réservé  do  découvrir:  sous  prétexte  d'extraire  de  la  pierre,  ils 
explorent  patiemment  le  roc  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pu  pénétrer  dans  un 
caveau,  et  la  dévastation  suit  son  cours.  11  semblerait  que  les  dégâts  causés 
par  les  fouilleurs  clandestins  doivent  être  de  peu  d'importance,  et  que,  s'ils 
ont  enlevé  le  contenu  d'un  sarcophage,  l'enveloppe,  du  moins,  puisse  nous 
parvenir  intacte  ;  il  n'en  est  rien  ;  l'habitude  de  sceller  le  couvercle  des  sar- 
cophages était  générale,  et  le  ciment,  en  séchant,  acquérait  une  telle  dureté 
qu'il  est  plus  expéditif  de  briser  le  couvercle  que  de  vouloir  le  détacher. 
D'ailleurs,  il  est  plus  facile  à  un  seul  homme  de  briser  la  cuve  ou  tout  au 
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iiiuiiis  (le  |ir;ili(iiicr  une  liir-clic  dans  une  des  pardis,  ipic  de  iin)l)ilis(>r  le  cou- 
vercle, inèiiie  doscellé,  à  cause  de  sa  pesiinlour. 

Joifxnotis  iï  cela  ipie  les  sai'c(»[)liaj;es  eux-inr-iiK^s  sont  une  c;irri«rc  de 
pierre  lonie  préparée;  les  cuves,  coiivenablenieat  dé|jil(''es,  formeront  des 
seuils,  d(>s  linleaux.  des  colurinoltes;  c'est  une  raison  de  plus  pour  qu'elles 
n'aienl  pas  éciia[)[)é  à  lu  destruction.  Après  la  mission  de  Kcnan,  ce  fut  bien 
autre  chose;  à  tous  ces  allraits,  liîs  monuments  arehéolof;i(|ues  ont  joint,  pour 
les  pilleurs  de  profession,  la  valeur  duc  à  leur  antiquité.  Lors(|ue  les  habitants 
ont  su  que  ces  objets  pouvaient  se  vendre,  ils  les  ont  recherchés  avec  plus 
d'ardeur  encore,  et  dans  l'impossibilité  où  ils  sont  de  profiter  de  la  pièce 
entière,  ils  la  mutilent  pour  tirer  parti  des  fragments.  Renan  écrivait  que  si 
la  nécropole  avait  été  oubliée,  c'est  ([ue  les  pilleurs  la  considéraient  comme 
épuisée;  dans  ces  cinquante  dernièr(\s  années  ils  se  sont  remis  à  l'ouvrage,  et 
nous  avons  malheureusement  pu  constater  qu'ils  ont  achevé  à  la  perfection 
l'œuvre  entreprise  par  leurs  devanciers. 

La  nécropole  où  fut  trouvé  le  cercueil  d'Eshniunazar  s'étend  au  Sud-Est  de 
la  ville,  à  un  quart  d'heure  environ  du  grand  château  (B  de  la  carte).  Le  che- 
min ([ui  y  mène  suit  en  jiarlie  le  lit  du  Barghout,  torrent  desséché  en  été; 
lors(iu'on  a  i'ranchi  le  Barghout.  au  point  où  commi"nce  le  chemin  qui  mène  à 
Deirbessine '",  on  aperçoit  dans  un  grand  champ  diMix  monticules:  celui  qui 
est  placé  à  la  droite  du  |)ronienenr  vi'iiant  de  Sa'ida,  renferme  une  gi'olte  ajipe- 
lée  Mogharel-Ahlnun  (caverne  li'Apollonj;  c'est  le  t'entre  de  la  iiécrupule  phé- 
nicienne; c'est  contre  ce  monticule  que  se  trouvaille  sarcophage  d'Eshmou- 
nazar  H.  L'autre  monticule,  plus  ondulé',  situé  à  gauche,  groupe  la  majeure 
partie  des  tombeaux  de  la  seconde  portion  de  la  nécropole. 

Ces  deux  parties  ont  été  soigneusement  explorées  par  Benan  (jui  a  résumé, 
dans  une  carte  *-',  les  découvertes  qu'il  y  a  faites.  Entre  ces  deux  portions, 
limité  par  les  deux  chemins  de  Deirbessine  et  d'El-IIara,  s'étend  un  champ 
triangulaire,  où  Renan  ne  poussa  pas  ses  investigations;  c'est  dans  ce  champ. 

(^)  A   droite   de  la   croisée    du    chemin    de  superposées  comme  nos    caveaux    raodernei, 

Deirbessine  et  du  Barghout  se  trouve  le  Jardin  absolument   vides  et  depuis   longtemps   pil- 

des  Sœurs  ;  j'y  ai  pratiqué  quelques  sondages  lées. 

(A  du  plan)  ;  je  n'y  ai  rencontré  que  des  tombes  (*)  Mission  de  Phënicie,  Atlas,  pi.  LXII. 
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qui  appartenait  aux  familles  Klat  et  Hasirànc,  que  nous  avons  fait  porter  nos 
recherches. 

A  priori,  il  semblait  logique  de  supposer  que  la  nécropole,  qui  ignorait  les 
limites  artificielles  que  constituent  aujourdhui  les  chemins,  dût  s'étendre  d'un 
monticule  à  l'autre  à  travers  ce  champ  :  nos  investigations  ont  donné  raison  à 
cette  vue,  formulée  déjà  par  Renan  '''  ;  mais  cela  n'est  pas  exact  en.tous  points. 

La  situation  du  terrain  d'IIasiràne  est.  en  effet,  toute  diflerente  de  celle  du 
Mogharet-Abloun  et  de  la  partie  Sud-Est  de  la  nécropole.  Tandis  qu'en  ces 
deux  points  le  rocher  surplombe  le  sol,  ou  du  moins  est  à  ileur  de  terre  aux 
endroits  où  il  ne  forme  pas  monticule,  le  terrain  d'IIasiràne  est  absolument 
plat;  c'est  une  surface  entièrement  constituée  par  la  terre  végétale,  et  il  est  évi- 
dent que  le  roc,  à  supposer  qu"il  soit  près  du  niveau  du  sol,  nollVe  pas  les 
mêmes  conditions  pour  les  bâtisseurs  de  sépultures,  que  .les  deux  monticules 
rocheux.  De  fait,  nous  verrons  que  cette  situation  topographique  a  grandement 
influé  sur  la  répartitian  des  sépultures  et,  par  suite,  sur  la  date  d'utilisation 
de  ce  terrain.  La  seconde  considération  qui  devait  nous  interdire  de  trop  vastes 
espoirs,  nous  l'avons  expo.sée  plus  haut:  c'est  l'activité  des  fouilles  clandestines 
depuis  18G0  en  ce  point  négligé  par  Renan,  fouilles  sur  lesquelles  les  vieil- 
lards de  la  localité  nous  ont  fourni  les  renseignements  les  plus  circonstanciés. 

Pour  la  commodité  de  ceux  qui  consulteront  ces  notes,  et  qui  voudraient 
situer  notre  carte  de  fouilles  du  terrain  Hasiràne  (fig.  2)  dans  celle  de  Renan, 
pi.  LXII,  voici  nos  points  de  repère  à  la  boussole  : 

De  X  au  puits  carré  près  d'Eshmunazar 40» 

De  X  au  puits  rond 294" 

De  X  à  B  (distance  57  m.) H» 

De  X  à  C  (distance  18  m.  50) 11» 

De  X  à  A  (distance  30  m.  50) 314° 

Direction  A-B,  prise  de  A 50° 

Direction  C-D,  prise  deC 321° 

Depuis  que  la  carte  de  Renan  a  été  dressée,  les  tracés  des  chemins  de  Deir- 
bessine  et  de  El-Hara  ont  subi  de  sensibles  modifications  de  direction. 

(')  Mission  de  Phénicie,  p.  42'2. 
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Lp  i'I  mars,  innis  roMiiiiiMicàiiics  les  Inivaiix  (li<;.  :\);  |i>  Icrraiii  l'tait 
enscim'iici'  (le  pois  cliiclics  (|iii  rnrcnl  arrarlii'>;  muun  Tavnn^  rniiiic  par  iint> 
liauclicc  A-|{.  Hc  il  ni.  :!(»  de  lon^  sur' :i  de  laij;i-,  cl  ilr  iiroriiiiiji'in'  \ai-ialilr. 
rocoii|ii'c  clir-iiiriiic  |iar  mir  iiaiirlii'c  |ici|icii(li(Milairc  C-l»  de  W,  m.  .'iit  ,\i-  U,u<r 
ol  (lo  iiK'iiic  largeur;  de  eellc  l'ardii  le  terrain  l'iail  di\isi'  par  une  Jarp-  Irati- 
chée  crncialc  (jui  avait  chance,  par  sa  lonj^iienr.   sa  larjrenr  et  .se>  direejions 
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FiG.  2.  —  Plan  des  fouilles  du  terrain  do  Ilasirànu. 


multiples,  de  rencontrer  partie  des  monuments  intéressants.  Sur  tout  ce  par- 
cours nous  nous  .sommes  imposé  d'aller  jus([iraii  me.  La  terre,  luohilisée  à 
lu  pioche,  était  enlevée  et  mise  en  paniers,  à  la  sape  :  un  personnel  accessoire 
valait  ces  paniers  de  cha(pn>  coté  de  la  tranchée,  à  une  distance  suffisante 
(2  mètres  environ),  pour  laisser  un  passage  le  long  des  hords  et  pour  (pie  le 
pouls  des  terres  enlevées  ne  provo(juàt  point  d'ébonlemenl.  Ce  terrain  est,  en 
elTet,  excessivement  friable,  et  sous  liiillueiice  de  lair,  se  désaijrèiîe  facile- 
ment.  Malgré  la  précaution  que  nous  avons  prise  de  rétrécir  notre  tranchée  à 
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inosurc  que  nous  descendions,  au  point  de  lui  donner,  au  lieu  d'une  largeur  de 
:!  mètres  à  la  surface  du  sol,  une  largeur  (1(^  2  m.  M)  environ  en  touchant  le 
rocher  (profondeur  moyenne  2  m.  oU),  nous  eûmes  cependant  un  glissement 
de  terre  en  un  point  de  la  tranchée  A-B.  ce  qui  causa  un  léger  retard  à  nos 
fouilles. 

Nous  résumerons  maintenant,  en  suivant  les  tranchées  depuis  leur  point 
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iMG.  3.  —  TeriMiii  île  n,isir:"iiie  ;  an  fond,  à  gauche,  mont.iculo  près  duquel  fut  trouvé 
lu  sarcophage  d'Eshmunazar. 


d'origine,  les  ditîéreates  phases  des  travaux,  nous  réservant  de  revenir  ensuite 
aux  documents  découverts,  pour  les  décrire  et  les  interpréter. 

Les  premières  couches  de  terrain,  fréquemment  remuées  par  les  labou- 
rages, ont  donné,  ainsi  qu'il  fallait  s'y  attendre,  dans  ce  pays  qui  a  subi  des 
dominations  si  diverses,  quelques  menus  échantillons  des  dilférentes  civilisa- 
tions qui  s'y  sont  succédé. 

Nous  avons  rencontré  pèle-mèle  des  fragments  de  poterie  commune,  quel- 
ques débris  de  poteries  vernissées  arabes  (fig.  4,  «),des  lampes  de  basse  époque 
(tig.  4/0'  comme  il  s"en  rencontre  en  Syrie  dès  l'antiquité  classique,  et  comme 
on  les  retrouve  encore  à  l'époque  arabe,  des  fragments  de  poteries  noires  de 
style  grec,  et  quelques  monnaies  pour  la  plupart  indéchiffrables  ;  celles  qu'on 
a  pu  déterminer  étaient  de  l'époque  impériale  romaine.  A  mesure  que  nos 
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tranclu't's  gagaaionl  en  piulomli'ur.  nous  [loiivioiis  vuir  de  [)lai:i'  eu  [ilacu.  sur 
leurs  parois,  des  traces  du  passa^'c;  des  fouilleurs  clandestins;  de  tout  temps, 
les  Sidoniens  ont  aimé  ce  travail  en  tmiml  ipii  leur  permet  de  faire  beaucoup 
de  besogne  sans  attirer  lalliMition. 

Quand  nous  sonunes  arrivés  au  roc.  pierre  de  nature  (  alcairr  à  grain  assez 
gros  que  les  liabitants  appelleni  le  ramicli  (sable),  nous  avons  constaté  que 
partout  le  roc  portait  des  traces  tin  travail  des  carriers.  La  suri'ai-e  du  sol  était 
parsemée  d'Ilots  rocheux  entail- 
lés régulièrement.  Plus  nous 
avancions  en  partant  du  ('entre  0 
vers  les  points  Bet  C.  plus  cet  a.s- 
pect  est  devenu  caractéristique. 
Tranchée  A-B  :  partie  A-O 
(fig.  5,  haut).  —  En  partant  du 
point  A,  à  fleur  de  lerre.  nous 
rencontrons  deux  tombes  simple- 
ment creusées  dans  le  roc  (lig.  .'). 
à  droite)  ;  ell(>s  ne  contiennent 
que  quelques  fragments  de  céra- 

mi(|ue  ;  à  partir  de  là,  la  surface  rocheuse  s'abaisse-,  et  nous  rencontrons 
bientôt  une  sorte  de  muraille  de  matériaux  agglomérés,  placée  perpendiculai- 
rement à  l'axe  de  la  tranchée  ;  différents  sondages  pratiqués  à  ce  niveau 
nous  ont  permis  de  pénétrer  dans  l'intérieur  d'une  grotte  funéraire  à  nom- 
breuses chambres  et  à  fours  multiples,  qui  avait  malheureusement  déjà  reçu 
d'autres  visites  avant  la  notre. 

Quelques  sondages  pratiqués  à  côté  et  l'agrandissement  de  cette  entrée 
amenèrent  la  découverte  de  nouvelles  chambres  sur  le  côté  gauche  de  la 
brèche  que  nous  avions  faite.  Devant  l'ouverture  donnant  accès  dans  la  grotte 
se  trouvait  un  sarcophage  assez  mutilé  que  nous  nommerons  ^. 

Tout  auprès,  les  parois  délimitaient  nu  carré  :  il  s'agissait  dnn  puits  de 
grande  profondeur  et  dune  largeur  inusitée  (2  m.  70  de  côté  environ)  :  nous 
descendîmes  jusqu'à  i  m.  ;i(i  au-dessous  de  la  surface  du  roc  {1  m.  oO  au-des- 
sous du  niveau  du  sol).  En  ce  point,  nous  avons  rencontré  une  nappe  d  eau  ; 
tous  nos  efl'orts  nont  pu  faire  baisser  le  niveau. 

Stria.  * 


Vir. 


0,  Of 

Veslig^■^  il.m»  lus  Irauchcos  de  U.isiràni;. 
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Au  delà  de  ce  puits  qui  coupait  en  losange  l'axe  de  la  tranchée,  le  niveau 
du  roc  remontait  insensiblement  pour  nètre  plus  situé  qu'à  une  profondeur  de 
0  m.  80  depuis  la  surface  du  sol,  au  point  0,  lieu  d'intersection  des  tranchées 


A-B  cl  C-1). 


L'oiLae   fuiinjil  A  0 


/ÎITMU       .i,<.        JO  l 
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FiG.  5.  —  Tranchées  A-0  el  0-B;  plan  et  coupe. 


Partie.  0-B.  —  Au  delà  du  point  0  (fig.  5,  bas),  la  profondeur  jusqu'au  roc 
fut  au  plus  de  2  m.  75.  Sur  tout  ce  trajet  Tactivité  des  carriers  s'était  donnée 
libre  cours  ;  tout  le  rocher  avait  été  taillé  en  vue  de  l'extraction  de  blocs  ;  vers 
le  point  B,  même,  le  roc  avait  paru  d'assez  bonne  qualité  pour  fournir  les  sar- 
cophages que  l'on  devait  inhumer  près  de  là;  les  dimensions  et  les  dispositions 
des  surfaces  de  section  rendent  cette  constatation  évidente  ;  je  donne  la  pho- 
tographie de  toute  cette  tranchée  (planche  V,  !). 
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Tnnirliir  C-h  ipl.  V,  t)\  jiurdr  C-O  (fij,'.  (i,  iiaul).  —  La  tranclii''e  C-D  so 
montra  riclie  en  tombes  isolées  ;  dans  la  [larlie  C-0,  très  |>iès  du  sol.  se  trouvait 
un  sarcophage,  dont  le  couvercle,  sous  la  poussée  des  terres,  avait  sulii  un 
léger  glissi'iiicnl. 

A  peu  de  distance  du  point  0,  nos  ouvriers  niircnt  à  découvert  un  certain 
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FiG.  6.    —  Tranchée»  C-0  f"t  0-D;  plan  ci  roupc. 


nombre  de  fragments  de  poteries  plus  anciennes,  époque  grecque  tardive  et 
céramique  dite  gréco-phénicienne  ;  ces  débris  provenaient  vraisemblablement 
du  pillage  d'une  tombe  ;  nos  recherches  nous  ont  assuré  que  cette  tombe  n'était 
pas  dans  le  voisinage  immédiat  de  ce  point. 

Parue  0-1).  —  Au  delà  du  point  d'intersection  des  tranchées  0  (fig.  6,  bas), 
le  travail  des  tailleurs  de  pierre  avait  été  particulièrement  intense  ;  le  rocher, 
dont  le  niveau  s'abaissait  à  i  ni.  SO  de  la  surface  du  sol.  avait  fourni  des  maté- 
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riaux  de  construction.  A  partir  du  milieu  de  la  tranchée,  nous  découvrîmes 
successivement  un  sarcophage  en  brèche  calcaire  portant  comme  décor  carac- 
téristique un  navire  et,  proche  d'un  de  ses  petits  côtés,  deux  cippes  funéraires 
(nous  indiquons  ce  sarcophage  par  SB  sur  le  plan).  Un  peu  plus  profondément 
situés,  5  sarcophages  que  nous  désignerons  par  les  lettres  :  a,  j3,  y,  ô,  e. 
Cette  agglomération  de  sarcophages  placés  en  dehors  de  toute  construction, 
ou  du  moins  de  construction  durable,  était  recouverte,  pour  le  sarcophage  au 
navire,  d'une  couche  de  0  ni.  50  de  terre  environ. pour  les  autres  de  1  mètre 

à  i  m.  50,  pas  davantage  ; 
le  travail  des  carriers  à  ce 
niveau  n'est  peut-être  pas 
antérieur  à  la  mise  en  place 
des  sarcophages.  Auprès  de 
ces  derniers  nous  avons  ra- 
massé quantité  de  petits 
vases  funéraires  en  terre 
cuite,  de  facture  grossière, 
.iiri,  dont  nous  donnons  ci-après 
la  nomenclature. 

Une  tranchée  secondaire 
E  (fig.  7)  n'a  rien  donné;  j'en  reproduis  cependant  le  plan  et  la  coupe,  car 
il  achève  de  fixer  la  véritable  physionomie  du  terrain,  celui  dune  carrière 
exploitée  en  tous  points. 

Nous  avons  eu  ainsi  une  vue  d'ensemble  de  la  surface  rocheuse  au  niveau 
du  terrain  Ilasiràne  ;  la  si-rie  de  nos  coupes  montre  que  cette  surface  encore 
proche  du  sol  au  voisinage  du  monticule  de  la  partie  Sud-Est  de  la  nécropole, 
s'infléchit  en  général  peu  à  peu.  Le  sous-sol  est  en  somme  une  vaste  dépres- 
sion, une  cuvette  dont  les  bords  sont  les  monticules  rocheux  ;  nous  verrons  que 
cette  constatation  fournit  une  explication  toute  naturelle  aux  découvertes  que 
nous  avons  faites  dans  ce  terrain.  Nous  décrirons  maintenant  en  détail  les 
divers  points  que  nous  avons  mentionnés  ci-dessus. 


FiG.  7.  —  Trancliéi.^  E;  plan  et  coupe. 
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Lorsque  les  ouvriers  eurent  pratiqué  un  passage  suffisant  pour  porrneltro 
dentrer  dans  la  -lolle  (fijx.  8),  nous  nous  sommes  livrés  à  sonox|iloralion.  La 


FiG.  8.  —  Grotte  funéraire. 


première  chambre  (A)  dans  laquelle  nous  pénétrons  est  large  de  2  m.  .">(.)  et 
longue  de  8  m.  50  ;  à  0  m.  i)0  environ,  un  épaulement  de  la  paroi  rétrécit  la 
chambre  principale  qui  se  continue,  large  de  1  m.  50,  sur  une  longueur  do 
2  mètres  environ:  il  ne  s'agit  pas  là  dun  four  à  cercueil,  dans  l'acception 
habituelle  du  terme,  mais  d'un(>  chambrette  adjacente  :  les  éboulements  qui 
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en  maints  endroits  barrent  les  passages,  rexhaussement  du  sol  dû  à  l'apport 
des  terres  amenées  par  les  eaux  rendent  cotte  exploration  difficile. 

Sur  la  paroi  située  en  face  de  l'ouverture  d'entrée,  à  3  m.  30,  la  chambre 
communique  avec  un  long  couloir  B  de  2  m.  40  sur  7  mètres;  dans  ce  cou- 
loir, tout  de  suite  en  entrant,  une  large  ouverture  de  2  mètres  de  large  con- 
duit à  droite  dans  une  chambre  C  de  8  m.  40.  environ,  de  long  sur  2  mètres 
de  large  :  à  droite  et  à  gauche  s'ouvre  une  chambreRe  à  cercueil;  le  reste  de 
la  chambre  était  rempli  de  pierres  d'éboulement. 

Avant  de  quitter  la  seconde  chambre  B,  nous  trouvons  surnotre  gauche,  une 
grande  niche  de  1  m.  40  sur  4  mètres  environ  de  long,  marquée  D  surnotre 
plan. 

L'ouverture  du  fond  nous  conduit  dans  une  vaste  chambre  E  de  4  m.  50 
sur 5  mètres  ;  cinq  niches  sont  visibles,  2  au  fond,  3  sur  le  côté  gauche;  celle 
(lu  milieu  n'est,  à  vrai  dire,  qu'un  couloir  qui  mesure  i  mètre  de  large  sur 
3  mètres  de  long  et  qui  nous  conduit  dans  une  autre  chambre  F;  mentionnons 
pour  mémoire,  surla  paroi,  à  droite  en  entrant  dans  E,  une  ouverture  de  cham- 
brette  funéraire  à  demi  obstruée  par  les  décombres. 

La  chambre  F,  de  2  m.  70  de  large  sur  6  m.  50  de  long,  contient  à  droite 
deux  nichés  à  cercueils;  un  couloir  F'  de  0  m.  80  sur  3  m.  25  de  long,  con- 
duit dans  une  longue  chambre  G  qui  mesure  2  m.  50  de  large  sur  9  mètres  de 
long,  et  contient  .sur  sa  droite  une  niche  funéraire  à  demi  obstruée. 

C'est,  en  somme,  le  plan  habituel  des  nécropoles  d'assez  basse  époque  ren- 
contrées par  Renan  et  décrites  par  lui  comme  sépultures  du  second  type  ;  celle- 
ci  est  intéressante  par  sa  grande  superficie,  ainsi  que  par  la  complication  de  son 
plan.  Selon  l'habitude,  cette  grotte  est  taillée  dans  la  roche  dite  ramkit.  à 
grands  traits  et  sans  souci  du  fini  du  travail  ;  le  plafond  est  partout  horizontal 
ainsi  que  les  linteaux  des  portes  ;  celles-ci  offrent  une  simple  brèche  pratiquée 
dans  la  roche,  sans  traces  de  battants  ni  do  fermeture  quelconque,  qu'il 
s'agisse  des  passages  de  communication  ou  des  ouvertures  des  niches  funé- 
raires. La  dernière  salle  G,  seule,  oifre  un  aspect  difierent  :  c'est  un  tunnel  ;  au 
point  II,  \m  couloir  voûté  assez  raide  monte  vers  la  surface  du  sol  ;  les  pierres 
qui  l'obstruent  bouchent  le  passage  à  une  certaine  hauteur  ;  c'est  ici  la  vraie 
porte  d'entrée  du  tombeau  ;  un  escalier  garnissait  cette  pente  et  permettait 
l'accès  de  la  demeure  funéraire.  Le  plafond  de  ce  couloir  d'entrée  présente 
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pliisiours  cavités  cylindricjues  lio  :iO  ccnlimMrcs  cnviroii  ilc  diaiin'-tri'  Idlos 
(juc  ccllos  (.[('•crilos  par  [{ciiuii  '"  (iaii-  les  caM'aiix  dr  (irix'il.  cl  iin'-im'  dans 
ceux  de  Sidon  ;  corlaincs  de  ces  cavités  sont  en  puiii;  obstruées  \y.u-  la  ti-rrc  ; 
d'autres  Unissent  en  cul-di'-sac  dans  le  roc  :  elles  ont  donc  été  percées  do 
rinlérieur  vers  Textéricur  :  Icnr  situation,  dès  la  i)orte  d'entrée,  à  un  endroit 
aéré  doit  faire  écarter  la  [>ossil»ililé  d  y  voir  des  sou[)iraux  ou  ilcs  éhanclirs  de 
sou|iinuix;  le  problème  de  leur  signilication  ilenicnn'  entier,  à  moins  ([u'il  nr 
faille  donner  à  ces  perforations  une  explication  riluelle  peut-être  analogue  à 
celle  (\iw  .M.  Menilel  a  proposée  pour  les  mutilations  des  sarcophages  '-'  ;  il  est 
possible  aussi  qu'il  s'agisse  desimpies  sondages  destinés  àacrpjérir  la  certitude 
que  1<>  plafond  rocheux  a.  en  ce  point,  une  épaisseur  que  la  pi  ,ili(|iii'  a  fait 
juger  suffisante.  M.  le  docteur  Rouvier  '^*  estime  que  ces  perforations  sont  dues 
à  des  causes  naturelles  ;  si  cette  hypothèse  est  séduisante  |K)ur  la  multitude  de 
trous  irréguliers  qui  criblent  à  liyblos  la  surlace  du  roc,  en  partant  de  lexlé- 
rieur.  je  ne  crois  pas  (ju'elle  puisse  s'appliquer  ici,  par  suite  de  la  régularité 
des  trous  et  de  la  direction  de  certains  d'entre  eux.  creusés  de  l'intérieur  vers 
l'extérieur  et  finissant  en  cul-de-sac.  IJans  toute  l'étendue  de  cette  grotte,  les 
murs  étaient  nus  et  ne  portaient  aucune  trace  de  revêtement  ni  d'inscription 
quelconque.  L'exploration  de  cette  caverne  fui  retardée,  avons-nous  dit.  par 
les  cboulements  et  par  l'exhaussement  général  du  sol  :  aux  éboulements  il  faut 
assigner  des  causes  naturelles  :  à  l'obstruction  des  cluunbrcs,  le  rejet,  par  les 
violateurs,  des  matériaux  brisés  par  eux  à  l'inlérif'ur  delà  sépulture  :  l'exhaus- 
sement du  sol,  tel  qu'en  bien  des  endroits  la  station  debout  était  devenue  impos- 
sible, provient  de  l'envahissement  des  eaux.  Les  pluies  torrentielles  de  l'hiver 
et  même  du  printemps,  en  .*^yrie,  déterminent  une  montée  de  la  nappe  souter- 
raine ;  en  même  temps  les  tromjjes  d'eau  se  fraient  un  passage  par  les  plus 
petites  issues,  entraînant  avec  elles  la  terre  et  le  sable  sur  lequel  elles  ont  passé  ; 
le  travail  des  siècles  avait  lenteuu'ut  aceunuili'  dans  ce  tomix'au  une  cou(  lie 
considérable  dalluvions;  même,  au  moment  de  notre  visite,  l'eau  tillrail 
encore  à  travers  le-;  couches  inférieures  et  la  terre  demeurait  humide. 

.Vu  point  F"  du  couloir  situé  entre  F  et  G.  im  trou  rond  dans  la  voûte,  obs- 

(')  ,\fission  de  Plwnicif,  p.  193  et  -407.  (^)  La  Nécropole  (le  Gcbal-Byblos,  Revue  bi- 

(*)  Catalogue  des  sculpt.   du  Musée  de  Cons-  blique,  1899,  p.  5G0. 

tunliiiopte,  I,  p.  25. 
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trué  par  les  terres,  dut  servir  à  la  ventilation  :  il  faut  rejeter,  pour  cette  ouver- 
ture, la  supposition  d'un  puits  destiné  à  faire  passer  les  sarcophages  pour 
éviter  le  transport  à  travers  le  dédale  des  chambres  funéraires  ;  les  faibles 
dimensions  de  cet  orifice,  d'ailleurs  circulaire,  interdisent  toute  attribution 
semblable. 

Il  convient  de  remarquer,  en  consultant  le  plan  et  son  échelle,  combien  la 
disposition  de  cette  crypte  était  commodément  conçue  pour  le  transport  de 
chambre  en  chambre  des  sarcophages,  relativement  étroits,  mais  longs  parfois 
de  plus  de  2  mètres  ;  partout  l'architecte  a  disposé  ses  portes  en  face  l'une  de 
l'autre,  réservant  dans  tous  les  cas  un  espace  suffisant  pour  permettre  l'évolu- 
tion du  cercueil. 

Si  cette  demeure  funéraire,  dont  les  chambres  ont  un  aspect  analogue  à 
celles  des  grottes  citées  par  Renan  dans  son  ouvrage'''  et  aux  grottes  de  Kraieh, 
que  nous  reproduisons  ci-après,  est  un  des  plus  beaux  échantillons  du  genre, 
son  contenu  a  été  pour  nous  une  déception.  Le  travail  des  spoliateurs  avait  été 
conduit  avec  méthode,  et  leur  inspection  des  caveaux  aussi  complète  que  pos- 
sible ;  rien  n'avait  été  oublié.  Quelques  rares  fragments  de  marbre  montraient 
que,  selon  leur  habitude,  après  avoir  brisé  les  sarcophages  ils  en  avaient  même 
emporté  les  morceaux  à  diverses  lins  de  construction  :  de  nombreux  débris  de 
sarcophages  en  terre  cuite  rouge,  de  la  couleur  de  nos  pots  à  Heurs,  ornés 
simplement  sur  le  bord  de  pi-essions  produites  par  les  doigts,  jonchaient  le  sol 
de  plusieurs  niches.  La  dévastation  a  été  trop  complète  pour  qu'il  soit  permis 
de  porter  un  jugement  sur  la  valeur  de  ces  sépultures  ;  néanmoins  l'abondance 
des  débris  de  sarcophages  en  céramique,  le  petit  nombre  des  éclats  de  marbre 
indiquent  une  sépulture  relativement  simple  et  écartent  l'hypothèse  d'un 
hypogée  de  personnages  de  marque. 

Lorsque  nous  voulûmes  déblayer  l'entrée  que  nous  avions  ouverte,  et 
dégager  un  peu  la  première  cliambre,  juste  devant  la  porte  que  nous  avions 
pratiquée,  nous  découvrîmes  un  sarcophage  placé  en  travers  de  l'entrée,  sar- 
cophage très  mutilé,  mais  présentant  encore  un  grand  côté  ;  nous  le  désignons, 
avons-nous  dit,  par  lu  lettre  C  et  nous  le  décrirons  avec  les  autres. 

La  place  insolite  de  ce  sarcophage,  collé  contre  la  paroi,  nous  engagea  à 

(')  Mission  de  Phénicic,  pi.  LXIII  et  LXIV. 
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pratiquer  (luclqucs  soiidafics  à  ICiiluiir:  c'csl  ainsi  (|iic  noiis  ilécmivriiiies  à 
gauchr  de  rorilri'c  |»riiniti\o  trois  iminclli's  rliainliirs  I.  .1,  K  nicsur.inl  : 
I,   1   III.  .'il)  sur  2  III.  .10:  .1,  1  m.  SO  sur  1  m.  .il);  K.  1  m.  70  sur  2  m.  !('». 

Oiii'l  rapport  ces  cliainbics  onl-i-llcs  avoc  le  ini'iiiirr  li\|io^ri'  A-(i.  i-l 
coiiiincnt  expliquer  la  |iréseiicp  du  sarcophaf^'e  :;  le  lorij;  de  la  paroi  de  la 
salle  A?  Il  s"aj;it  là  d'ime  seconde  f^rolfe  sépulcrale  dont  lentréo  dalmrd  cacliée 
par  les  éliniileiiierils   (|ui   ohsIriiaiiMit   les    chambres,    comniiitiiquait    ,i\ec    le 


'f  ,„n-r--    - 
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Fio.  9.  —   Fr.igim.iils  divi-rs. 


couloir  G'  du  premier  liypojj;éc:  le  passage  entre  les  deux  hypogées,  trop 
étroit  pour  permettre  le  transport  des  cercueils  de  lun  dans  l'autre,  peut 
n'avoir  été  l'ait  qu'après  coup.  Par  suite  de  la  piuxiiiiilé  du  puits,  il  peut  y 
avoir  eu  des  modilications  du  [ilari  général:  la  position  du  sarcophage  î  pro- 
vient en  tout  cas  d'un  remaniement  dans  Tagencement  intérieur. 

L'examen  de  ces  trois  dernières  salles,  pillées  comme  lavaient  été  les 
autres,  nous  donna  des  fragments  de  calcaire  provenant  d'un  sarcophage  à 
mutles  de  lion  et  à  couronnes  (lig.  !).  n.  h),  un  acrotère  en  marbre  d'assez 
basse  époque  (lig.  !•.  c).  de  petits  \ases  riméraires  el  diMi.x  masques  de  lion 
dappliipie,  en  bron/.e,  de  IS  centimètres  de  diamètre,  qui  avaient  appartenu  à 
un  cercueil  en  bois  :  ces  masiiues  étaient  dans  un  état  de  dégradation  avancée 
et  l'on  n'en  reconnaissait  plus  guère  que  la  crinière. 

Sthu.  s 
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LE    C.RA.ND    PUITS 


Lorsqu'à  3  m.  20  de  la  surface  du  sol  nous  avons  délimité  deux  côtés  de  ce 
puits  (fig.  5,  y),  nous  pensions  qu'il  s'agissait  d'un  passage  au  bout  duquel 
nous  trouverions  un  autre  caveau.  Dès  que  le  déblaiement  en  fut  commencé, 
nous  trouvâmes  les  deux  autres  côtés  et  résolûmes  d'atteindre  le  fond  ;  trois 
côtés  a-b,  h-c.  c-d,  étaient  constitués  par  le  roc,  le  quatrième  a-d  par  une 
muraille  en  pierres  de  grand  appareil.  Nous  avons  creusé  jusqu'à  4  m.  30,  soit 
7  m.  70  depuis  la  surface  du  sol  :  chemin  faisant,  nous  avons  rencontré  un 
fragment  d'inscription  de  quelques  lettres  sur  marbre  blanc  (iig.  9,  c),  d'une 
merveilleuse  conservation,  quelques  débris  de  sculptures  sur  pierre  calcaire 
ou  sur  colonnettes  faites  de  chaux,  sable  et  cendres,  telles  que  oves 
(fig.  9,  /'),  palmettes  :  quelques  fragments  recouverts  d'un  enduit  et  peints  à 
fresques  ;  pas  mal  de  pierres  mêlées  à  la  terre.  Lorsque  le  puits  fut  un  peu 
dégagé,  nous  avons  constaté  que  sur  le  côté  a-b  et  sur  le  côté  b-c,  en  partant  de 
h  et  jusqu'au  milieu  environ  des  deux  parois,  la  roche  était  plus  profondément 
entaillée  d'environ  0  m.  15.  sur  une  longueur  de  i  m.  15  de  a-b,  et  de  1  m.  10 
de  b-c.  En  outre,  de  place  en  place  dans  les  parois  du  puits,  quelques  encoches 
comme  celles  qui  servent  à  fixer  des  échafaudages,  mais  ne  se  répondant  pas 
exactement.  Lorsque  nous  eûmes  atteint  7  m.  .50,  nous  nous  trouvâmes  en 
présence  de  la  nappe  d'eau.  Pendant  quelques  heures  encore,  les  ouvriers 
purent  travailler,  puis  ils  remontèrent,  et  nous  avons  laissé  reposer  l'eau. 
Lorsque  l'eau  devint  claire,  on  constata  dans  l'angle  abc  un  petit  frémisse- 
ment de  la  nappe  et  quelques  bulles  il'air  montrant  que  l'eau  arrivait  de  ce 
point. 

Pendant  une  matinée  entière,  nos  hommes,  fiiisant  la  chaîne,  sortirent 
l'eau  de  ce  puits  au  moyen  de  bidons  à  pétrole  ;  le  niveau  ne  baissa  point 
d'un  centimètre  et  nous  fûmes  obligés  de  cesser  le  travail. 

Quelle  explication  pouvons-nous  fournir  de  ce  puits?  Tout  d'abord  la  pré- 
sence, dans  la  terre  que  nous  en  avons  retirée,  de  débris  de  toutes  sortes, 
indique  un  comblement  assez  tardif  et,  étant  donnée  la  nature  de  ces  frag- 
ments, probablement  effectué  avec  des  débris  provenant  de  la  décoration 
extérieure  de  caveaux. 
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La  raison  de  rinôgalili-  dans  la  lif^uic  des  parois  //-//,  r-,l  est  facile  ,i  nnn- 
|irriidic;  le  puits  [trimitif  n'avait  (pic  I  m.  \">  sur  I  ni.  10  de  c,('»lé  :  ce  n'est 
(pic  par  la  suite  (pi'il  fut  élargi  jus(|u'à  avoir  -J.  m.  7n  de  i  ùli'. 

Tour' (picl  iiudir  fut-il  eidrepfis.'  l/impossihiliti'  de  le  \ider  enti(''reruenl 
nous  empoche  de  n'-pondre  à  cetle  (pieslion:  il  ne  seiuMc  pas  ipic  l(..s  encoches 
des  parois  aient  pu  servir  à  placer  les  poutres  sur  les(|uelles.  au  moyen  de 
cordes,  on  pouvait  faire  descendre  les  sarcophages,  l'cut-idre  même  ce  puits 
fut-il  agrandi  dans  un  hiit  furiiVaire  et  ahandonn('  lors(iue  l'eau  vint  envahir 
le  travail. 

LES    SARCOPHAGES 

Sarrophage  au  navire. 

Trouv(''  dans  la  tranchée  C-D,  partie  O-I),  près  du  point  0,  à  environ 
0  m.  80  du  sol  (partie  sup(''rieure),  le  sarcophage  était  placé  de  hiais.  le  côté 
portant  la  représentation  du  bateau  toiuiié  vers  le  point  B:  le  couvercle  n'était 
point  sur  le  sarcophage.  (]ue  les  terres  avaient  coinhlé.  A  C(")t(''  du  sarcophage 
fut  retrouvé  un  des  frontons  du  couvercle  ;  le  second  gisait  à  (piel(]ue  distance 
du  premier;  les  fragments  de  la  partie  médiane  étaient  disséminés  tout 
autour. 

Voici  la  description  de  ce  sarcophage.  Nature  de  la  pierre  :  brèche  cal- 
caire rose  et  blanc  jaunâtre,  (aive  intacte,  sauf  une  foite  ébréchure  au  milieu 
d'un  des  côtés  longs  :  couvercle  brisé  en  son  milieu:  les  frontons  sont  intacts, 
sauf  la  disparition  de  racrolcre  central. 

Coiirnrlr  (fig.  10).  —  Il  mcsur-e  0  m.  8."i  de  large  et  0  m.  3.1  de  haut  en 
son  point  le  plus  élevé,  et  son  ornemental  ion  particiite  de  celle  du  premier 
petit  côté  de  la  cuve.  De  chacjue  extrémité  du  fronton,  part  un  rinceau  en  S 
(jui  vient  finir  au  milieu.  Ces  rinceaux  à  doubles  nervures  se  terminent  en 
forme  de  feuilles.  Dans  l'espace  vide  laissé  par  chaque  courbe  de  l'S,  se  place 
une  rosace  à  (]uatrc  pétales  analogue  à  celle  (lue  nous  trouvons  sur  un  des 
petits  côtés,  celle  des  extrémités  beaucoup  moins  importante  (|ue  celle  du 
centre.  Sur  cliacun  des  deux  frontons,  à  la  réunion  de  ces  rinceaux,  devait 
s'élever  un  acrolére  inspiré  du  règne  végétal  :  l'amorce  seule  en  subsiste 
aujourd'hui,  trop  fruste  pour  ([u'on  puisse  préjuger  de  sa  forme. 
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Cuve  (fig.  10).  —  Kcotangulaire,  elle  repose  sur  un  socle  composé  d'un 
talon  renversé,  d'une  base  à  l)ords  droits,  finissant  en  biseau  rentrant.  Sur  le 
sommet  de  la  cuve,  tout  autour  de  la  partie  cWidée,  court  un  bourrelet  destiné 
à  retenir  le  couvercle. 

La  cuve  mesure  2  m.  23  de  long,  y  compris  le  socle;  2  m.  165  sans  le 
socle  ;  1  m.  885  dans  la  partie  évidée  ;  0  m.  85  de  large  avec  le  socle;  0  m.  80 
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FiG.  10.  —  Siircophage  au  navire. 


sans  le  socle  ;  0  m.  525  dans  la  partie  évidée.  Le  bourrelet  mesure  0  m.  065 
de  large  dans  tous  ces  points  et  0  m.  0125  de  haut. 

La  hauteur  du  sarcophage  est,  sans  le  bourrelet  et  sans  le  socle,  de 
G  m.  643  ;  celle  du  talon  renversé,  de  0  m.  Oi  ;  de  la  base,  0  m.  065  ;  de  la 
partie  rentrante,  0  m.  08.  La  profondeur  de  l'évidement  de  la  cuve  est  de 
0  m.  59  en  son  milieu.  La  saillie  maxima  des  ornements  sculptés  sur  la  cuve, 
de  0  m.  055. 

Les  doux  grands  côtés  portent  la  même  décoration.  A  0  m.  27  des  extré- 
mités, 2  mufles  de  lion  de  0  m.  30  de  diamètre  l'ont  saillie,  entourés  de 
leur  crinière,  coupée  circulairement.  Dans  leur  gueule  entr'ouverte,  dont  les 
crocs  se  rejoignent,  passe  un  anneau,  de  section  plus  losangique  que  circulaire. 
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A  CCS  anneaux,  est  attailicc  ;ui  iiiou'ii  de  liii-fics  niliiins  ilmil  1  r\tn''niilc  inft''- 
rieure  se  dôploio  vers  les  oxlréinili-s  du  sair(i|ihapo.  luif  friiirlarido  de  fenilles 
et  do  fruits,  composée  de  d('M\  mnili(''s  scinhlaldcs  iiiii  \iciiiirnl  m-  ri-jniridrf  au 
milieu  du  sarc(ipliai,'(\  comme  le  IVrairnl  li-s  i'\lri'mil(''>  d'uni'  coiininiir'  de 
laurier.  (Ihacpic  moilir  de  la  ijulriandc  se  ciMiiiiosc  de  'A  l)(iih|iirls  de  l'euillapc 
et  de  3  fruits  alternant:  les  feuilles,  à  1  nervures  longiludinal(!S,  sont  d'un 
dessin  en  fer  <!('  lance  assez 
conventionnel,  (pii  r;ip[ielle  le 
laurier  :  les  fruits  sont  des 
poires,  et  des  pommes  côtelées 
comme  est  l'ospèce  dite  cal- 
ville. Chaque  groupe  de  feuilles, 
ainsi  que  le  groupe  de  fruits 
ipii  lui  correspond,  est  lii'-  par 
un  tour  de  rnhan. 

Petits  côtés  (fig.  10  et  11). 
—  1°  L'ornementation  de  ce 
côté  est  formée  du  même  motif 
(pio  précédemment  :  la  seule 
différence  réside  dans  les  me- 
sures des  sujets,  par  suite  de  la 

moindre  grandeur  de  la  surface  à  décorer.  Knire  les  deux  tètes  de  lions,  au 
milieu  d'un  cercle  en  relief,  s'enlève  une  rosace  à  i  pétales  dont  le  centre 
est  un  bouton  en  saillie  ;  le  diamètre  lotal  de  cet  ornement  est  do  0  m.  235. 
2°  Le  bas-relief  occupe  toute  la  surface  d'un  des  petits  côtés  de  la  cuve  et 
mesure  0  m.  79  de  haut  sur  0  m.  (i3  de,  large;  il  représente  un  bateau  gréé  et 
voguant  sur  la  mer  (lig.  Il  et  pi.  VI  i.  La  coque,  de  profil  arrondi,  est  ren- 
forcée, sur  toute  sa  longueur,  de  bandes  longitudinales  destiui'es  à  protéger 
le  système  des  couples  et  des  bordagos.  Ces  préceinles.  au  niveau  du  gouver- 
nail, au  lieu  de  suivre  la  courbure  de  la  coque,  s'en  écartent,  doublées  d'une 
paroi  qui  en  fait  un  véritable  panneau;  on  voit  paraître  en  saillie,  à  la  partie 
arrière  de  ce  panneau,  les  extrémités  des  poutres  qui  le  relient  à  la  coque,  et 
en  assurent  la  solidité.  Le  gouvernail  .se  meut  à  l'abri  de  cet  écran  destiné  à 
le  protéger  des  heurts,  lorsque  les  bateaux  sont  amarrés  dans  les  ports,  les 


l'ii..  11.  —  Petit  coté  du  s.inupli.igc  au  iiuMi 
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uns  près  des  autres.  Le    gouvernail  est  constitué,   de  chaque  coté  du  vais- 
seau, par  une  longue  rame  dont  la  pale  est  renlorcéc  par  une  nervure  médiane. 

Les  bordages  sont  prolongés  en  hauteur  par  ce  qu'on  a  appelé  abusive- 
ment le  plat-bord  ;  c'est  un  rempart  de  bois  vertical,  protégeant  des  vagues  et 
des  risques  de  chute  les  marins  dans  leur  service.  11  faut  donc,  étant  donnée 
la  hauteur  de  la  coque,  que  des  planchers  y  soient  disposés  pour  (]ue  les  mate- 
lots puissent  circuler  d'un  ])out  à  l'autre  du  na\ire.  Or,  notre  bas-relief  rend 
très  bien  compte  de  cette  disposition.  A  l'endroit  où  les  préceintes  s'éloignent 
de  la  coque,  s'élève  un  véritable  gaillard  d'arrière,  surmonté  d'une  balustrade 
à  jour;  en  dessous,  apparaissent  les  extrémités  des  poutres,  nommées  «  baux», 
reliant  l'une  à  l'autre  les  tètes  des  couples,  et  sur  lesquelles  se  place  le  plan- 
cher. A  lavant,  une  tète  de  poutre  nous  avertit  qu'il  y  a  là  un  plancher;  mais 
il  ne  s'agit  pas,  comme  pour  le  gaillard  d'arrière,  d'une  estrade  surélevée;  le 
plancher  est  simplement  posé  là  où  prend  naissance  le  plat-bord.  .Villeurs,  au 
centre  du  navire  et  après  le  gaillard  dnrrière,  couil  une  balustrade  à  claire- 
voie.  11  ne  semble  donc  pas  que  le  navire  soit  entièrement  jionlé,  puisque  les 
baux  n'apparaissent  qu'en  (juelques  endroits;  sans  doute  faut-il  admettre,  dans 
la  négative,  l'existence  d'un  couroir  de  cba(pie  côté  de  la  partie  supérieure  du 
bordage. 

L'avant  du  bateau  est  arrondi,  et,  au  niveau  du  bastingage,  s'allonge  en 
une  longue  pointe  relevée,  terminée  par  une  sorte  de  logette  où  se  tiendra  la 
vigie  ou  le  matelot  chargé  des  sondages. 

L'arrière,  également  arrondi,  mais  plus  haut  que  l'avant,  se  recourbe  en 
col  de  cygne  (c'est  le  yyivîaxo;  )  ;  à  mi-hauteur,  ce  col  de  cygne  est  coupé  en 
diagonale  par  une  l)alustrade  à  claire-voie  ;  c'est  une  galerie  placée  autour  de 
la  poupe.  Plantée  dans  le  col  de  cygne,  une  hampe  de  bois  supporte  une 
ilamnie  à  deux  pointes. 

Au  centre  du  bateau  s'élève  un  màt  de  faible  hauteur,  deux  fois  et  un  tiers 
celle  de  la  coque,  prise  au-dessus  de  la  ligne  de  flottaison.  La  voile,  carrée, 
renforcée  de  coutures,  est  gonflée  par  le  vent  ;  elle  est  maintenue  par  une  vergue 
formée  de  deux  espars  attachés  ensemble,  et  par  des  cordages  allant  du  mât 
aux  extrémités  de  la  vergue  et  à  la  partie  inférieure  de  la  voile  ;  je  crois  qu'il 
s'agit,  vu  l'exiguïté  du  triangle  ainsi  déterminé,  de  balancines  et  non  d'une 
hune. 
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A  r;iv;uiL  ilaiis  une  pusitinii  (ilili(|iir.  un  |irlit  mil  sii|)ji(>ilr  une  siiili;  carrée 
tendiir  [i;ir  le  vi'iil  cl  iiiaiiitciiui'  [lar  iiiir  \('rt;ui'  en  li.iuL  |iai'  ilriix  (.-onlages 
à  SOS  ('(lius  inférieurs.  Ci;  mat,  inlcniiédiiiiri'  ciilrc  lr  mal  de  iiiisainc  ni  If*  niàt 
(li>  l)i'aii|iic.  est  ce  (|iii'  1  Un  iiommail  I  arlrimiii.  l'rr>  ilr  la  tiaissance  dir  mal 
darlémon.  deux  saillies  roclanj^'ulairos  soûl  sans  doute  les  bossoirs  de  l'ancre. 

A  la  lète  du  grand  mal.  Iliille  un  pavillou  carré. 

Le  vaisseau  l'end  des  Ilots  modérénicnl  agités  et  traités  [lar  ondes  courtes 
où  apparaissent  des  poissons  faisant  roule  dans  le  sens  de  la  uiarclic  du  navire  ; 
on  remaniue,  de  gauche  à  droite  :  un  dauphin  à  demi  sorti  de  l'eau,  un  gros 
poisson  de  forme  arroiulie,  puis  un  autre  dauphin  complètement  hors  de  l'eau 
et  s'enriiulant  autour  d'un  trident  dont  la  pointe  e»t  \isihlc  eu  avant  de  sa 
gueule. 

De  quelle  sorte  de  navire  s'agil-il  ?  On  [leut.  di-  prime  abord,  écarter 
riiypolhèsc  d'un  vaisseau  de  guerre.  Les  navires  de  combat  sont  poupvus  de 
rames  et  sont  armés  d'un  éperon.  Nous  en  connaissons  de  nombreu.v  <"xemples  ; 
enln>  autres  les  bateauv  du  relief  de  l.ixyanï  {Monuiiicnls  ofMiiK'reh.  t.  Il,  pi.  71), 
représentant  la  Hotte  construite  sous  l'inspiration  phénicienne,  dont  Sennachérib 
s'est  servi  pour  son  expédition  à  travers  le  golfe  Persitjue  :  certains  navires 
atti({ues  (vase  peint  du  Dipylon  au  IJristish  iMuseum.  lig.  .'•■iii.'i  du  Dict.  des  Aiiti- 
i/nitrs).  les  vaisseaux  de  guerre  i-omains  {l)icl.  des  Aiiliq.  lig..  .li"  I  et  oi'rl  pro- 
venant du  Musée  de  iXapIes  :  .")27!l  et  '.'tiSl.  proxenanl  de  la  colonne  Trajane). 

11  ne  s'agit  pas  mm  [dus  des  bateaux  de  trans[)(iit  i|ui  servent .  soit  au  débar- 
quement des  troupes  (Layard.  même  relief  que  plus  haut),  soit  au  chargement 
des  bois  (UolVd,  M()))iini(')U  de  iMnive,  1.  pi.  .'51  *''.  XW.V.})  ;  leur  forme  très  simple 
les  rapproche  de  ce  (piOn  nomme  les  ■<  mahounes  »  :  mus  par  des  rames,  ils  lon- 
geaient la  côte  sans  pouvoir  s'en  écarter.  Notre  navire  a  plus  fière  allure  ;  c'est 
un  vaisseau  marchand  caitable  de  longues  traversées:  tlu  reste,  les  dilfércnces 
entre  les  baleaux  maichands  et  les  navires  île  guerre  bien  mises  en  lumière  sur 
une  (^^[le  il  ligures  noires  de  \  ulei.  au  .Musée  Hrilaimique  i-',  ne  laissent  pas 
de  doule  pour  le  cas  pn-sent.  .\  cnb'  des  bateaux  de  guerre,  longs,  effilés, 
pourvus  de   voile   et    de   rames,   munis  à  l'avanl  de  l'éperon,  sont  les  vais- 

(')    Bas-relief    ilu     Louvre,    publié    dans  :  (-)  Touii,  Ancienl  Ships,  Ciiinliridgi',  i89l, 

E.     PoTTiEii,     Antiquités    assyrien  ne  s,     i'.MT,  pi.  IV. 

n"  43-4C  et  pl.  20. 
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seaux  marchands,  à  coque  plus  arrondie,  à  faible  tirant  d'eau,  sans  éperon  ni 
rames. 

Eu  outre,  les  bateaux  ni.irciiamls  n'ont  pas  d'aplustre;  on  nomme  ainsi  un 
ensemble  de  planches  sélevant  de  la  poupe,  et  venant  finir  en  bouquet  au-des- 
sus de  Tarrière.  MM.  Cartault  *''.  Babelon  '2'  et  Assmann  (^'  ont  étudié  la  nature 
et  la  signification  de  l'aplustre  ;  M.  Svoronos  '''  a  repris  la  question  et  conclu 
que  rai)lustre  n'est,  en  somme,  que  le  sémaphore  du  bord,  d'où  son  absence 
sur  les  bateaux  marchands. 

Complétant  l'aplustre,  est  une  pièce  nommée  la  «  stylis  »  qui  figure  sur  les 
monnaies  et  qui,  pour  M.  Babelon.  est  destinée  au  soutien  des  éléments  de 
l'aplustre  et  au  pavillon  :  i)Our  M.  Assmann,  c'est  simplement  le  pavillon 
amiral  ;  pour  M.  Svoronos,  c'était  jadis  la  représentation  emblématique  du  dieu 
tutélaire  du  bateau  '''.  .le  ne  crois  pas  (jue  sur  le  sarcophage  de  Sidon,  il 
faille  voir  une  stylis  dans  la  hampe  à  orillamme  du  clieniscus,  ou  alors  c'en  se- 
rait un  très  lointain  dérivé  <''>. 

Par  comparaison,  nous  pouvons  essayer  de  préciser  à  quelle  marine  et  à 
quelle  époque  appartient  le  bateau  de  notre  bas-relief.  Ce  sarcophage  prove- 
nant de  Sidon,  c'est  vers  les  vaisseaux  phéniciens  qu'il  convient  d'abord  de 
jeter  les  yeux.  Nous  connaissons,  en  Egypte,  des  représentations  de  bateaux 
phéniciens  ;  elles  ont  été  étudiées  par  M.  Daressy  ''',  et  proviennent  d'un  tom- 
beau de  Thèbes  de  la  XVlll"  dynastie,  représentant  des  navires  de  commerce 
phéniciens  abordant  en  Egypte,  pour  \  décharger  leurs  marchandises  ;  le  cos- 
tume des  navigateurs  et  l'inscription  assurent  leur  origine.  Les  extrémités  de 
ces  navires,  qui  ont  la  coque  arrondie,  sonttrès  relevées  verticalement;  àl'avant 
de  l'un  d'eux,  dans  une  sorte  déloge,  se  dresse  un  matelot  tenant  une  gaffe 
pour  sonder  le  fond.  Une  balustrade  à  claire-voie  court  tout  le  long  du  vais- 

(})  CC.KKTWLT,  la  Trière  ntliénii'nne,  Vixvis,  Joariml    Internat.    d'Archéol.    numismatique, 

1881.  t.  XVI,  1914,  p.  81-152. 

(-)  E.  BvnELON,  la  Victoire  sur  les  monnaies  (^)  Remarquer  le   poisson  ornant   la  poupe 
d'or  d'Alexandre  le  Grand,  Mélanijes  numisma-  des   navires  de   Syra  :    R.   Dussauu,  Civilisa- 
tiques, i"  série,  d8!r2.—  LaStylis,  attrilnil  na-  lions  iiréhelléniques,  1014,  p.  4-15. 
val  sur  les  monnaies,  liev.  nunnsniatiqne,  1!)07.  C*)  Ces   bateaux  marchands  se  nommaient  : 

(^)  Das  Stabkreu:  auf  ijriechischcn  Miinzen,  i-aû)o;.    Cf.  Moviiiis,   l>ie  Phônizier,   1841-56, 

Zeilschr'iftfiirNum.,  vol.  XXV,  1006,  p.  216-  vol.  i,  p.  158-161. 

2"26.  C)    ^"^  flottille   phénicienne,    d'après  une 

(*)    Stylides,    ancres    hierx,    <iphlasta,  etc.,  peinture  éijyptienne,  liev.  Archéol.,  \,  i89^. 
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soau  cl  scil  (le  haslingagt'.  I  ii  iiiiil  ii'iilial  iivçi;  vergue  sii|)iPorle  une  grande 
voile  carriM'. 

(les  l)alcaii\  pliénicieris  île  Tlièhes  soûl  coniparaljjes  aux  \;iisseaux  égyp- 
tiens de,  la  llolle  du  l'uni  *"  i|ni  soiil  de  inème  (''[io(|in' :  lialeanx  niaiiliand>  id 
na\ir'esde  gneire  ("gypliens  ne  sotd  pas  h'ès  difFértuits  les  uns  des  aiilcc's:ils 
onlcinniMe  caracléfisliques  de  caler  peu,  d'avoir  les  di-ux  cxlréinilés  relevées, 
mais  moins  ijue  les  bateaux  phéniciens,  et  d  oil'rir  à  l'avatd  comme  à  l'arrière 
une  sorte  de  poslc  dobservation  qui  esl  l'ancèlre  des  gaillards  d  axant  et  d'ar- 
rière. Bien  que  les  marines  antiques,  eu  raison  de  leur  l'aible  dévclopiiement 
relatif,  aient  dû  avoir  de  grandes  ressemblances,  comme  la  rcman]ué  .Mas- 
pero  <*',  nous  constatons  cepemlanl  ipu"  les  bateaux  égyptiens  [>lus  anciens 
sont  d"uu  type  un  peu  ditférent  '''  de  celui  des  balianx  phéniciens.  Par  contre, 
nous  trouvons  en  Chaldée  un  i)rototypo  de,  navire  qui  rend  mieux  compte  des 
extrémités  relevées  des  vaisseaux  phéniciens  île  la  Wlll'  dynastie  '*' ; 
le  souviviir  de  cette  forme  s'est  perpétué  dans  l'assimilation  religieuse  du 
bateau  de  Sin  au  croissant  lunaire  (horizontal  dans  le  ci<;l  de  Chaldée). 

En  plus  des  coulTes  et  des  kéleks  destinés  ;i  la  navigation  sur  le  cours  ou  à 
l'embouchure  des  tleuvcs  <^>,  la  vieille  Chaldée,  dont  le  développement  primitif 
eut  lieu  sur  le  bord  du  golfe  Persi(iue,  s'étendant  alors  beaucoup  plus  avant 
dans  les  terres,  a  biissé  des  traditions  d'une  marine.  Ses  bateaux  atTectaient 
une  forme  à  extrémités  relevées  dont  la  survivance  se  retrouve  dans  la  marine 
phénicienne  ;  c'est  de  celle-ci  que  semblent  s'être  inspirés  les  bateaux  égyp- 
tiens lors  des  nombreux  contacts  eidre  les  deux  peuples,  à  la  Wllb  dynastie. 
Les  ressemblances  étaient  déjà  lidles  que  les  moditications  n'ont  eu  à  porter 
que  sur  des  points  de  détail. 

Une  telle  représentation  n'est  pas  isolée  en  Phi'nicie.  Houvier  reproduit 
une  monnaie  de  bron/.e  di'  Byblos,  dali'e  d'EIagabali;.  provenant  de  sa  collec- 

(')  J.    Dlmichkn,  du-  riolle  eiiwr  ,Tyvp/(i>-  Asia,    l'JIO,  fig.    10-2  (cylindre  duLomrci   et 

rhen    K(Cingin    ans    dcin    .VI //    Jahrltiiiidcrt,  1  Kl  a  (cyliiulrc  du  Uritisli  Muséum  i.  — Gbos 

Leip/.if;,  186S.  cl    IIkl/.ky.    Sourellrs  l'oiiilles   de   Tello,    III, 

(*)  IlUloirc  ancienne  des  Petinles  de  l'Orienf,  pi.  IV.  (.Vaso  de  Tello  cl  fragments  de  vnse  de 

t.  il,  p.  465.  Suse.)  —  Mémoires  de  lu  Dèlégalion  en  l'erse, 

(^)  Masi-kho,  llisl.  <inr.,  I,    fig.  p.   MXA  ;  bn-  t.  IV,  pi.  .KVIl  :  Stèle  de  Méllsliipak. 

tcau  (le  ta  VI'  ilynaslie.  (^Illeproductions  d'après  les  bus-reliefs, dans 

(*)  W.  II.  Wmu),  Seat  Cytinders  o/  Western  L.  Hklzkv,  Origines  orientales  de  i.\rl.  p.-2-2S. 

Stria.  ti 
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tion  <*'  qui  représente  à  peu  de  chose  près  le  l)ateau  du  sarcophage.  Au  droit  : 
AT.  KAI.  M.  ATP.  ANTQNINOC  Tète  laurée  d'Elagabalc,  à  droite;  gré- 
netis  au  pourtour.  Au  revers  :  lEPAC  ci  haut,  ETBAOT  à  l'exergue;  un 

bateau  à  voiles  allant  à 
gauche  ;  grénetis  au  pour- 
tour. La  reproduction  au 
trait  de  ce  bateau  nie  dis- 
pense d'insister  sur  les 
analogies  (lig.  12,  «). 

En  même  temps,  nous 
voyons  lagalèi-e  classique, 
sans  voiles  et  munie  de 
rames  sur  d'autres  mon- 
naies de  Sidon ,  datées 
dArtaxerxès  III  Uchus  et 
de  Darius  111  Codoman  '-'; 
aucune  assimilation  n'est 
à  l'aire  d'un  type  à  l'autre  ; 
lun  est  le  bateau  mar- 
chand, l'autre  le  vaisseau 
de  guerre. 

S'il  subsiste  quelques 
différences  de  détail  entre 
les  bateaux  phéniciens  de 
la  XVI 11"  dynastie  et  ce- 
lui de  Sidon,  les  ressem- 
blances sont,  au  contraire, 
frappantes  entre  ce  dernier  et  les  bateaux  représentés  sur  les  monuments  ro- 
mains. C'est  ainsi  que  le  bas-relief  trouvé  à  Ostie,  représentant  le  port  Claudien'^', 


FiG.  12.  —  Types  do  iia\ires. 


(')  RouviEK,  Numisinalique  dets  villes  de  la 
Pkénicie  ;  dans  Journal  internalional  d'archéo- 
logie numismatique  (Athènes),  t.  VI,  1901, 
p.  55,  n»  705  et  pi.  B'  n"  7. 

(')  Babelon,  Catalogue  de    nionnaies  grec- 


ques.  Les  Perses   Achéménides,    Paris,    1893, 
pi.  XXV,  n»2,  3,  5,  11,  15. 

(')  Laxciam,  Ancient  Kome,  Lond.,  1881  ; 
Saglio  et  PoTTiEU,  Dictionnaire  des  Antiqui- 
tés, fig.  5"293. 
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ligure  un   vaisstMu   di'    (■(nniiicnr    de    mk'ttio   sillioMcllc  (li>,'.    12.  /<  )  :   iiictiii- 

^rcrlllclll,  nicilli'  |i|'nti'(linii  illl  i^uu  \  iTliai  I .  nirliic  nalciir  lie  IKilIpc,  mt'Illi- 
acccnluiilinn  îles  liaii\  ri  do  |pr'i'(i'irdi's.  iiicuic  l'acoii  de  ri'iidir  li-s  (lois  par 
ondes  courtes  où  paraissciil  des  poissons  suivant  la  inarclic  du  navire 

La  figure  "i^SO  du  Diclionnaire  des  Antitiiiitds  qui  csl  firi'i-  ilc  la  i-olorine 
Trajanc  '",  indritrr  un  i)al('au  de  même  profil,  aver  poupe  h  galerie,  haluslradt; 
sendilahlc  à  ctdle  du  sareophage  de  Sidon.  La  ligure  '.'>2d'.\  du  IJulinunairr  des 
iiitiqiiilrs,  reproduction  du  relief  de  la  tombe  de  iXa'voleia  Tyché  à  l'ompi-i  '^', 
olTre  une  similitude  do  plus  :  L'avant  s'y  effile  comme  dans  notre  bateau  : 
cependant,  au  lieu  de  se  termiiiiT  [lar  une  logette  pdur  un  observateur,  il 
S(M-l  de  support  à  une  tète  casquée  de  Pallas.  protection  et  ornement  du 
navire. 

Enfin.  M.  Babelon  a  reproduit  dans  sa  Stijiis  une  peinture  de  Porapéi  '^'  qui 
est  d'une  ressemblance  encore  plus  frappante,  et  que  je  donne  ici  (fig.  12,  c). 
Sur  ce  bateau,  dont  la  Fortune  tient  le  gouvernail,  se  trouve  la  même  logette 
à  l'avant  pour  le  guetteur. 

Ces  analogies  ne  sont  pas  sans  enseignement;  elles  nous  montrent  que  le 
bateau  de  notre  bas-relief,  oublieux  des  traditions  de  l'ancienne  marine  mar- 
chande phénicienne,  olfre  toutes  les  caractéristi(]ues  des  vaisseaux  de  com- 
merce romains  des  premiers  siècles  de  notre  ère  :  or.  le  sarcophage  sur  lequel 
on  l'a  sculpté,  est  de  ce  type  à  guirlandes  et  à  uuilles  de  lion,  «pii  est  classé 
au  second  siècle  après  J.-C:  le  fini  et  la  perfeclion  du  travail  permettent  de 
reporter  notre  exemplaire  au  premier  siècle,  ce  qui  donne  une  date  très  vrai- 
semblable. 

Le  couvercle,  dont  le  dos  d'âne  forme  un  angle  de  120",  le  style  des  dau- 
phins ipii  fendent  les  Ilots,  sont  d'accord  avec  cette  hypothèse. 

Je  voudrais  attirer  l'attention  sur  une  particularitT'  de  la  décoration:  dans 
les  Ilots,  se  jouent  de  gauche  à  droite  :  un  dauphin,  un  poisson,  puis  un  dau- 
phin enroulé  autour  d'un  trident:  il  ne  s'agit  pas  d'une  scène  de  pèche,  car  on 
ne  voit  personne  à  bord  du  bateau,  et  le  dauphin  n'est  pas  traversé  par  le  trident 
autour  duquel  il  s'enroule.  La  représentation  de  poissons  au  milieu  des  Ilots  est 
toute  naturelle  :  celle-ci  l'est  moins.  Or.  parmi  les  emblèmes  que  les  premiers 

(')  Froehner,  Col.  Tmj . ,  pi.  CIX  et  IV.  (')  Jordan,  Anmili  de  llnst.  nrch.  de  Rome, 

(5)Ma7.ois,  liuines  de  Pompéi,  Paris,  I8S4.  t.  XLIV,  1852,  Tav.  d'agij.  B. 
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clin'tions  ado[ilaient  pour  se  reconnaitro  sans  attirer  lattentioii,  ligure  le  dau- 
lihin'*'  et  le  dauphin  enroulé  autour  du  trident,  témoin  la  pierre  antique  ornant 
au  onzième  siècle  l'anneau  de  l'évèque  d'Angoulènie  Adhémar  et  une  fresque 
du  cimetière  de  Calliste  <->.  Dans  ce  groupe,  le  trident  remplace  Tancre  dont 
la  vogue  comme  symbole  paraît  dater  de  la  seconde  moitié  du  deuxième 
siècle  '^'.  S'ensuit-il  que  ce  sarcophage  soit  celui  d'un  chrétiiMi? 

•  A  côté  du  sarcophage,  auprès  du  petit  côté  orienté  au  Nord-Est  ont  été 
découverts  deux  cippes  en  calcaire,  du  modèle  de  ceux  qu'on  exhume  ordi- 
nairement en  Phénicie  :  base  carrée  surmontée  d'une  colonnette,  sommée 
elle-même  d'un  cluqiiteau  orné;  ces  cippes  à  demi  aplatis  sont,  l'un  au  nom 
de  Sérapion,  mort  à  vingt-quatre  ans,  l'autre  au  nom  de  Marc,  mort  à  dix-neuf. 
Ce  nom  de  Marc,  sans  indiquer  absolument  un  chrétien,  était  cependant  plus 
fréquent  chez  les  convertis. 

11  faut  se  garder  de  la  tendance  à  interpréter  comme  symbole  ce  qui 
n'était  qu'élément  décoratif;  autrement,  comme  le  l)ateau  lui-môme  était  un 
symbole  chrétien,  et  comme  l'âge  de  Marc  et  Sérapion  (si  toutefois  l'un  des 
cippes  peut  être  rapporté  au  tombeau)  ne  permet  guère  de  penser  qu'on  ait 
voulu  commémorer  une  longue  carrière  de  navigateur,  on  pourrait  attribuer  à 
tout  le  bas-relief  une  intention  cachée. 

Rien  ne  nous  y  autorise  ;  nous  constaterons  simplement  que  le  vaisseau  du 
bas-relief  est  surtout  comparable  aux  jjatcaux  romains  des  deux  premiers 
siècles,  et  qu'un  des  molifs  ornementaux  est  devenu  d'usage  courant  à  Rome, 
parmi  les  chrétiens  de  cette  épofpic  (pii  l'ont  emprunté  à  l'antiquité  ;  aupara- 
vant, le  dauphin  et  le  trident  étaient  reniblème  des  divinités  marines;  ici  leur 
association  symbolise  une  promesse  d'heureuse  navigation  pour  le  navire  qu'ils 
accompagnent  dans  sa  marche,  tout  comme  le  bas-relief  de  l'expédition  navale 
du  palais  de  Sargon,  au  musée  du  Louvre,  nous  montre  le  dieu-poisson  et  le 
Idmaxfiii  accompagnant  les  barques  assyriennes. 

On  serait  tenté  de  conclure  qu'il  s'agit  là  d'un  sarcophage  importé,  et  la 
matière  du  monument  (brèche  jaunâtre  et  rose),  rendrait  l'hypothèse  assez 

('j  Dora  H.  Lf-clebcq,  Manuel  cVarchèologie  (')    De    llossi,    Bulletino,    1870,  p.   82,  65 

chrétienne,  II,  p.  28.3.  pi.   IV,   n"  6;   1887,   p.   18;   1887-89,   pi.   VI, 

C^)  A.  PÈRA.TÈ,  Archéologie  chrétienne, tig.  &i  VII.    —   Homa  Sotter.,   I,   p.  'Mi;  II,  p.   317, 

et  58,  338,  pi.  LYII-LVIII,  a"  25. 
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plausiblo,  si  co  siiicojili.ij^^o,  |);ir  snn  (uncmontiition.  ne  icnlr.iil  |»;is  iictli^nicril 
(liins  iino  siM'ic  liicii  <;ir;t(l(''ris(''c.  <liiiil  lifaucouj»  (rrcliiiiilillon-  (Mil  rlr  ilt'-citii- 
vcrls  ;i  Sidon.  d  si  r;iv;iiil  ilii  lialcini.  Ii:m>r(iiiii;ilinii  ('-viilciili'  dr  l'aNaril  (li;s 
anciens  vaisseaux  |)li(''iii(i('ns,  ne  (lniniiiil  .1  immix  r  i|iie  la  rnaiiiic  inmaiin'  a  piii- 
tùl  suivi  r(''vnluli()n  lic  la  Miarinc  [iliénicienne  (juelle  ne  l'a  insitirrc.  Kn  cU'el,  de 
ce  que  le  i)aleau  du  sairojtliaj^c  est  à  rap[>in(lii'r  de  représentations  similaires 
trouvées  à  Ponipéï  (>t  sur  la  coluniio  Trajaiu',  il  n'apparait  pas  (|U(.>  la  uiarinr 
[)liénicienue  soit  une  copie  de  la  (lotte  romaine  ;  nmis  savons  (|ue,  bien  au  con- 
traire, les  Romains  mantiuant  de  navires,  lors  des  guerres  punicjues,  se  mirent 
il  copier  la  marine  carthaginoise  '".  On  peut  donc  considérer  ce  bateau  sido- 
nien  comme  le  résultat  de  l'évolution  du  type  ancien  (pie  nous  avons  décrit, 
et  (pie  les  relations  commerciales  ont  pi(i[)agé  dans  toute  la  .Méditerranée. 
Pareillement,  même  si  Ton  admet  que  la  cuve  ait  été  importée  brute  (au  cas 
où  il  serait  démontré  que  sa  matière  n'existe  pas  dans  le  pays),  et  que  l'ouvrier 
ait  emprunté  certains  motifs  décoratifs  à  l'art  romain,  le  travail  n'en  reste  pas 
moins  sidonien  par  le  style. 

D'autres  exemplaires  de  sarcophages  à  mulles  de  lions  et  à  guirlandes  sont 
au  Louvre,  rapportés  par  Renan  '^',  et  au  musée  de  Constantinople  *^'  ;  .Macridy 
Bey  lors  des  fouilles  qu'il  exécuta  en  1901  à  Sidon,  a  découvert  plusieurs 
sarcophages  sur  lesquels  revenait  le  même  motif  des  tètes  de  lions  et  des  guir- 
landes **'. 

On  admet  volontiers  que  cette  décoration  a  pour  prototype  les  cercueils  en 
bois  sur  lesquels  étaient  fixés  des  anneaux  de  i)run/('  destinés  à  en  faciliter 
la  préhension.  Comme  le  climat  de  Pbénicie  deliuisait  rapidement  de  tels  cer- 
cueils, on  revint  aux  sarcophages  en  [tierre,  sur  les([uels  on  reproduisit  les 
mêmes  ornements  *^'.  11  se  peut  même,  selon  Gaillardot  <'^'',  que  les  guirlandes 
ne  soient  que  le  souvenir  dune  décoration  florale  disposée  de  même  sur  les 
cercueils  de  bois,  au  moment  des  funérailles,  et  un  raftpel  de  la  coutume 
d'oll'rir  des  fleurs  aux  morts  à  certaines  fêtes  nommées  rosalia  ou  rosuria. 


(')  S.  GsELL,  Histoire  ancienne  de  l'Afrique  {*)  Maciudy  Bky,   le   Temple    d'Echmoun  à 

du  Sord,  II,  p.  455  et  suiv.  Sidon  (1901),  p.  i6  et  suiv. 

C)  Mission  de  Pliénirir.  pi.  L\l.  (^i   I'kuuot    el    Ciiii'iKZ,    Histoire    de  l'Art, 

(')  G.  MÉNDKL,  Cataloijiw,  t.  I    (191-2i,  p.  70.  t.  III,  |>.  193-195. 

n"  12.  O'Rknan,  Mission  de  Phënicie,  p.  867. 


46  S  Y  R  I  A 

M.  Perrot  pense  que  l'usage  des  cercueils  en  bois  décorés  de  mufles  de 
bronze  remonte  à  une  époque  assez  ancienne,  toul  au  moins  à  celle  de  la 
dominalion  perse  '".  L'emploi  des  cercneils  en  bois  ornés  de  poignées  et 
même  d'applications  de  m(''tal.  s'est  naintenu  alors  (jii'on  ('-tail  revenu  aux 
sarcophages  de  pierre.  Nous  signalerons  plus  loin  ceux  que  nous  avons  ren- 
contrés ail  cours  de  nos  fouilles. 

SARCOPHAGE  a 

Sarcophage  '-'  en  pierre  calcaire,  trouvé  dans  la  tranchée  C-D,  à  environ 
0  m.  80  du  sol.  Le  couvercle,  en  dos  d'àne,  avait  glissé  sous  l'influence  de  la 
poussée  des  terres,  de  faç^'on  à  déborder  l'un  des  petits  côtés,  à  moins  qu'il  ne 
s'agisse  là  du  méfait  des  violateurs  qui  l'ont  visité.  Le  sarcophage,  que  nous 
avons  laissé  sur  place,  était  rempli  de  terre  ;  nous  l'avons  passée  au  crible  sans 
résultat.  Son  ornementation  est  des  plus  simples  :  rien  sur  les  petits  côtés; 
sur  les  côtés  longs,  une  large  bande  en  léger  relief  à  convexité  inférieure 
rappelle  la  guirlande  du  sarcophage  précédent,  mais  une  guirlande  ayant 
un  point  d'attache  au  milieu  du  côté  long;  des  points  d'attache  supposés  aux 
deux  extrémités  partent  deux  autres  bandes  très  courtes,  qui  semblent  pen- 
dre, et  simulent  les  retombées  de  la  guirlande. 

SARCOPHAGE  |3 

Le  sarcophage  p,  mieux  consi-rvé.  n'a  pas  été  violé  :  nous  avons  examiné 
son  contenu  avec  le  plus  grand  soin  ;  à  part  quelques  ossements  gisant  sur  une 
très  légère  couche  de  terre  qui  avait  pu  pén(''trer  par  les  joints  du  couvercle, 
nous  n'avons  rien  trouvé.  Ce  sarcophage,  à  couvercle  uni,  en  dos  d'àne,  por- 
tait la  même  décoration  ébauchée  que  le  sarcophage  a.  mais  en  guirlande  simple 
non  soutenue  en  son  milieu. 

(^)  Histoire  de  l' Art,  t.  III,  p.   193.  0-D   (pi.    V);   elle  montre  ces  divers   sarco- 

(')  Je  donne  la  photographie  de  la  tranchée  phages,  à  demi  engagés  dans  les  terres. 
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SAIICOI'IIAGE  Y 

Ce  sarecipliagc,  sans  (•(nivcrclc,  de  mùmi'  (jue  les  fragments  d'un  autro 
encasln'"  à  ilcmi  dans  la  Irancliéc,  ('lail  t'dilir  en  [loliles  picrros  non  lailléfs, 
nnios  par  le  nndange  de  chaux,  sable  et  cendre,  dont  se  servc^nt  encore  les 
indigènes;  l'intérieur  avait  été  enduit  d'une  épaisse  couche  de  chaux  peinte 
d'une  couhîur  rouge  foncée  fort  hien  coiiseivée.  malgré  le  contact  de  la  terre; 
ce  sarcophage  lui  aussi  était  \ide.  I>e  type  de  sarcophage  en  blocage  a  été 
rencontré  à  Cai'thagc  où  il  est  également  très  rare  '''. 

SAUCOPHAllK   8 


Boucles  d'i>nMlU' 


Sarcophage  en  calcaire,  à  couvercle  uni  en  dos  dàne  :  la  cuve  porte  la 
même  décdi'alion  (pie  le  sarcophage  |B.  Ce  sarcophage  n'a  [tas  éti-  violé-  nu  du 
moins  a  été  imparfaitement  ex- 
ploré ;  l'examen  de  la  terre  nous 
fournit  trois  [laires  de  boucles  dd- 
reilles  en  ov  lin.  a\anl  entre  elles 
beaucoup  de  iessemblance  ;  deux 
fornuMit  un  anneau  ouvert  rond, 
constituf"  par  un  tube  creux  dont 
les  extrémités  se  terminent  pai-  un 

simple  fil  re[)lié  sur  lui-même,  de  façnn  à  ce  «pie  la  bnucle  ddreille  re^te 
toujours  en  place  une  fois  lixée  (fig.  13,  a):  une  aniic  paire  porte  encore  le 
chaton  dans  lequel  était  sertie  une  pierre  précieuse  (fig.  l.{.  //).  La  présence  de 
ces  trois  paires  de  boucles  d'oreilles  dans  une  même  tombe  indique  l'usage 
de  mettre  avec  le  mort  tous  ses  objets  de  parure. 

Dans  ce  sarcophage,  furent  recueillies  quatre  monnaies  de  bionzc,  dont 
trois  très  frustes  ;  une  ne  put  être  lue  ;  deux  paraissent  porter  la  têle  tourelée 
des  monnaies  sidoni(>nrn's  ;  la  deinière.  qui  est  frappée  d'une  tête  de  profil. 


(')  P.  CIalcklku,  C'o/ii/j/d  rendu  de  la  marche  du  service  de  la  Direction  des  anliquitét  de  Tu- 
nisie pour  1903,  p.  7. 
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nous  (loiiiic  L'i  li'-genil»^  :  FI.  Val.  Constantius.  t4c.  Il  s'agit  là,  d'après  les  pré- 
noms, de  Constantius  1"',  mort  en  306. 

SARCOPHAGE   £ 

Sarcophage  à  cuve  et  couvercle  en  calcaire,  placé  tout  contre  le  précédent 
dont  il  a  la  forme,  mais  non  les  dimensions  ;  ce  sarcophage,  en  elTet,  est  d"une 
largeur  intérieure  assez  faihle  ;  tandis  que  8  mesurait  2  m.  12  sur  0  m.  52, 
e  mesure  2  m.  Oj  sur  0  m.  34. 

Dans  ce  sarcophage  on  a  trouvé  une  autre  paire  de  boucles  d'oreilles  de 
forme  assez  dilïérente  :  elles  sont  constituées  par  un  croissant  d'or  plat,  très 
fermé  ;  les  pointes  se  terminent  par  des  fils  d'or  qu'on  fixe  par  ligature  (fig. 
13.  (•).  Un  ornement  en  filigrane  agrémente  une  des  pointes  du  croissant.  Deux 
monnaies  accompagnaient  ces  l)oucles  d'oreilles,  une  illisible  ;  l'autre  paraît 
attribuable  àlMacrin  mort  en  218  ;  on  y  lit  encore  les  lettres  :  MOCCMAKP.  Or, 
les  prénoms  de  Macrin  sont  MarcusOpolius  Severus.  Au  revers  :  S.C. 

SARCOPHAGE    ^ 

Trouvé  sans  couvercle  et  barrant  la  brèche  que  nous  avons  pratiquée  dans 
l'hypogée  décrit  plus  haut.  Ce  sarcophage,  très  mutilé,  n'offrait  plus  qu'un 
long  côté  intact  ;  l'autre  avait  disparu  ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  petits 
côtés.  Sa  longueur  esl  de  2  m.  10;  deux  anneaux  de  20  centimètres  de  dia- 
mètre se  détachent  en  relief  sur  ce  côté  long;  ils  sont  agrémentés  d'une  nervure 
centrale;  leur  centre  est  placi"  àOni.  4(5  de  chaque  extrémité  du  côté  long. 
Au  milieu,  entre  ii's  anneaux,  l'artiste  avait  indiqué  par  une  ligne  entamant  à 
peine  la  pierre,  une  sorte  (b^  cartouche  qu'il  voulait  remplir;  ce  projeta  été 
abandonné.  iVous  trouvons  dans  ce  motif  ornemental  un  souvenir  des  anneaux 
destinés  à  supporter  les  cercueils  en  bois,  tout  comme  les  mulles  de  lions  des 
sarcophages  en  pierre  ont  été  les  équivalents  des  tètes  d'applique  en  bronze, 
que  nous  rencontrons  aujourd'hui  dans  les  caveaux. 

Tels  sont  les  sarcophages  que  nous  ont  livrés  les  tranchées  pratiquées  dans 
le  terrain  d'Hasiràne  :  ces  six  sarcophages,  dont  trois  absolument  semblables, 
sont  à  peu  près  contemporains  ;  leur  groupement  et  leur  niveau  dans  la  fouille, 
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leurslyh"  \r  di-nolrnl.  Le  l)[te  ;i  liMiideau  formant  raïutcl  du  la  giiirlan<if  csl 
bien  connu  :  Kcnan  en  a  doiiiH-  1(>  dessin  d'après  les  exeuiplaircs  (juil  a 
rencontrés'",  mais  ce  (]iii  fait  linliTèt  de  notn?  tléconvorte.  c'est  la  présence 
dans  le  sarcophage  ô  d'uni'  moiinaii^  de  (  idiislantiiiN  l"',  mdii  en  J06.  Nous  som- 
mes dune  en  présence  d  un  type  de  sarcophage  (encore  en  faveur  au  début 
du  ([iialrième  siècle,  ce  (jui  fait  descendre  jusqu'à  cette  époque  l'activité  de  la 
nécropole. 


CIPPES  FUNERAIRES 


Auprès  du  sarcophage  au  bateau,  tout  contre  le  pctil  côté  tourné  vers  le 
Nord-Kst.  se  trouvaient  deux  cippes  funéraires  à  inscripti(jns,  auxcjuels  jai 
fait  allusion  plus  haut 
(lig.  14)  ;  ces  petits 
monuments  sont  très 
communs  à  Saïda  i 
Renan,  dans  son  ou- 
vrage '-'.  en  a  décrit 
un  certain  nombrequi 
sont  maintenant  au 
Louvre  ;  le  .Musée 
de  Constantinople  en 
conserve  plusieurs*^'; 
Macridy  Bey,  lors  de 
ses  fouilles,  en  a  si- 
gnalé quelques-uns'"; 
nous  renvoyons,  pour 
plus  amples  détails, 
à  ces  divers  travaux. 

Nos  exemplaires  sont  de  la  lormc  la  phi>  habituelle,  c'est-à-dire  composés 
d'une  petite  colonne  sommée  d'une  sorte  de  turban  à  guirlande  de  feuillage,  et 


CÇPAn)U)N 


FiG.  11.  —  CipllL•^  funéraires. 


(')  Mission  de  l'hénicie,  p.  ">0o. 

(«)  Ibid.,  p.  381. 

(3)  G.  MKNuia,  Catalogue,  t.  I,  p.  150-15" 

SVRI.V. 


(*)  Le  Temple  d'Echmouii  à  Sidon,  iOOi.  p.  'i3 
et  51. 
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posée  sur  un  socle  quadrangulaire  ;  les  nôtres  sont  uno  dégénérescence  du  type  et 
nous  sommes  tenté  d"y  voir  des  spécimens  de  basse  é]toque.  La  forme  reste 
la  même,  mais  ils  sont  aplatis  au  point  de  n'avoir  plus  que  0  m.  055  à 
0  m.  075  d'épaisseur;  ils  ne  peuvent  sans  soutien  rester  dans  la  position  verti- 
cale. 

Leur  ornenieiitalion  est  un  rappel  des  guirlandes  habituelles,  et  l'inscrip- 
tion est  la  reproduction  du  jirolocole  usuel  ;  sur  l'un,  on  lit: 

CEPAniQN  XPIICTE  KM  AAITIE 
ZHCAC  ETH  KA 

et  sur  l'autre  : 

MAPKE  XPHCTE  ZHCAC  ETH  16 

D'autres  cippes  funéraires  ont  été  exhumés  dans  ces  parages,  mais  ils  étaient 
anépigraphes,  soit  que  les  inscriptions  aient  été  tracées  sur  un  enduit  ou  un 
placage,  maintenant  disparu,  soit  qu'ils  n'aient  jamais  été  inscrits. 

VASES    FUNÉRAinES,    CÉRAMIQUE,     ÉPICISAIMUF,    NUMISMATIQUE 

Outre  des  fragments  de  poterie  commune  d  époque  arabe,  les  tranchées 
pratiquées  dans  le  terrain  dllasiràne  ont  amené  la  découverte  de  nombreux 
échantillons  de  céramique  ancienne.  Ce  furent  des  lampes  (Hg.  4)  d'une 
forme  (jui  lappelle  l'ancienne  lampe,  constituée  par  une  galette  de  terre  à 
bords  repliés,  mais  perfectionnée,  et  la  lampe  plus  moderne  dont  le  récipient 
à  huile  est  protégé  par  un  couvercle  li\e,  forme  dérivée  du  type  ancien.  Les 
lampes  se  sont  rencontrées  auprès  do  tous  nos  tombeaux.  Les  vases  funéraires, 
petits  et  nombreux,  accompagnaient  les  sarcophages  sans  qu'aucun,  cependant, 
ait  été  trouvé  à  l'intérieur  de  l'un  d'eux.  Ce  sont  de  petites  fioles  en  terre 
cuite,  afTectant  deux  ou  trois  formes  toujours  les  mêmes  (fig.  15);  les  uns, 
minces,  allongés,  sont  striés  de  sillons  circulaires  (a)  ;  les  autres  sont  consti- 
tués par  une  ampoule  à  long  col  (h);  d'autres  enfin  sont  la  réduction  de  la 
forme  potiche  (c,  c')  ;  un  d'entre  eux  avait  le  corps  en  olive  (d),  tandis  que  le 
pied  et  le  goulot,  amincis,  étaient  de  même  longueur. 
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Les  vases  on  Inriiic  (raiiiiioiili'  à  cdI  ;ill()iif;(''  se  sofil  nTnoiilcrs  >.iirl(iut  dans 
la  lïiollc  fiiiK'raiio.  ceux  en  i'oriiic  ilc  |KtlirIi('  cl  |iiiiici|ial(>mpnl  cciiv  striés  de 
sillons  circnlaircs,  près  des  sarc()[)lia;;('s  is((I('s.  i'.icii  (|iii'  ces  loMni-s  un»>  fois 
créées  aient  persisté  loiilcs  cnseniljlc  il  |Kiiail  (iiic  la  Icprnir  en  puliein'  et  celle 
à  sillon  dcri\cnl  de  celle  en  aMi|i(iiile  ;  selon  re|ini|ne  des  sépullnres  il  \  u  nré- 


Fic.  1").  —  Vases  de  lorre  riiiti'. 


dominance  de  tel  ou  tel  type  ;  en  tout  cas,,  les  vases  en  potiche  et  ceux  à  sillons 
n'ont  pas  été  rencontrés  par  nous  dans  les  |)lus  anciennes  sépultures;  ce  sont 
des  dérivés  lointains  du  type  en  faveur  à  répo(]ue  séleucidc. 

Quelques  morceaux  de  poterie  noire,  unie  le  plus  souvent,  mais  très  frag- 
mentés, se  sont  rencontrés  dans  les  tranchées,  surtout  à  l'endroit  où  les  pote- 
ries indigènes  ont  été  recueillies. 

Tantôt  c'étaient  des  fragments  d'un  noif  absnhinienl  pur:  une  soucoupe 
de  ce  type  a  pu  être  reconstituée  :  tantôt  des  débris  rouges  à  dessins  floraux 
noirs  stylisés  ou  géométriques,  tantôt  des  fragmcnls  noirs  à  décor  incisé  (type 
courant  de  céramique  dite  oampanienne  à  palniellesi:  des  anses  de  vases. 

Les  poteries  communes  sont  couramment  de  ileuv  types  :  grandes  am- 
phores dont  nous  retrouvons  les  anses  hautes  et  fermées,  plantées  oblique- 
ment sur  la  panse  (fig.  10,  a);  anses  petites  et  arrondies  appartenant  à  des 
récipients  à  large  ouverture  circulaire  et  à  corps  cylindriciue  légèrement  con- 
cave en  son  milieu  (^lig.  l(i.  h).  D'autres  enfin  sont  des  débris  de  jarres  dont 
les  anses  viennent  se  fixer  de  chaque  côté  du  goulot  (fig.  16.  c).  La  terre  de 
ces  récipients  est  rouge  pâle,  bien  cuite  et  sonore. 
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En  plus  des  deux  cippes  funéraires  que  nous  avons  signalés,  on  a  trouvé 
quelques  morceaux  de  pierre,  portant  des  lettres  grecques  ou   latines,  trop 


FiG.  16.  —  TypL's  d'ansus  de  vases  en  terre  cuite. 


peu  importants  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  plus  que  les  mentionner 
(fig.   17).  Le  premier  texte  (a)  est  latin  (hic  sihis  ou  sita);  le  second  (6)  grec, 

peut-être  au  nom  d'un  Artemidoros. 

Les  monnaies  des  tombeaux  ne  nous  ont  fourni 
qu'un  échantillon  certain  ;  dans  le  sarcophage  ô  de 
la  tranchée  C-D,  un  bronze  de  Constantius  l".  men- 
tionné plus  haut;  ailleurs  un  bronze  d'Elagabale,  un 
de  Valentinien;  un  autre  attribuable,  semble-t-il, 
à  Macrin,  dans  le  sarcophage  e. 

Lorsqu'on  examine  dans  leur  ensemble  les  résul- 
tats des  fouilles  entreprises  dans  le  terrain  d'Hasi- 
râne,  on  constate  que  les  monuments  y  sont  de  plus 
basse  époque  que  ceux  exhumés  dans  les  deux  par- 
ties voisines  delà  nécropole.  Sur  le  côté  Est  du  chan- 
tier, nous  trouvons  encore  une  très  belle  chambre 
funéraire  ;  ensuite,  des  tombes  isolées  ;  mais  en 
même  temps  que  le  terrain  servait  à  ces  inhuma- 
tions, il  était  aussi  utilisé  comme  carrière  ;  aucune 
partie  de  nos  tranchées  où  l'on  n"ail  rencontré  des  traces  du  travail  du  car- 
rier ;  c'est  ainsi  que  dans  la  partie  0-D  de  la  tranchée  C-D,  nous  trouvons  des 


Fig.  17. 
Fragments  épigr.iphiques. 
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sarcophagos  ;i  0  m.  .JO  du  soi.  alors  qiio  si  nous  suivons  le  rocher,  nous  ilos- 
cenilons.  tout  à  côté,  à  4  m.  70. 

Ces  (lifYérences  lienucut.  avant  loul.  à  la  nainrc  du  sol  ;  taudis  (|iie  dans  les 
deux  parties  voisines  fouillées  par  Itenan,  1(>  roc  était  à  fleur  de  terre  ou  nn-uie 

faisait  saillie,  dans  le  terrain  (|u us  avons  exploré  il  est  [)lus  luofondément 

situé.  On  commença  tout  iialurellcnicnl  |i.ir  utiliser  les  parties  les  meilleures 
lors([u"on  creusa  des  grottes  funéraires  ;  dans  la  portion  la  moins  bonne,  on 
tailla  les  sarcophages  et  Ion  prit  les  mati-riaux  nécessaires  à  la  construction 
des  tombeaux.  Ce  n'est  que  plus  tard,  lorsque  tout  fut  rempli,  qu'on  inhuma 
dans  la  partie  que  nous  avons  explorée;  le  sol  rocheux,  déjà  troi>  profondé- 
ment situé  auparavant,  était  devenu  inutilisable  par  suite  de  toutes  les  coupes 
qu'on  y  avait  pratiquées  ;  comme,  d'autre  part,  le  souci  d'enterrer  dans  des 
grottes  funéraires  devenait  moins  impérieux,  on  pratiqua  dans  cet  endroit  des 
inhumations  isolées,  en  ayant  soin  en  général  d'atteindre,  pour  y  déposer  les 
sarcophages,  le  niveau  du  rocher.  \u  commencement  du  (|uatrième  siècle 
de  notre  ère,  nous  l'avons  vu,  la  nécropole  était  encore  en  activité;  les  sarco- 
phages rappelant  le  type  à  guirlandes  étaient  encore  en  vogue.  Si  nous  adop- 
tons cette  date  comme  une  extrême  limite,  nous  pouvons  du  moins  attribuer 
au  troisième  siècle  la  majorité  des  tombes  isolées  que  nous  avons  découvertes  ; 
tout  nous  y  invite  :  monnaies,  fragments  sculptés,  céramique,  style  des  sar- 
cophages. Bien  entendu,  la  grotte  funéraire  est  d'époque  antérieure  ;  elle  doit 
être  classée  avec  celles  du  même  type  découvertes  par  Renan,  .\joutons  que 
rien,  dans  le  mobilier  funéraire  des  tombes  que  nous  avons  découvertes,  ne 
nous  permet  de  les  considérer  comme  sépultures  chrétiennes. 


CAVERNES  DE  KRAIKII 

Dans  la  Mission  de  Pbénicie^^'i,  Renan  signale  les  grottes  de  «  Cray  »,  dans 
la  banlieue  de.'^idon.  Nous  avons  prolilé  d'une  reconnaissance  dans  ces  parages 
pour  aller  les  visiter;  nous  donnons  ici  le  plan  de  deux  grottes  parmi  les  plus 
caractéristiques.  Beaucoup  sont  situées  au  flanc  de  la  colline  qui  domine  le 

(')  P.  516. 


54 


S  Y  Tx  I  A 


torrent  Saït-el-Bournous  ;  quolques-unes  plus  près  ilu  villago  ;  elles  sont  main- 
tenant quasi  de  plain-pied  avec  le  sol  extérieur,  et  sont  de  tous  points  com- 
parables à  celles  que  Renan  reproduit  à  la  planche  XL VI  de  sa  Mission.  Leur 
type  est  simple.  C'est  une  grande  chambre  percée  à  droite,  à  gauche  et  au 


1 

*< 

<^ 

*. 

<>*" 

N^ 

i 

E/féat)>n     t**i  /ontt  rfj-    c&tJo*^ 


Grotte  fiinémire  Mtuen  dani  iui  jof^in,  m.  terrct&je àjinutA 
FiG.  18.  —  (îrc)tlo  funéraire  A. 


Fio.  19.  —  Grotte  l'iinéraire  B. 


fond  de  niches  à  cercueils.  Dans  la  grotte  A  (fig.  IS"),  qui  se  trouve  dans  un 
jardin  en  terrasse,  plusieurs  niches  (une  de  droite  et  les  deux  du  fond)  n'ont 
jamais  été  terminées. 

La  grotte  B  (Gg.  19),  beaucoup  plus  grande,  est  complète  ;  quatorze  niches 
donnent  sur  une  grande  salle  de  14  m.  «0  sur  3  m.  95.  Tandis  que  le  plafond 
de  la  grande  salle  et  celui  des  niches  était  horizontal  dans  la  grotte  A,  les 
niches  seules  ont  un  plafond  horizontal  dans  la  grotte  B;  celui  de  la  salle 
centrale  est  voûté, 
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Nous  avons  relevi-  los  figures  sculplres  à  niènic  le  njc  iiii  fronton  ij'iin 
ix'lil  caveau  situé  sur  ic  bord  du  chemin  (jui  ini-iii'  ;ui  village;  ces  sculptures, 
peu  symétriques  et  gi"0ssières.  sont  cxtrèmeuu^nt  frustes;  elles  sont  de  basse 
époque.  Lit  |Mii'te  a  0  ni.  .'iO  de  large,  le  fronton  0  m.  O-'i  de  large  sur  D  m.  2."> 
de  haut.  Dans  cet  espace,  un  petit  personnage  élevant  une  couronne  au-dessus 
de  sa  tète  est  entouré  de  deux  autres  figurines  dont  l'une  parait  avoir  des  ailes  et 
une  tète  doiseau  (?)  ;  sur  les  côtés  volent  deux  victoires,  tenant  d'une  main 
une  couronne,  de  l'autre  une  palme. 

G.    CoNTKNAi:. 

(.4  suivre.) 


LAMPE  DE  MOSQUÉE  EN  CUIVRE  AJOURÉ 
AU  MUSÉE  DU  LOUVRE 


PAR 
GASTON  MIGEON 


Bien  que  ce  très  curieux  et  rare  objet  ait  déjà  été  publié,  il  peut  être  utile 
lie  le  faire  plus  généralement  connaître  (pi.  Vil),  au  seuil  de  cette  publication 
destinée  à  révéler  au  grand  public  syrien  les  monuments  de  l'Asie  antérieure 
depuis  longtemps  possédés  par  nos  vieux  musées  d'Europe  —  et  ce  ne  sera 
certainement  pas  le  seul  qu'il  nous  paraîtra  convenable  de  republier. 

C'est  une  lampe  de  suspension,  ou  plutôt  une  enveloppe  de  lampe,  en 
laiton  ajouré,  très  brunie  par  le  temps,  même  altérée  en  son  alliage,  et  très 
fragile  et  friable,  si  bien  que  le  moindre  heurt  pourrait  la  déformer.  Elle  est 
de  la  forme  et  de  la  dimension  des  lampes  de  mosquée  en  verre  émaillé,  des- 
tinées à  être  suspendues  par  des  chaînes  passant  par  des  bélières;  elle  esta 
huit  pans  divisés  en  six  registres  ou  zones  horizontales  repercées  en  quatre 
systèmes  de  décors  différents,  tous  à  motifs  géométriques,  et  deux  frises  pré- 
sentant des  apparences  d'inscriptions  :  la  répétition  continue  d'un  même  groupe 
de  caractères  donne  la  formule  courante  :  «  11  n'y  a  de  Dieu  qu'Allah  ». 

Elle  devait  très  probablement  recevoir  un  récipient  de  lampe  en  verre  peut- 
être  coloré,  où  la  lumière  brillant  en  veilleuse  devait  transparaître  à  travers  les 
multiples  jours  si  charmants,  délicats  et  fins,  de  cette  enveloppe. 

Cet  objet  servit  jadis  à  la  décoration  de  l'édifice  fameux  de  Jérusalem  que 
les  Arabes  nomment  Qoubbet-es-Sakhrah  (Dôme  du  Hocher)  ou  Mosquée 
d'Omar,  dont  on  a  attribué  l'édification  au  onzième  Khalife,  Abd  El  Malek, 
fils  de  Mérouan  (691-692  de  notre  ère),  la  coupole  ayant  été  réédifiée  par  el 
Manioun  (830),  d'après  des  inscriptions  retrouvées  par  Max  van  Berchem  [Mé- 
moires de  l'Institut  égyptien,  1897^,  et  des  restaurations  ayant  été  opérées  par  le 
KhaHfe  Walid  en  884.  M.  de  Barrère,  consul  de  France,  voulut  bien,  sur  les 
sollicitations  de  M.  de  Saulcy,  en  faire  don  au  Musée  du  Louvre. 


SYIUA,  V.)in. 


l'I.  Vil. 


l.iiiii|ii'  lie  inosquiV  en  enivre  ajoure. 
Musée  (lu  Louvue. 
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El  c'osl  ;iiiisi  (pir  M.  \ilricii  dr  l,niij;|n'iirr  jnit  I  \  rlinlicr,  d  l'crirc  .sur  co 
iiiomiiiiciil  si  ciiiicnN  uiir  l'Iinh'  ipii  hiriiii'  un  îles  cliaiiiliis  ihj  ioini-,  |"'  de  ses 
(iMiM'rs  (l^uiigjK'riiM'.  (f/ùirirs.  I.  irclivlojjtc  orieiil'ilc.  [i.  i-Ki),  cl  i|ui  a  coiisi-rvi- 
Utulc  sa  valeur  arclKMilojiiqiic  i^l'ohjel  y  osl  puljlit'.  dcssiur  au  Irailj.  .l'en  ai 
tle|)uis  lors  liuiiiH' un(>  r('[)n)(lu(ti()n  en  simili  (Taprès  la  [jliol(if;ra[iliio  (G.  Mi- 
goon,  Manuel  iltirl  miisiilinan.  Arts  industriels,  lij;.  182). 

M.  Clormonl-Gauncau,  (jui,  n'CL'inincnt  ciicorc.  l'a  examiné  longucmunl  n"a 
rioii  reli'\('  ilaiis  linscripliuri  (jiii  (loniiàl  lieu  à  une  l)>clure  nouvelle. 

L'intérèl  de  tel  objet  nous  a  paru  justifier  l'image  plus  grande  que  nous 
pouvons  en  donner  aujourdhui. 

Gaston  Migko.n. 


Sthià. 


LE  PEINTRE  MONTFORT  EN  SYRIE  (1837-1838) 


PAR 

RENÉ  DUSSAUD 


A  la  fia  du  dix-huitièini?  siècle.  Cassas  inaugure,  en  Syrie,  les  voyages  où 
l'artiste  procèilf;  à  des  relcvûs  de  monuments  ou  de  paysages  '''.  Jusque-là, 
pour  l'Orient  tout  au  moins,  un  s'i'tait  contenté  de  dessins  fantaisistes.  Le 
succès  de  Cassas  l'ut  tel  qu'on  reproduisit  ou  démarqua  longtemps  ses  planches, 
comme  on  copiait,  souvent  sans  le  citer,  le  texte  du  Voyage  en  Syrie  de  Vol- 
ney  '^'.  Cependant,  Cassas  n'avait  pas  dépouilli-  fout  souci  d'arrangement  fac- 
tice; ses  planches  ne  reproduisent  pas  [lurement  et  simplement  les  relevés 
pris  sur  place  :  le  goût  et  les  habitudes  de  l'époque  exigeaient  que  le  graveur 
manifestât  son  art  de  la  composition  et,  ce  qui  est  plus  grave,  témoignât  de 
son  habileté  à  restaurer  les  monuments.  .Vussi  ces  gravures,  curieuses  en  soi, 
.n'ont-elles  pas  toute  la  valeur  documentaire  désirable.  Trop  souvent  même, 
elles  donnent  une  idée  fausse  des  objets  qu'elles  représentent.  Ce  défaut 
s'aggrave  lorsqu'elles  sont  reprises  de  seconde  main  et  qu'elles  subissent 
de  nouveaux  arrangements  sur  les  indications  d'un  voyageur  qui  n'hésite 
pas  à  engager  sa  responsabilité  par  la  formule  :  «  un  tel  direxit  ».  Com- 
bien il  serait  précieux  de  posséder  le  dessin  original  donnant  l'impression 
directe  de  l'artiste  et  constituant  un  véritable  document!  jMallieureuse- 
ment,  ces  croquis,  si  utiles  pour  liiistoire  des  peuples,  des  pays  et  des  monu- 
ments, ont  presque  toujours  disparu. 

Tel  n'est  pas  le  cas  pour  le  peintre  Montfort.  Une  partie  importante  de  sa 
documentation  a  été  conservée,  qui  vaut  non  seulement  par  l'habileté  de 
l'artiste,  mais  aussi  par  sa  belle  sincérité,  son  goût  de  la  précision  qui  se 
marque  dans  les  annotations  et  les  dates  qui  éclairent  les  croquis  ou  les  aqua- 

(')  Cassas,   Voya(ie  inttoresque  de  la  Syrie,  pendant   les    années    1783-1785.    Paris,    1787. 

de  la  Palestine,  etc.  Paris,  in-f",  1798-1804.  Plusieurs  rééditions. 

(^)  VoL.NEY,    Vuyage  en   Syrie  et  en    Egypte 
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rollos.  Nous  utiliserons  plus  pailiiiiliiriMiu'iil  la  collection  de  dessins  donnée 
en  juin  i'JI7  au  nuisce  du  Louvre  |iar  le  neveu  du  peintre.  .M.  GeorgfîS  Mont- 
fort,  décédé  de|tuis.  el  les  éludes  (pie  conserve  pieusement  la  veuve  de  ce 
dernier  '",  en  rej;retlaril  Idutel'ois  (|ue  cet  ensendde  n'ait  pas  été  présenté  à 
nos  lecteurs  par  M.  Louis  Deiuunts,  conservateur  ailjnint  du  département  des 
peintures  *-'. 

Montfort  n'a  pas  seuleiiieiil  laissé'  une  suite  (r('tudes  de  jurande  \aleur.  il  a 
pris  des  notes  très  détaillées  pendaiil  le  séjour  de  dix-luiit  nidis  ipi  il  lit  en 
Syrie  au  cours  des  années  1S37  et  1838.  et  sa  plume  témoigne  de  la  même 
exactitude  et  de  la  même  sincérité  (pie  son  crayon.  Il  fixe  le  détail,  sans 
recherche  de  style,  en  dessinateur  et  en  peintre.  Pour  mieux  [léuétrer  dans 
le  pays  et  auprès  des  habitants,  il  apprit  l'arabe  (]u"il  parvint  à  parler.  Sou- 
vent il  donne  la  transcription  des  noms  de  lieux  ou  d'objets  en  caractères 
arabes.  La  Bibliothèque  nationale  conserve  ses  manuscrits  '^' ;  nous  les  utili- 
serons pour  suivre  sou  itinéraire  el  expliquer  ses  dessins.  Montfort  avait  long- 
temps caressé  le  projet  d"une  publication  intégrale  :  il  avait  même,  à  cet  ell'et. 
préparé  un  certain  nombre  de  bois  *'*>.  L'impression  eiil  iMilraiiié  les  corrections 
usuelles:  nous  citerons  son  texte  tel  quel.  avec,  cependant,  l'orthographe 
moderne  et  les  rectifications  de  transcription  les  plus  indispensables. 


(')  Nous  devons  de  respectueux  remeicie- 
nients  à  Mme  G.  Montfort,  qui  non  seulement 
u  mis  liliéralement  su  eolleitiou  ii  notre  dispo- 
sition, mais  nous  a  encore  fourni  d'utiles  ren- 
seignements. 

(*)  Notre  collègue  et  ami,  M.  Demonts,  pris 
par  les  obligations  de  son  service  et  une  mis- 
sion à  l'étranger,  a  dû  renoncer  à  écrire  l'étude 
que  nous  lui  avions  demandée  sur  Montfort. 
Nous  le  remercions  de  nous  avoir  communi- 
qué l'inventaire  qu'il  a  dressé  des  dessins  du 
Louvre  et  les  notes  biographiques  (|u'il  avait 
réunies. 

(*)  Voici  les  cotes  des  «  Nouvelles  acquisi- 
tions françaises  »  sous  lesquelles  sont  classés 
ses  divers  voyages  :  Voyages  de  I8-27--28  sous 


les  u°*  ll.a.'iO,  -i'i.878  cl  ii.SlO  :  voyages  de 
1837  :  11. 533  et  ll."i.")4  ;  voyages  de  1837-38  : 
dl.S51  el  22.880;  voyages  de  I83S  ,  11.5b2. 
22.881  et  2-2.882. 

(■•)  Mme  G.  Montfort  possède  23  bois  pré- 
parés par  l'artiste  en  vue  de  cette  publica- 
tion. Un  fragment,  cjui  permet  de  bien 
juger  sa  manière,  a  été  publié  dans  la  Revue 
de  t'OrienI,  liiillftiii  de  la  Société  orientale,  t.  I, 
p.  416-431,  sous  le  litre  Promenade  à  In  mer 
Morte  (25  et  20  février  lf!3S).  La  Société  orien- 
tale, dont  Montfort  fit  partie,  avait  été  fondée 
en  1841,  à  côté  de  ses  aînées,  la  Société  de 
géoijrapliie  et  la  Société  asiatique,  pour  pour- 
suivre l'exploration  de  l'Orient  moderne  et  la 
défense  des  intérêts  français  en  Orient. 
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Le  peintre  Antoine-Alphonse  Montfort  naquit  à  Paris  le  3  août  1802  et 
s'éteignit  le  28  septembre  1884.  Dessinateur  précoce,  il  devint  dès  1816 
relève  d'Horace  \'ei  iiel  cl  entiva  en  1 82(1  dans  râtelier  de  Gros.  Il  fn''(pienta  aus.si 

Géricault,  dont    il   aimait 
-  prendre    les    conseils  '". 

Son  portrait  (lig.  i).  par 
Paul  Delaroche  '-',  nous 
montre  un  homme  robuste 
à  Tesiirit  réfléchi.  11  fut 
très  attaché  à  ses  amis  et 
très  apprécié  d'eux  pour 
sa  droiture  et  la  sûreté  de 
ses  relations. 

La  protection  d'Horace 
Veinet  lui  valut  d'être 
nommé,  en  1827,  profes- 
seur de  dessin  des  jeunes 
officiers  de  marine  embar- 
qués à  bord  de  la  frégate 
kl  Victorieuse  pour  une  croi- 
sière de  deux  ans.  On  visita 
successivement  la  Corse, 
Malte,  les  îles  grecques, 
Constantinople,  les  côtes 
de  Syrie  et  d'Egypte.  De  ce 
premier  voyage  il  rapporta  des  vues  des  îles  ou  des  côtes  grecques,  et  surtout 
la  passion  de  l'Orient.  Dix  ans  après,  en  pleine  possession  de  son  talent,  il  y 
retourne  avec  son  ami  et  camarade  d'atelier  Lehoux.  Ce  dernier  est  bientôt 
rappelé  par  la  mort  de  sa  mère  ;  mais  Montfort  prolonge  son  séjour  à  Beyrouth, 
visite  le  pays  d'Alep  à  Gaza,  de  Beyrouth  à  Damas,  à  Jérusalem,  et  parcourt 
la  ïransjordanie,  lArabic  Pétrée  jusqu'à  Akaba,  sur  la  mer  Rouge. 


FiG.  1.  —  Portrnit  du  peintre  Montfort  par  Paul  Delaroche. 


(')  Ces  renseignements  sont  donnes  dans  la 
notice  mise  en  tête  du  catalogue  de  la  vente 


du  6  mars  1885  après  décès  de  l'artiste. 
(')  Louvre,  Inv.  4385. 
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Kn  notant  sos  principalos  étapi's  cl  cri  analysant  ses  »UutJ(is  los  plus 
typiques,  nous  ikius  altaclu'.rons,  cuuinic  il  convient  dans  cette  Revue,  au 
point  (le  vue  nmnuuienlal  et  eliino^fraplii(|ue.  Nous  devons  cependant  sif^naler 
qu'à  son  retour  eu  iùinipc,  le  peintre  a  utilisé  ces  étuile>  pour  des  compositions 
dont  plusieurs,  de  1835  à  1881,  ont  (iguré  au  Salon  '". 


I. 


Premier  Séjour  a  Beyrouth. 


Monlforl  s"enii)arqin'  à  loulou  le  4  déceinltre  1830,  en  compagnie  de  son 
ami  Lelioux,  arrive  à  .Vlliènes  le  24  pour  en  repartir  le  27,  «  après  avoir  passé 


FiG.  2. 


Au  laz.irot  lie  BevruuUi. 


— ^. 


dans  les  ruines,  dit-il,  uiu:'  des  plus  belles  journées  de  ma  vie  '-'  ».  Abordant  à 
Smyrne  le  3  janvier  1837.  il  y  tombe  malade,  pris  par  les  fièvres,  mais  il  peut 


(')  Eu  voici  la  liste  dressée  par  M.  Demoiits  : 
Salon  de  1835,  Turcs  el  Arabes  de  Syrie.  — 
IS44.  Vue  générale  du  village  de  Nazareth  en 
Galilée.  —  1855,  Village  de  Nazareth  (Syrie/. 
—  1859,  Campement  arabe  près  de  la  ville  et 
du  lac  de  Tibériade  (.'>yriei.  —  I8GH,  Départ 
pour  la  chasse  au  faucon  sur  la  montagne  du 
Liban  (Syrie).   —  1876,  Un  maréchal  ferrant 


syrien.  Une  rue  de  Lalakié  ^Syrie).  —  1877, 
Vue  prise  à  Tripoli  i  Syrie  i. —  1878,  Campe- 
uieut  d'.\rabes  dans  le  désert  de  la  mer  Morte, 
au.\  environs  de  Saiut-Saba  (Syrie».  —  1881, 
Femme  dont  on  vient  de  prendre  le  fils  pour 
la  conscription,  souvenir  de  Syrie,  1838. 

l'j    Nouvelles  acquisitions   fran(;aiscs,  nu- 
méro 11.553,  f»  I. 
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t'ii  repartir  dix  jours  après.  Le  voilier  sur  lequel  il  prend  place  devait  le  mener 
à  Chypre.  Une  semaine  se  passe  à  attendre  les  vents  favorables;  enfin,  le 
21  février,  il  peut  écrire  :  «  Le  matin  nous  avions  dépassé  la  pointe  de  Rhodes 
et  courions  vers  la  pleine  mer.  poussés  par  le  vent  du  nord-ouest.  Nous  lais- 
sions à  la  gauche  les  montagnes  de  l'Asie,  aux  sommets  couverts  de  neige  et 
enveloppés  de  nuages.  Le  vent  a  continué  à  nous  pousser  violemment.  Il 
est  maintenant  onze  heures  du  soir  ;  même  temps  ;  notre  petit  cutter  bondit 
victorieusement  sur  les  hautes  lames  qui  nous  environnent  **'.» 

A  Larnaca,  il  faut  changer  de  navire.  Une  goélette  est  en  partance  pour 
Beyrouth.  Montfort  note  la  nationalité  des  passagers  :  ce  sont  des  Tcherkesses, 
des  gens  de  Bagdad,  Jérusalem.  Saint-Jean-d"Acre,  Brousse,  Trébizonde, 
Chypre,  Beyrouth,  Venise,  (irèce,  Amérique.  Angleterre  et  France.  Plus  deux 
femmes,  l'une  d'Antioche,  l'autre  de  Nicosie.  Ce  bref  récit  nous  replace  dans 
les  conditions  maritimes  qui  ont  été  de  règle  depuis  l'antiquité  jusqu'à  l'inven- 
tion du  bateau  à  vapeur.  Le  temps  étant  presque  constamment  au  calme,  la 
goélette,  la  Panagia  Toiirlani,  —  du  nom  d'un  monastère  grec,  —  met  près  de 
quatre  jours  pour  atteindre  Beyrouth,  où  elle  est  frappée  de  quarantaine,  le 
27  février. 

Le  manuscrit  de  Montfort  présente  ici  une  lacune  que  nous  pouvons  com- 
bler en  partie  par  ses  dessins.  Il  a,  en  effet,  utilisé  son  séjour  au  lazaret  de  Bey- 
routh pour  y  étudier  ses  compagnons  de  captivité.  Il  nous  les  montre  généra- 
lement assis  ou  couchés,  tournés  vers  la  mer,  leur  seule  distraction,  causant 
et  surtout  fumant  le  tchihoitk.  Les  attitudes  révèlent  cette  admirable  patience 
orientale  qui  se  joue  de  la  longueur  des  heures  dans  le  far-niente  qui,  ici, 
s'appelle  le /fef(fig.  2)  (2). 

L'aquarelle  que  nous  reproduisons  (fig.  3)  rend  bien  l'ancien  type  sémite 
de  la  côte  phénicienne  '^'  :  teint  bruni,  cheveux  d'un  noir  brillant,  nez  puissant. 
Ce  solide  gaillard  avait  pu,  dans  sa  première  jeunesse,  courir  les  mers  comme 
marin  ou  les  âpres  sentiers  de  la  montagne  comme  moiikie  (conducteur  de  che- 
vaux, nmlets  ou  ânes,  menés  en  caravane)  et,  après  avoir  amassé  quelques 

(')  7(-t(/.,  f  3.  ^3^  Musée  du    Louvre,    Inv.    4398.    Mono- 

(-)  Louvre,  Inv.  4476.  Mino  de  plomb.  Mo-  gramme  du  peintre  et  indication  :  à  Bayruth 

nogramme  du  peintre  et  indication  :  Bayniih  g  mars  au  lazaret 

i"  mars  1837.  Lazaret. 
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t'CMMuiiiifs,  s'ctif   iiisliilli'  ;iii  lia/.iir.  Sa   iiiix'   csl  r'l(>|:aiilc.  Aiilmir'  ilii    roii,   il 
purti'  le  DKiiiilil  i'w  roriiii'  (le   ciavalc.   Sniis  le  liirhoiisli  roiiiri'  — cr  (|ur    nous 

ii[)[t('liiiis  (nmiiiiiiiciiKiil   le  fez  —  ;![t[iai-ail   \r    [hIII    I nrl   Marie  ('aiijiyi^  en 

percale     on      lu'oderie      île 

coton,  posé  (Jircolciiienl 
sur  la  chcvoluro.  Lu  vesie 
courte,  blanche  ray»';e  de 
rouge  et  de  i)leu.  est  la 
(crmalnjé  à  lu  mode  niani- 
louque.  Une  large  ceinture 
{zonnar)  jaune  rayé  de 
rouge,  est  passée  au-dessus 
du  pantalon  boull'unt  ou 
sira-âl.  Il  est  assis,  les  pieds 
nus,  fumant  lu  longue  pipe. 

Après  quelques  j<inrs 
de  quarantaine,  Montl'oii 
s'installe  à  Beyrouth  avec 
son  compagnon  de  voyage. 
II  se  lie  rapidement  avec 
Guys,  le  consul  de  Franei'. 
avec J. de  Bertou, voyageur 
archéologue  et  ancien  ot'li- 
cier,  avec  le  consul  de 
Grande-Bretagne,  Moore. 
La  ville  est  gaie,  animée, 
prospère .     et     cet     essor 

frappe  danlant  plus  qu'il  Fk-..  3. 

ne  date  pas  de  loin. 

Beyrouth  lemiiorlail  do[Mii>  longtem[)S  comim 
chevalier  d"Arvieux   estimait  que   |{e\i-oulli   (Mail   deux   fois  plus  grande  que 
Saïda  et  mieux  construite*".  Cependant,  eetle  dernière  reslu  pendant  presque 


Type  syrien. 

[io[)idali(iii   sur  Saïda  :  le 


(')  Mémoires  du  chex'alii'r  il'  \riietix.  II,  [i.  ."ÎST. 
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(oui  le  ilix-huitiôme  siècle  la  principale  résidence  des  Européens  et  de  leurs 
consuls.  Tripoli  avait  également  un  consul  à  l'époque  où  Beyroutli  n'en  possé- 
dait pas.  Cette  dernière  anomalie,  aussi  l'àclieuse  au  point  de  vue  sanitaire 
(}u'au  point  de  vue  coninn'rcial.  avait  frappé  un  médecin  français,  Richard  Cha- 
boceau,  installé  depuis  douze  ans  à  Damas,  et  1  amena  à  présenter  une  supplique 
à  ce  sujet  en  1793.  Après  avoir  insisté  sur  la  malignité  des  fièvres  à  Tripoli 
de  Syrie,  il  ajoute  '"  :  «  Des  établissements  français  à  Barutli  <-'  ne  présentent, 
sous  aucun  aspect,  les  inconvénients  si  funestes  qu'on  observe  à  Tripoly.  Lair 
y  est  salubre,  la  nature  de  son  territoire  le  prouve,  il  est  sec  et  en  pente,  et  les 
eaux,  qui  vont  se  rendre  à  la  mer  par  ses  rivières,  ne  croupissent  nulle  part. 
La  constitution  des  hommes  y  est  inliniment  plus  forte  et  les  productions  de 
son  territoire  sont  presque  aussi  nécessaires  :  ce  sont  des  soies  d'une  qualité  à 
peu  près  égaie,  et  qui  conviennent  même  plus  pour  nos  galons.  D  après  cette 
comparaison  frappante,  la  préférence  aurait  dû  par  ce  seul  objet  être  accordée 
hautement  à  cette  ville;  je  vais  prouver  de  plus  qu'elle  devait  lui  être  acquise 
par  d'autres  avantages  qui  lui  sont  propres. 

«  Baruth  est  située  au  centre  de  la  côte  de  Syrie,  c'est  une  ('chelle  du  Kes- 
rouan  et  de  Damas.  C'est  par  elle  que  nous  recevons  nos  marchandises  d'Egypte, 
de  Constantinople,  de  Smyrne,  Salonique  et  du  reste  de  l'empire  ;  c'est  par 
elle  que  nous  y  faisons  passer  les  nôtres  et  tant  d'envois  couséquens,  qui  nous 
sont  adressés  de  Bagdad,  de  la  Perse  et  des  Indes.  Sa  proximité,  la  sûreté  des 
chemins,  la  bonté  de  sa  rade  nommée  la  l'ivière,  la  plus  sûre  sans  contredit 
de  toute  la  côte  de  Syrie,  lui  ont  sans  doute  procuré  cette  préférence.  Quels 
avantages  ne  retireraient  pas  de  cette  position  nos  établissements  !  » 

Ces  avantages  étaient  certains  et  reconnus  par  tout  le  monde;  mais  la 
division  de  la  Syrie,  instituée  par  le  sultan  Sélira  l",  en  '.'>  pachaliks  :  Alep, 
Tripoli,  Saïda  ou  Acre,  Damas  et  Palestine,  obligeait  la  France  à  installer  ses 
représentants  dans  ces  places  et  à  grouper  autour  d'eux  les  colonies  de  Fran- 
çais que  la  Chambre  de  commerce  de  Marseille  surveillait  étroitement.  M.  Paul 

(')  Nous  tirons  ce  passage  d'une  leUre  aulo-  envoyé  exlraoïdinaire  de  la  République  fraa- 
graphe   de   Gliaboceau    que    nous    [lossédous,  i.alse  près  la  Porte  ottomane, 
lettre  datée  du  9  floréal  an  XII,  adressée  au  C)  On  notera  dans  cette  orthographe  la  sur- 
citoyen  A.  Guis,    consul   de  France  à  Tripoli  vivance  do  la  prononciation  franque  du  temps 
de  Syrie,  et  qui  reproduit  un  rapport  présenté  des  Croisades. 
en  1793  par  Chaboceau  au  citoyen  Descorches, 
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Massoii  a  iiiniiln''  iin'aii  (li\-liiiil iriiii'  -ir(  Ir,  les  l'Yaiicais  ainsi  sdliili'iiicnt 
organisés  jouissiiiciil  d  un  vciilalilr  iiiiiiiii|inlr  ('(uiiiiH'i'cial  en  S\rir,  Idiil  au 
iiKiiiis  au  sud  il  Alcx.iiiiln'llc  —  ciw  la  (■nniiiiiriiii'  rlaiL  vive  à  Ali'|i  a\i'c  l(;s 
(''lal)liss('Ui('[ils  anglais  nu  lnillaïKlai-^  —  ri  «  ce  iuoiii)|iiili'  ((inuiicirial  l'Iail 
cxcrn''  utiiiiueincnl  jiai'  rinliTiin'iliaiic  ilc  niarrliamls  framais.  avec  l(,'  l'oncours 
(le  navires  rraii(;ais  *"  » . 

La  ((infiuôte  de  la  Syrie  par  Ibrahim  [laclia.  en  ls:!2.  nuiipil  les  vieux 
cadres  admiiiistratils  el  perinil  à  Heyrunili  de  jimer  son  rôle  vr-rilable.  Un 
con<;oit  que  cette  ville  ail  été  adoptée  par  MnnUinl  ciMunn'  son  jKirl  d'altacho. 
De  là,  il  circule  facilement  dans  tout  le  [ia\s  el  rien  n  altesle  mieux  la  jiaix 
ddtd  la  région  jouissait  sous  la  dominalion  éi;y[>[ierme.  .Mais  cidle-ei  im'  di'vait 
pas  durer.  LAngleterre.  la  Prusse,  la  Russie  et  l'Anlriche  encourageaient  le 
sultan  dépossédé  à  reprendre?  lavantage.  I,  armée  lurijui'.  avec  de  Mulllve 
comme  conseiller,  s'axança  dès  ISIiH  conire  les  l'>u\|diens  dont  le  i|uartier 
gén(''ral,  établi  à  .Mep.  comptait  plusieurs  ollieiers  l'ianeais.  notammeid  le 
cidoni'l  Selves.  Des  iid(dligences  lur(|ues  avaient  elierelié  des  concours  à 
Damas,  à  Naplouse  et  clie/,  les  Midoualis  du  J>iban.  l'ar  contre.  Druzes  et 
Maronites,  que  gouvernait  IV'niir  lîeshii'.  (daienl  accourns  sous  les  drapeaux 
d'Ibrahim  paclia.  [/armée  turipie  l'ut  eoniplèlenieid  mise  en  (h'M'oute  devant 
Nizib.  le  29  juin  [S'M).  L'intervention  des  (pialre  puissances  citées  [dus  haut, 
anéantit  les  effets  de  ce  succès,  (l'est  alors  (pie  lievrouili  lut  bombardée  et 
l'émir  Besliir  livn''  aux  Turcs  (pn  le  lirerd  assassiner.  Kpris  du  pa\s  et  de  la 
belle  nature,  notre  \o\ageur  ne  prêtera  (|u"une  on-ille  disiraiii'  aux  biuits 
avant-coureurs  de  ces  graves  événemeids  (pii  allaient  i-e[dongiM' la  Svrii-,  pour 
quatre-vingts  ans.  sous  la  domination  turcpie. 

Montfort  travaille  beaucoup  à  Beyrouth  :  les  jardins,  les  demeures,  les 
murs  de  la  ville,  les  mosquées,  les  typ(\s  les  plus  divers,  tous  les  animaux 
qu'amènent  les  caravanes,  aussi  les  bêtes  de  prix,  le  iiarnacbeuienl  de  luxe, 
tout  lui  est  sujet  d'i'dndes.  Il  s'iidéres.se  vi\euienl  aux  uionunieids.  A  plusieurs 
reprises  il  examine  et  dessine  les  stèles  du  Nain  el-Kelli.  ri  le  -IH  mars  il  se 
rend  avec  Lehoux  à   vingt   uumdes  de  Heyroulli.  pour  \isiter  des  sarcopliagcs 

(')  P.  Mas30n,  Co;i;/;rs   fraiirnis  de   tu  Syrir  lûmes  du  même  auteur  :  lliitoirc  du  rommerct' 

(19J9),   Séances  et  Travniir,  fasc.   II,  p.    180.  fraiii;nis  dans  te  Levant  an  .M//"  et  au  Wlll' 

Pour  plus  lie  détails,  consulter  les  deux  vo-  sii-rli-.  Paris,  Hachette,  I89t)  et  l'JII. 
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récemment  découverts  à  l"est  de  la  ville.  «  L"un  deux  a,  sur  les  côtés,  des 
génies  funèbres  tenant  des  cornes  d'abondance  renversées  d"où  s'épanchent 
des  raisins  et  des  fruits  ;  ils  sont  accompagnés  de  deux  têtes  de  Mercure,  le 
tout  très  grossièrement  travaillé.  On  voit  aussi  des  figures  de  femmes  à 
chaque  angle...  Sur  le  milieu  sont  sculptées  deux  autres  figures;  mais  elles 
sont  à  peine  ébauchées.  Le  second  sarcophage,  sur  lequel  sont  des  tètes  de 
taureaux  et  de  béliers,  ébauchées  seulement,  est  un  peu  plus  long  que  le 
précédent.  Les  cornes  d'abondance,  les  raisins  et  les  fruits  que  l'on  y  recon- 
naît ne  sont  absolument  que  préparés  ;  dessus  l'un  des  côtés  et  au  milieu  do 
ce  sarcophage  se  lit  une  inscription  que  j'ai  copiée.  »  Cette  copie  est  aujour- 
d'hui entre  les  mains  de  Mme  G.  Monlfort  ;  elle  donne  le  nom  de  la  défunte, 
morte  à  trente  ans  : 

JULIA  C[au]  FIL[taJ 
MAMAIA 

YlX[ii]  ANN[ts]  XXX 

Cette  petite  inscription  a  une  curieuse  histoire.  L'abbé  Tht'-denal  achetait 
un  jour,  chez  un  libraire,  le  tome  1  de  la  deuxième  série  des  Mémoires  pré- 
sentés par  divers  savants  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
exemplaire  portant  Vcx-Ubris  autographe  de  M.  de  Walckenai'r.  Rentrant  chez 
lui.  il  y  trouva  un  papier  plié  en  quatre,  avec  cette  mention  de  la  même  main 
que  W'x-libris  :  «  Remis  par  M.  Lehoux.  un  des  dessinateurs  de  Champollion. 
Rue  Saint-Louis,  n"  4.  »  Cette  feuille  portait,  entre  autres,  la  copie  de  notre 
inscription.  L'abbé  Thédenat  la  publia  quarante-trois  ans  après  qu'elle  avait 
été  prise  '''.  Sa  conclusion  est  intéressante  :  la  défunte  portant  le  môme  nom 
que  la  mère  d'Alexandre  Sévère,  n'était  pas  une  all'ranchie,  mais  appartenait 
à  la  même  gens  que  la  célèbre  princesse.  Toutefois,  un  détail  matériel  est  à 
rectifier  lorsque  ce  savant  éci'it  :  «  Le  sarcophage  aura  sans  doute,  comme  il 
arrive  souvent,  été  enfoui  de  nouveau  ou  les  pierres  en  auront  été  utilisées. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  Corpus  ne  donne  pas  l'inscription  et  je  la  crois  inédite.  » 
Le  Corpus  inscriplionum  lalinarum  avait  bien  donné  l'inscription,  mais  Mommsen 

(')  Bullelin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XLI  (1880),  p.  66-69. 
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l'avait  classée  parmi  les  textes  faux  '".  souiKonriant  un  faussaire  d'avoir  voulu 
faire  passer  un  sarcoj)liage  quclcon(pi('  pour  celui  de  .Iulia  .Maniani,  cousine 
de  rcmpercur  Caracalla  et  du  César  Géta.  tante  d'Klagabale  et  nicre  de 
renipcicur  Al(>xandre  Sévère.  Fin  mènie  temps,  le  Corpus  sifcnalail  (|ue  le 
sarco[)liai;('  a\ait  été  transporté  en  Anii'rifpie  pai'  1rs  soins  de  laiiiiral  amé- 
ricain KUiof.  Après  la  publication  de  i'ahbé  Tliéib-nat,  le  Corpus  rectifia  son 
jugement  d  tiiil  le  texte  pour  correct'-'.  Montfort  signale  encore  un  troisième 
sarcopliage  qui  n'oiïrail  rien  de  remarquable,  sauf  qu'il  était  en  granit  au  lien 
d'être  en  marbn*  comme  les  précédents'-". 

Le  29  mars,  Montfort,  Lehoux,  J.  de  Bertou,  le  consul  d'Angleterre  .Moore 
et  sa  femme,  se  rendent  en  excursion  à  Antoura  où  ils  sont  reçus  par  le  supé- 
rieur des  Lazaristes,  «  M.  Leroy,  natif  de  Metz  »,  qui  était  depuis  neuf  ans  en 
Syrie  **'.  Ces  Lazaristes,  observe  notre  voyageur,  sont  tous  français  comme 
ceux  de  Damas.  D'.Antoura.  la  caravane  gagne,  en  trois  quarts  d'heure,  Korki 
(plus  exaclenu'iit  l>eir  Bkerki),  résidence  du  patriarche  maronite  auquel  ils 
rendenl  visite. 

«  C'é'tait  ini  spectacle  curieux  de  voir  le  patriarche  à  l'air  majestueux, 
assis  à  l'orientale,  à  l'ombre  de  l'un  des  [liliers  des  arcs-boulants  souli'narit  le 
plafond  de  la  salle,  et  près  de  lui  quehpies  sui»érieuis  de  couvents  voisins, 
ainsi  que  des  moines,  tandis  que,  pour  compléter  le  tableau,  la  foule  des 
serviteurs  avec  leurs  costumes  variés  nous  contemplaient,  deijout  à  l'autre 
extrémité  de  l'enceinte.  Cependant  l'on  ne  tarda  pas  à  apporter  à  laver, 
puis  le  parfum,  et  la  cérémonie  s'acheva  en  nous  versant  dans  les  mains 
de  l'eau  de  rose:  le  café  arriva  ensuite  et  don  St(q)hano,  le  neveu  du  pa- 
triarche, ayant  la  bonté  de  nous  servir  d'interprète,  nous  commençâmes  la 
conversation.  »  On  se  rend  ensuite  au  réfectoire.  «  Pendant  le  repas,  deux 
chanteurs  arabes  entonnèrent  un  .\lleluia,  puis  passèrent  «le  là  à  l'air  de 
«  -Monsieur  de  Malboroug  est  mort  »,  traduit  du  français  en  arabe.  Ce  dernier 
air  surtout  eut  un  grand  succès,  et  nos  honnêtes  .Maronites  qui  criaient 
de  toute  la  force  de  leurs  poumons,  selon  la  noble  élégance  du  chant  arabe 
ne  se  doutaient  nullement  qu'ils  chantaient  ainsi  devant  le  représentant  de 


(')  Corpus  iiiscript.  hil.,  UI,  n"  1.").  (^),MoNTFonT,  /.  c.,  f"  i). 

(*)  Corpus  inscript,  lai.,  III,  n"  6G94.  (*)  Ibid.,  f»  10. 
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Sa  Majesté  britannique  à  Bayruth  *".  »  Surtout,  ils  ignoraient  qui  était  M.  de 


Malborougli! 


MontCoit  éprouve  des  difficultés  à  dessiner  de  vrais  Arabes.  Le  3  avril  un  dé- 
tacbenient  du  la  cavalerie  irrégulière  dlbrabim  pacha  étant  arrivé  à  Beyrouth, 
l'artiste  y  cherche  des  modèles,  mais  il  ne  trouve  (pi'un  arabe  "Aneié  qui  consente 
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FiG.  4.  —  Cheval  d'un  Ar.ibe  'Anezé. 


à  se  laisser  dessiner,  encore  s'enveloppe-t-il  «  la  tète  de  son  kaffwA-\  de  crainte 
du  mauvais  œil  ».  A  cette  occasion,  Montfort  remarque  justement  :  «  La  plu- 
part des  Arabes  s'imaginent  véritablement  que  celui  qui  dessine  leur  visage 
peut  leur  jeter  un  sort  ou  être  maître  de  leur  àme  et  de  leur  personne.  Ils 
i-eportent  ces  idées  jusqu'aux  animaux  qui  leur  appartiennent,  et  je  me  rap- 


(')  MONTFOIIT,    f"    11-12. 

(-)  Mo.NTFouT,  f"  10,  donne  celte  défini- 
tion ;  (I  Le  kafjié  est  une  pièce  de  soie  ou  de 
coton  de  forme  carrée  et  de  la  grandeur  d'un 
luulard,  que  les  Arabes  [iortent  sur  la  tète 
après   l'avoir  ployée  en    ti-iangle.   Deux    des 


angles  pendent  le  long  des  joues  et  le  troi- 
sième abrite  le  col.  Cette  coiffure  est  particu- 
lière aux  Bédouins  qui  la  retiennent  sur  la 
tète  par  une  tresse  ou  corde  en  poil  de  cha- 
meau ».  Cette  dernière  est  V'a<jal. 
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pcllo  toujours  riii(]iiiilii(l<'  de  celui  doril  nous  (lossinàmfis  onsuilc  \o.  cheval 
l't  iiuqiit'l  il  Hilliil  (•x[)liiiuri'  s;itis  n-làcliii  le  iiiolif  de  noln-  travail  sans  pouvoir 
le  convaincre  au  fond  de  ce  qu'il  y  avait  dinoirensir  diins  nuire  occupa- 
tion '*'.  » 

l/image  d(>  la  monture  en  qui-slioa  est  conservée  dans  un  dessin  a[iparle- 
nant  au  Louvre  (lig.  4)  :  la  bète  est  fine,  certainement  endurante  ;  elle  a  de  la 
race,  mais  elle  est  fatiguée  des  membres  antérieurs'-'.  C'est  le  sort  commun 
de  tous  ces  chevaux  auxquels  on  fait  escalader,  sans  ménagement,  des  sen- 
tiers de  chèvres.  On  les  voit  redescendre  en  sautant,  comme  les  cabris,  des 
deux  pieds  de  devant  à  la  fois,  en  s'arc-boutant  sur  l'arrière-train.  Une  autre 
cause  d'usure  rapide  est  la  brusquerie  avec  lacjuelle  le  cavalier,  lancé  au  grand 
galop,  arrête  son  coursier.  \u  repos,  quand  on  a  mis  les  entraves (/ioustpA)  aux 
pieds,  l'animal  prend  cette  altitude  lasse  que  .Montfort  a  |iarfaitement  rendue 
et  (]iii  IroMipe  sur  la  vigueur  du  sujet,  (lliateaubriaiid  a  oliservc'  ces  particula- 
rités: «  On  ne  niel  point  les  chevaux  à  l'ombre,  on  les  laisse  exposés  à  l'ardeur 
du  soleil,  attachés  en  terre  à  des  piquets  par  les  ([uatre  pieds,  de  manière  à  les 
rendre  inmiobiles:  on  ne  leur  oie  jamais  la  selle...  .lai  souvent  adiiiin'  un 
cheval  arabe  ainsi  enchaîné  dans  le  sable  brûlant,  les  crins  descendant  épars, 
la  tète  baissée  entre  ses  jambes  pour  trouver  un  peu  d'ombre,  et  laissant  tomber 
de  son  leil  sauvage  un  regard  oblique  sur  son  maître.  Avez-vous  dégagé  ses 
pieds  des  entraves,  vous  ètes-vous  élancé  sur  son  dos,  «  il  écume,  il  frémit,  il 
dévore  la  terre  :  la  trompette  sonne,  il  dit.:  Allons  !  »  et  vous  reconnaissez  le 
cheval  de  Job  '3'  !  » 

La  relation  de  voyage  de  Montforl  ne  signale  pas  le  Bédouin  à  la  face  hir- 
sute et  au  regard  de  fauve  qui  parait  fort  dépaysé  dans  la  grande  ville  (pi.  Vlll). 
La  tète  est  couverte  du  heffii/é  jaune  maintenu  par  un  foulard  rouli'-  ou  clesmalé 
qui  remplace  V'aijal.  La  chemise  (i/aiti'is)  à  laiges  manches  est  rayée  de  bleu, 
elle  est  passée  dans  le  pantalon  bouffant  {sincal)  que  maintient  une  ceinture  de 
cuir.  Le  vêtement  de  dessus  est  une  sorte  de  casaque  en  laine  plus  longue  que 


(')  Montfort,  f"  li.  bleus.  Lu  selle  rouije.  Amtilette  au  col  pendant 

(*>  lav.  4430.  Mine  do  plomb.  Monogranimo  par  un  cordon. 
du  peintre    et    indications  :     Ctiernl   d'Arabe  (3)   CHATEAiimi.iM>,    Ilincraire    de   Paris    à 

Bédouin  à  liayruth,  3  avril   1837.  Les  efjités  Jérusalem,    nouvelle    édit.,     Paris,    Garnier, 

du  poitrail   étaient  rouyes,    verts,   jaunes   et  p.  ÎW. 
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V'aba  ou  'ahaye.   probablement  la  bisJité.   Le   Bédouin   est    chaussé  de  bottes 

{(Ijesnié)  ('). 

Le  même  jour,  Montfort  signale  qu'on  amena  au  consulat  de  France  «  un 

Arabe  pasteur  du  Mont 
Liban  '"^'  » .  La  même  in- 
dication figure  sur  une 
aquarelle  '">  du  peintre 
qui  rend  avec  autant  de 
vigueur  que  de  sobriété 
de  tons  et  une  singulière 
pénétration,  la  nature  à  la 
l'ois  violente  et  réfléchie 
du  personnage  (pi.  VIII). 
La  fixité  inquiétante  du 
regard  et  le  costume  ap- 
parentent ce  type  à  celui 
des  nomades  ;  mais  ce 
n'est  pas  un  Bédouin.  On 
peut  penser  que  ce  Liba- 
nais était  le  propriétaire 
du  troupeau  amené  pour 
être  vendu  à  Beyrouth  et 
(jue  le  Bédouin  hirsute 
dessiné  le  même  jour  est 
un  de  ses  domestiques, 
un  de  ses  bergers. 

.Montfort  donna   tous 
ses  soins  au  portrait  de 

^Ime  KhaHl  Medawar,  femme  du  secrétaire  du  consul  de  France  ;  il  lui  en 

laissa  une  copie  '^'.  Le  Louvre  ne  possède  qu'une  aquarelle  de  femme  syrienne 


FlG.    .T. 


Miriart't  (Ii_'  Bevrcmlh. 


(')  Louvre,  luv.  4399.  Aquarelle  et  pierre 
noire.  Monogramme  du  peintre  et  indicutiou  : 
ù  Bayrulh  G  avril  1S37. 

(•)  MONTtOKT,   /.   C,    i"   IC. 


(5)  Louvre,  Inv.  4400.  Aquarelle  et  crayon. 
Monogramme  du  peintre  et  indication  :  Bédouin 
pasteur  da  mont  Liban.  Bnyrntli  C,  arril  1837. 

(^)  MoNTFowT,  l.  c,  i"  d6  et  suiv. 
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prise  ;i  Ik'vroulli:  l'Ilc  i>l  ;l.s^is(■  ;i  rorii-nlalc.  les  pieds  nus,  sur  un  tapis  oX  un 
coussin  bleu  à  (leurs  claires  ''•.  Le  véleiiicnt  est  dos  plus  simples  :  chcniise 
fendue  sur  le  devant  et  jupe  blanclie.  corsiige  bleu,  mniidil  jaune  cl  verl  ^iir 
la  tète. 

Les  vues  que  .Miinlforl  a  prises  de  lieyi-nulli  sont  nninbrouses.  Dans  ce  pre- 
mier si'jiiiir  il  ne  s'est  pas  attaipie  aux.  jai(lin>,  diinl  la  vé^ri-lalion  navaif  pas 
atteint  son  plein  développement,  il  a  pris  (pn'l(]ues  vues  des  murailles,  mais 
elles  ne  remontaient  quau  fameux  Fakhr  ed-din.  D'autre  pari,  les  rues  étroites 
et  souvent  voûtées  à  cette  époque,  se  prêtaient  diflicilement  à  des  éluiles. 
Nous  signalerons  cependant  une  aquarelle  (l'ig.  5)  '-'  où  le  minaret  et  la  cou- 
pole d'une  mosquée  se  détachent  sur  les  hauteurs  du  Liban  toutes  couvertes 
de  neige. 

H.  D. 

(.1  siiirre.) 


(')   Louvre,    Inv.   4501.    .VqnarftUe.    Mono-  (•)    Louvre,   Inv.    441.3.    Monogramme   du 

gramme  du  peintre  et  indication  ;  à  liayrulli  peintre  et  l'indication  :  lioyruUi  9  avril  1837. 

8  avril  1837. 
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ClIAMRRE   DE   COMMEHCE    DE   MARSEILLE.  

Congrès  français  de  la  Syrie  (3,  4  et 

5  janvier  191!»)  : 

Fasc.  II  :  Section  d'archéologie,  his- 
toire, géographie  et  ethnographie.  Un  vol. 
gr.  in-8°  de  252  pages. 

Fasc.  III  :  Section  de  l'enseignement.  Un 
vol.  gr.  in-8"  de  190  pages. 

Pall  Masson.  —  Eléments  d'une  bi- 
bliographie française  de  la  Syrie.  Un  vol. 
gr.  in-S"  de  ,\ix  et  528  pages.  —  Paris, 
Champion  ;  Marseille.  Cliaml)re  de  com- 
merce, 191'J. 

L'heureuse  initiative  prise  par  la  Cham- 
bre de  commerce  de  Marseille  a  été  cou- 
ronnée d'un  plein  succès  ;  elle  a  montré  de 
la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  claire 
non  seulement  la  part  prise  par  la  France 
dans  les  entreprises  en  Syrie,  mais  encore 
l'œuvre  désintéressée  des  Français  dans  ce 
pays,  tant  en  ce  qui  concerne  l'enseigne- 
ment que  les  études  historiques  et  archéo- 
logiques. Sur  ce  dernier  point  la  biblio- 
graphie que  M.  Paul  Masson  est  parvenu 
à  dresser  rapidement,  offre  une  démons- 
tration si  probante  qu'il  est  inutile  d'y 
insister.  On  doit  seulement  noter  que 
l'œuvre  du  savant  professeur  à  l'Univer- 
sité d'Aix-Marseille   est    indispensable    à 


quiconque  cherche  sur  la  Syrie  un  rensei- 
gnement d'ordre  géographique,  histori(iue, 
ethnographique,  linguistique,  littéraire  ou 
religieux. 

Les  communications  faites  au  Congrès 
dans  la  section  d'archéologie  et  d'histoire 
que  présidait  M.  Babelon,  ont  été  particu- 
lièrement nourries  et  variées.  Nous  ne 
pouvons  qu'en  donner  la  liste  :  Gérin-Ri- 
CAHL),  Acte  de  souveraineté  de  Charles  ]" 
d'Anjou,  comme  roi  de  Jérusalem  (1284); 
Pai  r.  Dl'rrieu,  Le  titre  de  roi  de  Jérusalem 
et  la  France;  Louis  Ukéiiier,  Les  origines 
des  rapports  entre  la  France  et  la  Syrie. 
Le  protectorat  de  Charlemag ne  :  Pillet, 
Les  premières  recherches  historiijucs  dans 
la  région  de  Mossoul  :  1,  Les  fouilles  de  P. 
B.  Botta;  II,  Les  fouilles  de  Victor  Place; 
Les  sites  antiques  et  les  monuments  histo- 
riiiues;  Docteur  Alfred  Coury,  Le  mar- 
tyre du  Liban  :  sanctions  et  réparations; 
EuGio-sE  DupRAT,  Les  relations  de  la  Pro- 
vence et  du  Levant,  du  cinquième  siècle  au.c 
Croi.'iadcs  ;  L'abbaye  de  Saint-Victor  et  la 
Palestine  au  temps  des  Croisades;  Arnaud 
d'Agnel,  Les  relations  entre  l'Orient  et  la 
Provence  au  point  de  vue  des  arts  et  des  in- 
dustries artistiques  ;  Michel  Clerc,  Sou- 
venirs d'un  séjour  en  Syrie  en  novembre 
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iSS2:  \\  .lAi,A.riEui ,  L'iinluUihfiic  <i  l'I  iii- 
vcrsilé  Saint-Joscplt  :  V.  Claudius  Ciian- 
TEUii,  Les  éliidfs  nririitalcs  cl  ri'nirersilr 
de  Beyrouth;  Ci-kmest  IIlaut,  Les  fron- 
tières naturellcsde  la  Syrie;  RenéDussauu, 
Simyra  et  l'imporlanre  de  la  côte  nord  de 
Syrie  dansVanliquilé  :  Jules  Haillet,  Les 
Marseillais  dans  le  Levant  aux  ten}/)s  ro- 
mains; KiiÉniinic  Maui.i;r.  Les  Arniénieiis 
en  Syrie  et  en  Palestine:  I'aui,  Casanova, 
Damas,  capitale  des  Liais  musnlmans; 
VicTOii  CiiAi'OT,  La  question  d'Orient 
en  Syrie  dans  rantiquité  et  à  l'heure  ac- 
tuelle ;  Paul  Masson,  Éléments  d'une  bi- 
bliographie fran<,-aise  de  la  Syrie  ;  Note 
sommaire  sur  le  n'de  des  Français  en  Syrie 
du  seizième  au  dix-neuvième  siècle;  Di - 
ciiKiEL,  L'Institut  de  Syrie;  Doctinir  Louis 
et  Docteur  MuuAT,  Les  ruines  franqnes  en 
Syrie  et  en  Palestine  ;  La  protection  des 
arbres  historiques  de  la  Syrie  et  de  la  Pa- 
lestine ;  Hemhi  FiioiDEVAUx,  La  Société  de 
géographie  et  la  Syrie.  1822-i91S  ;  Une 
carte  des  intérêts  /rani;ais  dans  la  Turquie 
d'Asie  en  19t't;  Ernest  Bauelon,  Trois 
voyageurs  archéologues  en  Syrie;  le  duc  de 
Luynes,  Louis  de  Clercq,  le  marquis  de  V'o- 
gUé  ;  Emmanuel  de  Maiitonne,  L'unité 
géographi<iue  de  la  Syrie;  PP.  SÉJOuasÉ  et 
Vincent  ,  L'école  d'archéologie  française  en 
Palestine  ;  G. Kl  nEFuoY-DEMOMHVNEs,  L'éru- 
dition française  en  Syrie;  P.  Zumoiten, 
La  géologie  du  Liban. 

Le  fascicule  de  la  section  de  Pcnscigno- 
ment  est  d'une  importance  considérable. 
L'admirable  labeur  de  nos  éducateurs  de 
toute  confession  y  apparaît  dans  deslisles 
et  des  chiffres  plus  dcmonslralifs  que  de 
longs  mémoires.  Dans  son  discours  inau- 
gural, le  président  de  la  section.  M.  Paul 
lluvolin,  a  fait  ressortir  l'inconlestable  su- 
périorité des  œuvres  fran(,-aises  d'enseigne- 


menl  en  Syrie  sur  celles  des  autres  puis- 
sances etcombieii  étiiil  grande  la  diffusion 
de  la  langue  frani;aise  dans  ce  pays. 
.M.  P.  lluvcliri  a  netlcnient  défini  la  raison 
lie  ce  succès  :  «  Ce  (|ui  fait  la  dignité  de 
noire  action  intellectuelle  en  .Syrie  et  ce 
<jui  pxpli(iiicson  succès,  c'est  précisément 
son  désintéressement.  La  France  n'em- 
ploie pas  l'école  comme  un  iiislrumcnl 
d'intrigue  ou  de  violence.  Elle  n'affiche 
pas  d'ambitions  annexionnistes;  elle  ne 
pense  pas  à  je  ne  sais  quelle  tyrannie  im- 
périaliste exercée  sur  les  esprits.  Elle  ne 
songe  (ju'à  initier  des  cerveaux  à  ce  i|ui 
est  vrai,  des  cœurs  à  ce  qui  est  bien.  Elle 
agit  par  la  raison  et  par  le  sentiment.  Elle 
ne  s'impose  pas  :  elle  propose,  o 

Il  faut  reconnaître  ([ue  les  établisse- 
ments français  sont  fondés  sur  un  excel- 
lent terrain.  De  tous  les  pays  de  l'ancienne 
Turcjuie,  il  n'en  est  pas  dont  la  popula- 
tion offre  des  ressources  intellectuelles 
aussi  remarquables.  Le  désir  d'apprendre 
chez  les  enfants  syriens  est  des  plus  vifs. 
Leurs  maîtres  leur  reconnaissent  une  mé- 
moire excellente  doublée  d'une  intelli- 
gence prompte  ;  aussi  pourra-t-on  aisé- 
ment développer  encore  les  établissements 
d'enseignement,  surtout  ceux  d'enseigne- 
ment   supérieui-,  dont    les   circonstances 

font  ressortir  la  nécessité. 

W.  D. 

DiKleur  G.  CoNrENAi:.  —  Trente  ta- 
blettes cappadociennes.  In  vol.in-8'  de 
V  et  I  i"  pages.  —  Paris,  librairie  Paul 
Geulhner,  lOlO. 

On  s'est  peu  occupé  jusqu'ici  des  ta- 
blettes dites  cappadociennes  d'après  la 
province  où  on  les  a  trouvées  pour  la  plu- 
part. Cependant  l'intérêt  de  ces  textes,  de 
lecture   dilliiile,    est   très  grand  puisque 
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M.  Fr.  Thureau-Dangin  a  démontré  qu'ils 
remontaient  à  la  seconde  moitié  du  troi- 
sième millénaire  avant  notre  ère.  Le  point 
capital,  mis  en  lumière  par  l'étude  du 
docteur  Contenau,  c'est  qu'à  une  haute 
époque,  vivait  autour  du  mont  Argée, 
donc  au  delà  du  Taurus,  une  société  sé- 
mitique parfaitement  organisée,  avec  ce- 
pendant quelques  caractères  particuliers 
dus .  semble-t-i  1 .  à  l'action  des  Amorrhéens. 
Ce  peuple,  dont  on  n'a  pas  encore  pu  fixer 
exactement  le  rôle,  a  certainement  eu  une 
grande  importance.  A  ces  dates  reculées 
il  constitue  avec  les  Phéniciens  le  rameau 
des  Sémites  occidentaux  (I). 

Toutes  ces  tablettes  ont  trait  à  des  opé- 
rations commerciales.  Le  temps  est  compté 
par  semaines  de  cinq  jours.  On  doit  noter 
à  celte  époque  la  mention  du  cuivre,  mais 
il  semble  que  le  commerce  n'en  soit  pas 
encore  très  actif.  Le  docteur  Contenau 
penche  pour  reconnaître  dans  ces  Sémites 
de  Cappadoce  sinon  une  expansion  di- 
recte de  l'Assyrie,  au  moins  une  colonie 

assyrienne. 

B.D. 

Alfbeu  Bel.  —  Inscriptions  arabes  de 
Fés  (Maroc).  Un  vol.  in-8°.  —  Paris, 
Imp.  Nat.,  1919. 

.\ujourd'hui  réunies,  ces  études  parues 
dans  le  Journal  asiatique  (1U17-I9I9)  nous 
font  infiniment  regretter  que  le  séjour  de 
M.  A.  Bel  au  Maroc  ait  été  d'aussi  courte 
durée,  car  cette  riche  moisson  de  docu- 
ments épigraphiques  ne  s'applique  qu'aux 

(I)  A.  T.  C.LAY,  The  Empire  of  Ihe  Amorites,  191'J, 
parait  trop  étuiidru  vers  l'est  i'iuiljitat  |)riiiiitii' 
des  Amorrhéens  ;  mais  il  s'élève  jiistfincrit  rontrc 
la  théorie  des  Hummel  et  des  Wiuckler  faisant 
sortir  tous  les  Sémites,  par  bonds  successifs,  de  la 
péninsule  arabique. 


monuments  de  Fès,  et  spécialement  aux 
monuments  desMérinides  au  quatorzième 
siècle,  dont  les  autres  villes  telles  que 
Rabat,  Salé,  Chella,  Meknès,  Marrakech 
et  Taza  sont  elles-mêmes  assez  riches. 

S'attachant  avant  tout  à  l'épigraphie, 
M.  Bel  a  été  amené  aussi  à  étudier  la  dé- 
coration des  monuments,  et  plus  parti- 
culièrement celle  des  Médersas  Méririides 
de  Fès.  Quand  ce  même  travail  aura  pu 
être  fait  pour  les  médersas  des  autres 
villes  marocaines,  on  pourra  les  comparer 
utilement  à  celles  d'.\ndalousie,  de  Tlom- 
cen  en  .Algérie,  ainsi  qu'à  celles  de  Syrie 
et  d'Egypte  si  bien  étudiées,  ou  à  celles 
de  Bagdad  auxquelles  M.  L.  Massignon 
consacrait  naguère  un  excellent  travail 
dans  le  Bulletin  de  l'Institut  français  du 
Caire,  1909,  p.  11. 

Voici  l'amorce  d'un  Corpus  des  Inscrip- 
tions du  Maroc,  de  même  que  le  remar- 
quable ouvrage  de  W.  et  G.  Marçais  {les 
Monuments  arabes  de  Tlemcen)  pouvait 
l'être  du  Corpus  des  inscriptions  arabes 
d'Algérie—  et  saluons  en  passant  le  noble 
et  opiniâtre  courage  de  Max  Van  Berchem, 
poursuivant,  malgré  tous  les  obstacles  et 
les  diflicultés,  le  grand  Corpus  des  Ins- 
criptions arabes  d'Egypte  et  d'Asie,  pour 
maintenir  Irèshautle  prestige  de  la  science 

française. 

Gaston  Migeon. 

Max  Van  Berchem  et  Edmond  Fatio. — 
Voyage  en  Syrie.  Un  vol.  gr.  in-4°  de  xvi 
et  344  pages  avec  album,  même  for- 
mat, de  40  pages  et  LXXVlil  planches 
(t.  XXXVU  et  XXXVlll  des  Mémoires  de 
l'Institut  français  d'Archéologie  orien- 
tale). Le  Caire,  imprimerie  de  l'Institut 
français  d'archéol.  orient.,  1913-1915. 

Ce  bel  ouvrage  se  recommande  par  ses 
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planches  cuniiiie  par  ses  rnlevrsel  ses  mo- 
nographies archéologiques.  Diverses  cir- 
constances ont  retardé  la  publication  du 
voyage  de  MM.  Max  Van  l^crcliein  et 
Kdnioiid  ratio,  entrepris  en  18'.);3  dans 
l'intention  de  rassembler  des  matériaux 
pour  le  Corjms  irisrriplioiium  urabicdriim, 
œuvre  considérable  ii  laquelle  s'est  con- 
sacré le  premier  de  ces  auteurs. 

Le  voyage  avait  pour  objet  la  Syrie  du 
Nord.  L'itinéraire  part  de  Beyrouth,  suit 
la  côte  jusqu'à  Tripoli,  gagne  Qal'at  el- 
Ilosn,  Salamiyyé,  Alep,  Antioche,  Djisr 
esh-Shoghr,  Lataquié  et  rejoint  Beyrouth 
par  la  côte.  On  trouvera  des  indications 
topographiques,  des  horaires  précis,  puis 
se  présentent  les  études  archéologiques 
qui  constituent  la  partie  importante  de 
l'ouvrage. 

Après  quelques  notes  curieuses  sur  les 
ponts  du  iSahr  cl-Kclb,  du  N.  cl-M'amel- 
len,  du  N.  Ibrahim,  des  considérations 
surlesconstructions  médiévales  de  Byblos, 
on  trouvera  des  relevés  du  château  de 
Museiliha,  non  loin  de  Batroun.  Ce  fortin, 
remarquable  par  lu  hardiesse  de  sa  cons- 
truction, remonte  certainement  au  moyen 
âge  ;  mais  on  ne  peut  dire  s'il  est  de  cons- 
truction franqnc  ou  araiie. 

Les  relevés  des  deu.x  auteurs  à  Tripoli, 
les  recherches  poursuivies  dans  les  textes 
par  M.  V.  B.,  posent  des  problèmes  (|ui 
appellent  une  étude  monumentale  appro- 
fondie de  celte  cité  si  pittoresque.  Il  fau- 
drait notamment,  par  une  exploration 
n\inutieusc  de  la  grande  Mosquée,  déter- 
miner ses  rapports  présumés  avec  l'an- 
cienne cathédrale  de  Saint-Jean.  11  fau- 
drait étudier  la  relation  possible  entre  le 
bain  arabe  actuel,  situé  entre  la  grande 
Mosquée  et  le  Nahr  Qadisha,  portant 
l'inscription  SCS    I.\COBUS,  avec    l'hos- 


pice de  Saint-Jacipics,  explorer  la  Djami' 
Tailari  pour  y  retrouver  les  restes  de 
l'église  (|u'elle  a  remplacée.  «  L'architec- 
ture arabe  est  représentée  par  un  grand 
nombre  de  mosquées,  de  madrasas  et  de 
Miaisniis  privées  qui  trahissent,  en  dépit 
(le  leur  délabrement,  les  meilh'ures  tradi- 
tions (lerépo(iMe  des  sultans  Mamlouks.  t> 
Il  y  a  là  un  travail  des  plus  intéressants  à 
entreprendre.  Ajoutons  (jue  le  chàleau  du 
comte  lie  Saint-Gilles  attend  son  historien. 
La  ville  actuelle  de  Tripoli  ne  s'est  mise 
rpi'assez  tardivement  sous  la  protection  du 
cliùlcau  médiéval;  la  ville  antique  s'élevait 
sur  leniplacement  île  la  Marine.  Les  seuls 
monuments  intéressants  actuellement  vi- 
sibles sont  les  tours  qui  défendent  le  ri- 
vage ;  MM.  V.  B.  et  V.  en  donnent  une 
étude  très  complète. 

Au  Qal'at  el-Ilosn,  dit  encore  Ilosn  el- 
Akrad  ou  Krak  des  Chevaliers,  après  les 
relevés  si  souvent  reproduits  de  Hey, 
MM.  N'aii  Berchem  et  Fatio  ont  non  seu- 
lement trouvé  une  ample  matière  à  obser- 
vations neuves,  mais  ils  insistent  pour  que 
soit  menée  à  bien  une  étude  définitive  de 
ce  monument,  «  le  joyau  de  l'architecture 
militaire  des  Croiséset  l'un  des  plus  beaux 
vestiges  du  moyen  âge  féodal  d.  Nous  sa- 
vons qu'on  se  préoccupe  de  prendre  les 
mesures  de  préservation  les  plus  indis- 
pensables. Pour  tous  ces  travaux,  les 
pages  que  nos  auteurs  consacrent  à  la  for- 
teresse seront  le  meilleur  des  guides. 

\u  sujet  de  Salamiyyé,  on  relèvera  que 
(1  les  inscriptions  arabes  de  Salami>_\é 
romonleiit,  pour  la  plupart,  aux  premiers 
siècles  de  l'hégire.  Ce  fait  anormal  trahit 
la  décadence  précoce  d'une  ville  jadis  flo- 
rissante, mais  qui,  sise  à  l'orée  du  désert, 
fut  exposée  de  bonne  heure  aux  incursions 
des  tribus   nomades.   Telle  fut.  plus    au 
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nord,  le  sort  de  Qinnasrin,  la  Chalcis  an- 
tique, plus  au  sud  et  un  peu  plus  tard, 
celui  des  principales  cités  du  Hauran  ». 

Chemin  faisant, M.  VanBercheni  établit, 
grâce  à  un  passage  d'Istakhrl,  l'origine 
syrienne  de  l'édicule  dit  /*(;//  al-mal  on 
qoulihat  (il-kh(i:iii:i,  «  siirlc  do  cliambre 
haute  en  forme  de  prisme  octogone,  re- 
couverte d'une  calotte  ovoïde  et  reposant 
sur  huit  colonnes  ».  qu'on  trouve  dans  les 
grandes  mosquées  de  Damas,  de  Noms  et 
de  Hama.  Le  savant  auteur  se  demande  si 
celte  disposition  ne  serait  pas  antique. 

L'intérêt  du  château  de  Shaizar  est 
d'offrir  une  cpuvre  purement  arabe,  .\ucun 
élément  ne  peut  en  être  attiibué  aux  Croi- 
sés :  "  Nous  n'en  voulons  pour  preuve  que 
le  plan  général  de  l'enceinte,  avec  sa  mince 
courtine  et  ses  tours  carrées,  à  faible 
saillie,  l'appareil  de  la  tour  S  et  du  don- 
jon D,  piqué  de  fùls  de  colonnes  en  par- 
paing, l'aménagement  intérieur  de  ce 
donjon  et  l'uniformité  de  ses  défenses,  en 
regard  des  dispositions  compliquées  que 
nous  avons  observées  au  Rrak,  enfin  l'ab- 
sence de  tout  élément  stylisé,  architecture' 
ou  décor,  de  caractère  occidental.  » 

La  visite  des  ruines  d'Apamée  est  l'oc- 
casion d'une  de  ces  notices  historiques 
auxquelles  e.xcelle  M.  Van  Berchem,  sur 
la  Famya  arabe  ou  Qal'at  elMoudiq. 
Puis  nos  voyageurs  ont  traversé  les  villes 
ruinées  du  Djebel  el-Bara.  Ils  suggèrent 
que  l'édicule  qui  se  dresse  au  sud-est  de 
la  petite  basilique  de  Rouweiha  et  qu'ori 
a  pris  tantôt  pour  un  baptistère  tantôt 
pour  un  mausolée,  pourrait  être  n  un  de 
ces  ermitages  de  stylite  doni  l'usage  se 
répandit,  dans  la  Syrie  du  Nord  et  les  ré- 
gions voisines,  après  la  mort  de  saint  Si- 
méon  ».  Ne  pourrait-on  voir  dans  cette 
chambre    haute   supportée   par   huit   co- 


lonnes un  des  prototypes  de  l'édicule  si- 
gnalé plus  haut  sous  le  nom  de  bail  al- 
mal  ? 

Bien  que  le  séjour  de  MM.  V.  B.  et  F.  à 
Alep  ait  été  assez  court,  leur  moisson  a 
été  abondante.  Ils  ont  aussi  visité  la  basi- 
lique de  Saiiil-Siméon,  dont  ils  donnent 
de  nombreuses  vues  et  relèvent,  à  la  suite 
de  i\L  de  Vogiié,  son  importance  pour 
l'histoire  des  origines  de  l'architecture 
romane.  Signalons  encore  de  savantes 
monographies  de  M.  V.  B.,  où  comme 
toujours  les  ruines  sont  confrontées  avec 
les  textes,  sur  le  château  de  Ilarim,  le 
Djisr  el-lladîd  ou  Pont-de-ler  des  Croi- 
sades, Oal'at  el-Zau  (el-Qousair,  Cursat), 
el-Shoughr  wa-Bekas. 

Non  seulement  M.  Van  Berchem  accepte 
notre  identification  de  Sahyoun  (Saône),  à 
l'est  de  Lalaquié,  avec  la  Sigon  d'Arrien, 
mais  il  l'appuie  de  nouveaux  arguments. 
M.  V.  B.  cite  le  curieux  passage  de 
Dimashqi  attestant  l'antiquité  de  cette 
place.  Reste  cependant,  dans  les  témoi- 
gnages historiques,  une  lacune  qui  s'étend 
d'Arrien  au  dixième  siècle  de  notre  ère. 
Est-il  aventuré  de  retrouver  ce  vocable 
dans  le  nom  d'une  rue  de  l'Antioche  du 
sixième  siècle  :  twv  'm'.yr'O'irK;  ( i)  ? 

Les  renseignements  groupés  autour  de 
Balatuuus  prennent  toute  leur  valeur  de 
l'identification  avec  Qal'at  el-Mehelbe. 
L'étude  historique  du  château  d'el-Mar- 
qab  (Margat)  est  très  complète  et  aboutit 
à  des  conclusions  nouvelles  touchant  l'âge 
des  diverses  parties  de  la  forteresse  qui 
constituait,  pour  les  Croisés,  le  principal 
réduit  de  la  côte  phénicienne  et  qui  ren- 
fermait, en  temps  de  paix,  jusqu'à  mille 
hommes    de   garnison,    sans   compter  le 

(1)  Jeas  Mal.vlas.  Clironicon,  éd.  Bonn,    p.  242, 
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personnel  civil.  Sigiialims  ciiliii  l'expose 
historique  sur  Torlose  et  un  relevé  inédit 
de  la  grande  mosquée  de  I5a'albcck. 

Ce  bref  résumé  montrera  la  richesse  des 
renseignements  qu'apporte  le  Voyage  en 
Syrie  de  MM.  N'aii  licrclicm  et  Falio  et 
rimpoilaru'c  des  conelusions  concernant 
l'histoire  et  l'architecture  médiévales  d'une 
des  régions  de  Syrie  les  moins  parcouiucs. 

U.   L). 

MicuKi.  T.  Fi;(;nvi.i.  —  Le  parler  de 
Kfar'abida  {Lih(in-SyrU\.  Essai  linyals- 
tiquc  sur  la  ph<inéli<iae  et  lamorpholoijic 
d'un  palier  arabe  moderne.  Un  vol.in-8" 
de  .\v  et  Ml  pages.  —  Paris,  Leroux, 
l'Jl'.). 

l)i'  MKMR.  —  Etude  sur  les  emprunts  sy- 
riaques dans  les  parlers  arabes  du  Li- 
ban. Un  vol.  in-8"  de  \vi  et  !)8  pajjes. 
—  Paris,  Honoré  Champion,  1918. 

Quoique  les  questions  traitées  dans  ces 
deux  ouvrages  sortent  du  cadre  de  cette 
revue,  nous  devons  les  signaler  non  seu- 
lement pour  leur  mérite  propre,  (jui  a 
été  hautement  reconnu  par  les  spécialistes, 
mais  encore  parce  qu'ils  inaugurent  l'ac- 
cession d'un  Syrien  au  doctorat  es  lettres. 
M.  l'abbé  Michel  Feghali,  frère  de 
Mgr  Feghali,  était  appelé,  il  y  a  ((uel- 
ques  années,  à  la  chaire  d'arabe  de  l'Ins- 
titut colonial  de  Bordeaux.  Il  en  a  profité 
pour  s'initier  aux  mystères  de  la  linguis- 
tique sous  la  direction  de  M.  .\.  Cuny, 
])rofesseur  à  l'Université  de  Bordeaux,  et 
il  n'a  pas  tardé  à  faire  agréer,  comme 
thèses  de  doctorat,  deux  solides  études 
sur  le  parler  de  son  village  natal.  Elles  se 
complètent  pour  montrer  la  résistance 
des  populations  libanaises  à  l'adoption  de 
la  langue  arabe  :  encore  au  dix-septième 
siècle,  on  parlait  syriaque  dans  nombre  de 


villages  du  Liban.  On  ne  s'étoimcra  donc 
pas  si  le  parler  de  Rfar'abîda  est  surchargé 
d'emprutils  faits  au  grec,  au  syriacjue 
comme  au  turc  et  au  persan.  Nous  souhai- 
tons que  l'auteur  poursuive  des  recherches 
si  heureusement  commencées,  (ju'il  trouve 
lies  imitateurs  et  que  l'enquête  s'étende 
aux  autres  dialectes  de  Syrie,  car  c'est 
d'une  compaiaisou  d'ensemble  que  ces 
l'Iiidcs  prendidiU  toulc  leur  valeur. 

B.   1). 

DiiSYSE  Le  L.\ssEuii.  —  Les  déesses  ar- 
mées dans  l'art  classique  grec  et  leurs 
origines  orientales.  Un  vol.  in-8'  de  xii 
et  ,'^80  pages  avec  157  gravures.  —  Paris, 
Hachette,  1919. 

Cette  étude  s'attache  à  définir  .Vthéné 
dans  son  rôle  de  déesse  armée,  notamment 
au  moyen  du  matériel  archéologique  qui 
est  considérable.  Cependant,  l'auteur  est 
amené  à  rechercher  si  cette  idée  de  déesse 
armée  ne  serait  pas  originaire  de  l'Orient, 
et  c'est  l'occasion  de  passer  en  revue  les 
déesses  orientales  de  ce  type.  Le  livre 
11  est  consacre  à  l'Asie  :  .Vstarté,  .\tar- 
gatis,  .Vthtar  el  .Vllat,  les  déesses  ar- 
mées des  cylindres  syro-hétéens,  les 
déesses  hétéennes, etc.,  puis  Istar  et  ses 
variétés,  sont  étudiées  du  point  de  vue  qui 
fait  l'objet  de  cette  thèse.  En  ce  qui  con- 
cerne Astarté,  il  est  curieux  que  son  ca- 
ractère guerrier  n'apparaisse  que  dans  les 
doiMinients  égyptiens,  et  l'on  pourrait 
penser  que  ce  caractère  lui  a  été  prêté  par 
ces  derniers.  Cependant,  là  où  la  déesse, 
comme  à  Gebal-Byblos,  était  la  ba'alat,  la 
maîtresse  du  lieu,  où  elle  incarnait  la  vie 
de  la  population  locale,  elle  devait  parti- 
ciper à  la  bataille  et  prendre  à  cette  occa- 
sion une  attitude  guerrière. 

B.  D. 


78 


SYRIA 


SriipnAfiE  GsELL.  —  Histoire  ancienne 
de  l'Afrique  du  nord,  T.  IV.  La  Civi- 
lisation Carthaginoise.  Un  m  il.  in-H" 
de  ui5  jiages.  —  l'aris,  Ilachclte,  l'J20. 

Ce  nouveau  volume  de  la  magistrale 
histoire  que  M.  St.  Gsell  consacre  à 
l'Afrique  du  nord,  met  en  évidence  les 
rapports  étroils  qui,  au  cours  des  temps, 
ont  uni  l'Afrique  du  nord  à  la  Phénicie 
et  à  la  Syrie.  Les  indigènes  des  vastes  ter- 
ritoires qui  s'éteudenl  des  côtes  de  la 
Tunisie  aux  rivages  de  l'Atlantique,  n'ont 
jamais  pu  se  constituer  une  civilisation 
propre.  Les  Phéniciens  ont  eu,  les  pre- 
miers, le  mérite  de  les  initier  à  une  vie 
moins  rudimentaire.  La  fondation  de 
Carthage,  cette  nouvelle  Tyr,  en  8li-81.'î 
avant  notre  ère,  marque  le  plein  dévelop- 
pement d'un  commerce  très  actif  qui 
s'étendait  jusqu'en  Espagne.  Le  rôle  de 
Carthage  est  de  se  suhstitucr  à  sa  métro- 
pole dans  son  activité  occidentale  :  «  Elle 
oppose  le  faisceau  des  Phéniciens  d'()cci- 
dent  aux  assauts  successifs  et  dispersés 
des  Grecs  ;  elle  écarte  ces  rivaux  de  la  Si- 
cile occidentale,  de  la  Sardaigne,  du  Nord- 
Ouest  de  l'Afrique,  du  Sud  de  l'Espagne. 
Elle  contient  ou  repousse  les  barhares  : 
sauf  en  Espagne,  ce  sont  des  peuplades 
pillardes,  et  non  des  nations  organisées.  » 
Elle  fonde  ainsi  un  empire  ([ui  s'étend 
«  en  Afrique,  depuis  la  grande  Syrte 
jns((u'au  delà  du  Maroc;  dans  l'Ouest  de 
la  Sicile,  en  Sardaigne,  dans  les  îles  de 
Pantelleria,  de  Malle,  de  Gozzo,  d'Ibiça  ; 
dans  le  Sud  de  l'Espagne,  en  deçà  et  au 
delà  du  détroit  ». 

Malheureusement,  nous  sommes  mal 
renseignés  sur  l'histoire  de  cette  colonie 
phénicienne  devenue  capitale  d'un  em- 
pire :  les  sources  puniques  ont  disparu  ; 


les  auteurs  classiques  s'attachent  presque 
uniquement  à  l'histoire  guerrière.  Les 
découvertes  archéologiques  ont  fourni  des 
matériaux  abondants,  mais  l'esprit  pra- 
ti(iue  des  Carthaginois  semble  les  avoir 
détournés  d'abandonner  à  la  tombe  leurs 
objets  précieux,  u  Les  principales  sources 
de  leur  richesse  furent  des  métaux  : 
rétaiii  de  la  presqu'île  de  Cornouaille, 
l'argent  du  Sud  de  l'Espagne,  l'or  afri- 
cain »,et  cependant  les  fouilles  n'ont  livré 
qu'un  petit  nombre  de  vases  en  métal 
précieux.  Les  bijoux  sont  moins  rares, 
notamment  aux  septième  etsixième  siècles. 
Le  sable  de  la  plage  qui  borde  Dermèche 
est  parsemé  de  paillettes  d'or,  minuscules 
débris  de  bijoux  sortis  des  lombes  dé- 
truites par  la  mer.  Toutefois,  ce  n'est  pas 
en  territoire  carthaginois  qu'on  peut  bien 
juger  l'habileté  de  l'orfèvre  phénicien, 
mais  en  terre  étrangère,  notamment  en 
Espagne,  où  les  artistes  indigènes  se  sont 
mis  à  l'école  des  Phéniciens.  De  même 
pour  Fivdire.  La  difficulté  est  de  faire  le 
départ  entre  objets  fabriqués  à  Carthage 
et  objets  importes  de  Phénicie.  En  se  li- 
mitatil  aux  produits  livrés  par  les  lombes 
carthaginoises,  on  est  conduit  à  un  juge- 
ment, peut-être  trop  sévère,  sur  l'indus- 
trie punique  :  elle  a  certainement  manqué 
d'originalité,  mais  ntm  d'habileté.  Si  la 
décadence  artistique  est  sensible  dès  le 
cinquième  siècle,  c'est  que  les  artistes 
carthaginois  ne  pouvaient  plus  lutter 
contre  les  artistes  grecs,  ni  même  peut- 
être  contre  les  élèves  qui  s'étaient  formés 
dans  le  bassin  occidental  de  la  Méditer- 
ranée sous  la  double  influence  phéni- 
cienne et  grecque. 

Le  savant  professeur  au  Collège  de 
France  trace  un  tableau  documenté  et 
précis   des    mœurs   et  des  croyances  des 
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Cailhugiiiiiis.  Ki  ciicnic  so  iii,ii(iuc   hi  (l('- 

pciulaiicc  très  élroite  de  la  ci)l(iiiic;'il('f,'iir(l 

(le  la  méliopolo,  mèiiie  après  qu'elle   cul 

coii(|nis    son    indéi)oii(iaiii'o.    'Poules    ses 

grandes    divinilés,     Tanil    exceplé,    sont 

empruntées  à  la  lMiénicie,el  la  conclusion 

s'impose  u   (ju'à    travois    les    siècles,    1rs 

Carlliagiiiois  sont  restés  fidèles  au\  dieux 

de  la  IMiéiiicic  » .  Dès   lors,    ou    romiircnd 

([ue  lorsque  Cambyse,  après  avoircoïKiuis 

l'Kgypte,  voulut  cnlraîner  contre  Cartilage 

la  llolte  phcuicicnne,  celle-ci  refusa  olisli- 

néuient. 

H.  1). 

J.  .I.M\u<>i  I.T  iiE  VAS'^EroT.—  Répertoire 
des  Catalogues  du  Musée  du  Louvre. 
Publication  de  la  Société  riauçaisc  de 
bibliograpliie.  Un  vol.  in-8'  _de  \v  et 
175  pages. —  Paris,  Ilaclictle,  11)17. 

L'ancienneté  de  certaines  collections  du 
Louvre  et  les  remaniements  (lu'cUes  oui 
subis,  la  variété  des  séries,  fout  (pie  Ir 
public  ignore  généraleuieiit  les  iuslni- 
ments  qui  lui  peruicitraieul  d'accpiérii- 
une  connaissance  précise  des  objets  ex- 
posés. Le  nombre  des  catalogues  dont 
M.  Marquet  de  Vassclot  a  soigueusemeut 
colligé  les  titres,  y  compris  les  rééditions, 
atteint  388,  et  malgré  ce  que  ce  chill're  a 
d'impressionnant,  il  l'aul  reconnaître  ipie 
certains  catalogues  ue  sont  plus  au  iii>iiit. 
Si  nous  signalons  ici  celte  excellente  |)u- 
blication,  c'est  qu'elle  permet  de  se  ren- 
seigner imniédialemcnt  sur  les  catalogues 
des  .Vntiquilés  orientales  et  de  la  Céra- 
mique antique  qui  classent  la  plu[)art  des 
objets  provenant  de  Syrie  que  possède  le 
Louvre  ;  mais  il  ne  faudra  pas  négliger  de  se 
reporter  aussi  aux  catalogues  du  déparle- 
ment des  Antiquités  grecques  et  romaines. 

R.   D. 


pf;iuni)iol'KS 

LoLisDi:s>i()YEiis.—  Le  régne  de  Salomon, 
dans  Bulletin  ilc  iillcvalurc  crrlésias- 
liquc.  publié  par  l'Iustilut  Catholi(|uc  de 
Toulouse,  l'Jl'.J,  p.  02  cl  suiv.;  p.  I2G  et 
suiv.;  I'.I2(),  p.  Il  et  suiv.;  p.  112  et  suiv. 

Cet  exposé  historique  du  règne  de  Sa- 
Idiuou  renferme  une  élude  des  grandes 
coustruclions  du  larneuv  roi  et  nolam- 
menl  de  cet  ensemble  formant  trois 
groupes  distincts  :  ><  D'abord  le  temple 
et  ses  dépendances  ;  puis,  en  descendant 
vers  Sion,  le  palais  où  habitaient  le  roi  et 
ses  lemmes  avec  leurs  enfants  et  leur 
suite  ;  enfin  les  bâtiments  destinés  au 
gouvernement  et  à  la  garde  royale.  »  L'in- 
térêt de  ce  travail  consiste  dans  la  con- 
naissance personnelle  que  l'auteur  possède 
des  textes  et  du  terrain.  Nous  y  trouvons 
la  confirmation  de  cette  opinion  que  nous 
avons  récemment  émise  (1),  à  savoir  que 
l'élude  du  temple  de  Jérusalem  est  entiè- 
remetil  à  reprendre  sur  de  nouvelles 
bases.  .Viusi,  après  avoir  attribué  en  bloc 
à  Salomon  toute  l'enceinte  actuelle  du 
llaram  esh-Sliérif,  la  lui  a-l-on  enlevée  de 
même.  M.  Desnoyers  penche  pour  une 
solution  moins  simpliste  et  n'est  pas 
éloigne  d'admellro  que  partie  de  l'enceinte 
actuelle  remonte  au  grand  roi.  Le  mur 
salomonien  n'aurait  pas  all'ecté  la  forme 
quadrangulaire  ;  au  sud-ouest  un  puissant 
bastion  aurait  formé  saillie.  Nous  sommes 
tout  à  fait  d'accord  avec  l'auteur  pour 
reconnaître  que  la  plate-forme  actuelle  de 
la  Qoubbeles-Sakhra,  ou  mosquéed'Omar, 
doit  représenter  la  terrasse  du  temple  de 
Salomon.  ^   p 

(1)  Ihi  fouilUs  à  cnlnprenitre  sur  l'emplacement 
du  temple  (le  Jt'rusalem,  dtns  Revue  de  l'ilistoirt  des 
neU'uions,  1919,  1,  p.  319  cl  suiv. 
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(^i.i:ii\ioNT-G  v^NEAii.  —  La  mosaïque 
juive  de  'Aïn-Douq.d;ins  (-(im]>U'.<:  rcmltis 
de  rAcailéiuic  des  insrrijitinns  et  liclles- 
letlres,  1919.  p.  87  et  suiv.  ;  298  et  suiv. 

H.  Vincent.  —  Le  sanctuaire  juif  de 
'Aïn-Douq.  dans  Hevne  Biblique,  1919, 
p.  î)32  et  suiv. 

En  septembre  1918,  au  cours  des  opé- 
rations, les  troupes  australiennes  ont  mis 
au  jour,  non  loin  de  Jéricho,  une  curieuse 
mosaïque.  Les  Pètes  Lagrange  et  Vincent 
furent  a])pclés  à  en  faire  le  relevé  que 
communique  la  Jieeue  Biblique  dans  une 
notice  très  circonslariciée.  L'inlérèt  tout 
parliculier  du  pavement  découvert  tient 
au  texte  en  caractères  hébraïques  du  type 
carré  qui  y  est  inséré.  L'écrilure  et  la 
langue  sont  celles  des  mosaïques  des  syna- 
gogues galilcennes.  M.  Clermont-Ganncau 


qui  s'en  est  occupé  de  son  côté  en  a  donné 
la  traduction  suivante  : 

((  Soit  en  bon  souvenir  le  pharnns  Ben- 
jamin, fiLs  de  Joseph  (Yôseh). 

Cl  Soient  [aussi]  en  bon  souvenir  qui- 
conque prête  assistance  et  [quiconque]  a 
donné  ou  donnera  poiu-  ce  Lieu  saint, 
soit  or.  soil  argent,  soit  toute  [autre]  va- 
leur. —  Qu'ils  ne  (?)..  ent  pas  leur  rede- 
vance? pour  ce  Lieu  saint.  —  Amen  1  » 

Ce  «  lieu  saint  »  est  une  synagogue  et 
cette  expression,  dit  M.  Clermont-Gan- 
neau,  ((  garde  un  reflet  d'essénisme  quel- 
que peu  inattendu  ».  Le  décor  de  la 
mosaïque,  formé  d'êtres  vivants  et  d'un 
être  humain,  est  également  surprenant, 
mais  répond  au  décor  des  synagogues  de 
Galilée. 

R.  D. 


Le  (lérant  :  Vml  Geutuner 


477(i-li-20.  —  'l'uuis.  inipriniciic  K.  AunALLT  it  C". 
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M.    ,1.   CIIAMoNMU) 


IV'iil-rtrc  (iii('l((U(}S  lecteurs  de  Si/rid  s'iii([iiii''t(Mil-ils  du  sdUii  i|ii  mil  inoiilii'. 
depuis  l'occupïitiuu.  les  iiutorités  uiilitiiiics  alliées  [tour  les  iiuliquilés  s\ri(iuie> 
el  (lu  sort  réservé  à  celles-ci.  Qu'ils  st;  rassuretil.  Aunin  de  ceux  (|iii  uni 
exercé,  depuis  près  de  deux  aus,  le  cuuMuaudeuient  sur  le  |i;i\s  ue  s  est 
désintéressé  de  celle  ([uestion  délicate,  et  moins  (pie  toul  autre  le  ruiunian- 
dant  en  chef  actuel  de  l'ai'niée  du  Levant.  M.  le  tiéiiéral  (louiaud.  Ilaut-C.oni- 
niissaire  de  la  Képuhliipn'  l'ran(;aise.  Un  ne  pouvait,  du  r-esie.  moins  alteiidr^ 
d'un  chef  (pii,  au  cours  même  dos  hostilités  avec  la  Tur(|uie.  avail  témoigné 
de  sa  sollicitude  pour  les  travaux  arelieologi(iues,  en  (inioimaiil.  daii>  la  pres- 
ipi'ile  de  Gallipoli,  à  (juchiucs  centaines  (l(^  mètres  de  la  ligne  de  l'eu,  les  rniiilles 
de  la  nécropole  grecque  d'Eléonte. 

Ceux  qui  souhaiteraient  connaître  re  ipii.  depuis  la  signaliur  de  l'armis- 
tice, a  été  fait  eu  Syrie  dans  cet  ordre  d'idées,  et  ce  (|ue  l'on  se  propose  d'y 
faire  niu^  fois  la  paix  signée,  trouveront  ici  (pu'li|ues  ren^eignemcnls  [)ropres. 
on  peiil  l('S|i(''rer.  à  leui'  l'aire  Itieii  augurer  de  I  avenir. 


U  n'est  pas  inutile,  à  ce  pro[ios.  de  revenir  sur  le  passé. 

On  sait  assez  à  quel  régime  lurent  .s(uimises.  sous  la  domination  ottomane, 
les  provinces  de  l'empire,  en  ce  (pii  concerne  les  aiitii|ui(r'>.  I.  lemune  habile, 
intelligent  et  actif  ((ui  fut  le  v('Milalile  cicaleiir  d Un  service  de  surveillance  el 
de  protection,  en  même  temps  (jue  le  grand  luganisaleur  du  Musée  deConstan- 
tinople.  0.  llauidy  bey,  semblait  l)ien  u'avnir  compris  le  rôle  du  premier  ipie 
comme  celui  de  pourvoyeur  du  second.  L'eutrelien  et  la  conservation  des  monu- 
ments le  préoccupaient  peut-être   moins  (jui!  le  désir  d'enrichir  de  tontes  les 

SïlUA.  1' 
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Inmviiillcs  iiii|i(irl;iiil('>  lailc^  sur  un  vaste  Icri-ituirc  les  sjillcs  ilc  cr  iuiis(m' 
iiupérial  (|ii  il  [larviiil.  ru  une  licutaitic  (l'anuck's.  à  roniplir  de  pièces  de  ciini\. 
(loiil  (|urli|ues-unes  capitales  poui'  lliistnir'e  de  larl  ancien.  Ailenlif  au  nH)iudi-e 
liruil  de  d('M(Ui\eile  eu  un  point  (pu'lcufupu' de  l'empire,  il  se  l'aisail  envoyer, 
allai!  parfois  (  Ium'cIut  lui-niènu',  toules  N^s  pièces  ruiuv  elleuieut  li'ou\ées(|u  il 
pii^cail  inh'ressantes.  Kl  s  il  accoidait  avec  honih-  ^fàce  des  auloiisations  de 
l'iuiilles  aux  missions  ('trangères,  sans  d(uile.  raiiièi-e-peus('M'  du  nouvel  accrois 
sèment  qu  il  eu  alteudait  pour  ses  cullectiuiis  riiicliiiait-elle  à  cette  littr-ralilé 
avisiNv  .lamais  la  pensi'c  ne-  l'eflleura  de  laiss<'r  sur  place,  à  lexemple  de  la 
(iièce.  les  trou\  ailles  faites  au  cours  des  l'echerclies.  ou  (ont  au  nu)ins  de  li'-s 
n'unir  dans  un  mus(''e  n'-gioiial  où  la  curiosité  du  voyageur  tiil  intéressée  à  les 
venir  admirer.  Les  fouilles  aclievi'es.  les  pièces  l(»s  plus  pn'cieuses  prenaient  la 
route  de  ( ionslanliuople.  Iiors  le  cas.  loutefois.  où  le  Sultan,  cedaid  aux  sollici- 
tations dun  souverain  ami.  en  aliandounail  une  pari,  toujours  Iroii  iu\p(ulanle. 
au  gré  du  dire<'teur  de  son  nuisi'-e,  à  (pu'hjue  umsi^e  europ(''en. 

Aussi,  dans  aucune  des  grandes  villes  de  rur(piie.  mèuu'  aisiMuen!  acees- 
sililes  à  r(''tranger.  hors  peul-ètre  Mrmisse.  lu'  renconli'ail-on  de  musée  vrai- 
meid  digne  de  ce  nom.  Tout  au  [dus  pou\ail-on  y  visiier  des  c(dleclious 
l'oiiuées  [lar  des  auuileurs  éclairés,  ou  n-unies  par  inie  association  [uivée. 
C()Uime  l'Ecole  é'vangéli(]ue  de  Suiyrue  ou  le  (icdiège  aun-ricain  de  Bevroulli. 
Partout  ailleurs,  à  peine  Irouvail-on  dans  la  cour,  ou  dans  une  salle  ahaniloimée 
du  Konalv  ou  dune  ("cole.  (pndques  pièces  de  m(''dioci'e  iuiérèl.  jugc-es  indignes 
de  fisurer  en  comuaunie  des  clu'fs-dVeuNre  dont  s  eiiorniU'illissait  le  unisee  de 
Standioul. 

D'autre  pari,  malgi(''  les  prescriptions  de  la  loi.  les  fouclionnaii-es  turcs, 
soit  (piii  les  mo\  eus  d  iid'onuation  leur  tissent  di'd'aut.  soit,  (|U(d(pn'fois.  (pu' 
les  inli'ressés  se  lussent  assui'é  leur  indulgente  inertie,  lu'  parvenaient  jias.  ou 
ne  cherchaient  pas  toujours,  à  répriuiier  les  fouilles  clandestines  et  I  e\|iorla- 
litin.  Et  ehaqite  année,  les  collections  ouïes  musées  étrangers  s'enrichissaient 
(l'ohjets  auxquels  trop  souvent,  du  reste,  1(>  silence  gardé  mi  les  indications 
V(ilontairerBent  erronées,  données  sui' leur  provenance,  enlevait  lun-  {>art  de  leui- 
valeui'.  tout  au  moins  scieiditlqiie. 


A    l'iKti'os   1)1     .si:i!\  ici;    i>i;s    \.\ri()iiii;s   di;   s^  hik       h.î 
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SilllS  CUIltcsIc,    l;i    |llllS    ll'St'-i'.    M    ll  rll   l'Illil    |iilN    ijc     |i|i|-,    liclic,     et    >llllnill     (l'iilli- 

ricitcssc  nIds  \iuicr.  11  ii  «mi  IiiI  |i;i>  ilc  nioiii^  |irn|rL:i'i',  ni  (je  plii^  fi-ii>lrci' ijii 
l)cii('li('i'  lie  Si!  n(lii's.si'. 

.Xiliii'  |i;ir-|.  (Imiis  l'i'm|>iic,  les  iiiiiiiiiiim'IiIs  ;iiili(|iii'S  ii'ii\  iiii'iil  siilisisti-  |ilii> 
ii(imlM(Mi\.  Mais  cliiKiiii'  \(i\itj;('iir  ic[)assaiil  sur  li'>  liacc-  lir  ^mi  iiriMJi'ccsscm-, 
cdiistalaif  la  Iciitc  dis[iarili(iii.  |ti<MTt*  a[Mvs  piciri-.  dr  i|ii('li|iii'  l'-dilici' doiil  lr> 
dcscriptiiMis  aMh'rirnrcs  îitlcslait'iit  Trial  de  coiisctAaliuii  inrorc  salisl'aisanl. 
ISi'iiaii  |iarl('  ilii  lliiMltc  di'  lîaltala  l'oniiiic  du  «  |diis  licaii  iii<iiiiinii-iil  idiiiaiii  di- 
loiid'  la  1  (de  lie  IMiéiiicip  ».  Tn'idi'-ciii(|  an-  plus  laiil.  M.  \aii  lii'iclu'iii  lonsla- 
lail  qu  il  «  a  sidii  de  iiidr-^  assauts  vers  la  lin  du  di\-ii('u\  irnic  sircic.  ain-i 
(|ii  eu  l('Ui()ii;n('nl  les  niaisous  arahcs  (•dusliuilcs  à  ses  d(''|i('us,  sur  ses  ruiin's 
uii'iuçs  ».  (Juc  rcsic-l-il  aujdurd  liiii  di'  la  calln-drali'  dcTxrdnid.  en  liST.'i.li- 
dm  leur  l.nrlct  |di(d()j;ra])liiail  ciicdrc  I  ahsidc  ;*  lue  di'nii-doii/.aiiic  de  ((donniîs 
rcuvcrsi'cs.  loulc  li-acc  de  niuravaid  nicini-  dispai-u.  Ile  la  ^l'aiidr  (''j^iisc  de 
'l'nuruianin.  [Ufsijuc  iutaclc  ciuiuc  eu  IStK)  l(irs(|u Clic  tu!  ndcvcc  cl  dccrilc 
|iar  le  uiar<|uis  de  V'ogvH*,  M.  vau  liorclicin  u  a  plus  r(dr(Mi\(''.  l'u  l(S!t.").(|u  »  un 
|ian  i\i'  niur<d  (|U(d([vies  sculptures  »,  (d  M.  l'illcl.  en  l'.Mît.  ipic  rcuqilaccuicnl. 

Ouaut  au\  uiusées.  aucuiu'  des  capilales  do  lu  S\  rie  n'en  possédait.  Ni  a 
lîcvrdulli.  ni  à  Itanias.  on  naxail  sdiiiii'  à  rasscinlder.  ici.  uu  enscuddc 
d  (eu\  n^s  caia(déristiques  <1('  l'art  arabe,  là.  les  antiipu'-  di'Cdin  cries  sur  le  ter- 
ritoire des  anciennes  Syrie  et  Pliénicie.  Tout  au  plus,  à  l'.aallicck.  avait-un 
réuni  dans  un  [«dil  rnus(''e  Idcal  des  l'rauuu'uls de  scul[iturc  du  d  arcliitee.lure 
recueillis  surplace:  euc(»re,  les  pièces  les  plus  iuipiutanles  mil-clles  [U'is.  en 
IIHI'.I,  le  (  lieiuin  de  Berlin  dans  les  caisses  de  la  luissidii  alleiuande.  Les  Inui- 
\ ailles  ndenlissanles  n  uxaieid  cependant  pas  l'ait  défaid  sur  ci'  sol  liistoriipu'. 
OucI  attrait  pnur  le  vovajïeur.  [lar  e\eni[de.  si  ii  Hev  nuilli.  mi  à  Saïda  niéuie.  il 
avait  triiUM'  la  série  complète  des  atlniii'al)les  sarcophajïes  découverts  en  ISS7 
à  Saïda.  niai-  tran-pditi's  aiissitiit  à  ( '.diislardinople. 

Nulle  part,  enlin.  |)eut-ètre.  laxidili'  de-  chei-clieurs  clandestins  ne  s'était 
plus  cviuipo'Uieid  l'iali'c.  Ain'un  cliani|i  n'est  pour  eiiv  d'une  mploitalion  plu- 
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fi'U<.'tueu.sc  (ju  une  iiocrupulc  aiiliquo,  l'I  ccUt'  ItMi'f  ilc  Pln-iiicic  usL.  par  excel- 
lence, le  domaine  des  morts.  De  toute  antiquité,  on  ne  s'était  fait  aucun  scru- 
pule de  les  dépouiller.  Les  anciens  pilleurs  de  tombes  des  nécropoles  deSidon, 
de  ïyr.  de  BvIjIos,  avaient  dinnombrables  émules  modernes,  non  moins 
âpres,  et  ne  reculant  pas  plus  que  leurs  prédécesseurs  devant  lelfraction  et 
le  bris  pour  s'approprier  quelques  vases  de  verre  irisé  ou  quelques  bijoux  de 
défaite  facile. 


La  Syrie,  avec  son  indépiMidance,  a  recouvré  la  libre  disposition  de  son  sol 
et  des  ricbesses  arcbéologiques  qu'il  contient.  Elle  était  en  droit  d'attendre  des 
Alliés,  au  cours  de  loccupation  militaire  (jui  a  suivi  nécessairement  la  libé- 
ration de  son  territoire,  des  mesures  de  protec-tion  préludaul  à  l'oryanisation 
tir-llnitive  d'im  Service  des  Antiquités  et  des  Beaux-Arts.  Elles  ne  lui  ont  [las 
fait  défaut. 

Dès  le  début  même  de  l'occupaiioii,  le  (lomnutndement  des  armées  alliées 
se  préoccupait  de  la  sauvegarde  des  antiquités  syriennes.  Le  territoire  occupé 
avait  été  divisé  en  trois  zones  :  zone  ouest,  comprenant  la  région  côtière  et  le 
Liban  :  zone  est.  s'étendant  au  delà  du  Liltan,  jusqu'à  l'Eupbrate  ;  zone  sud. 
correspondant  à  la  Palestine.  Dans  cbacune  de  ces  zones,  des  officiers,  cboisis 
pour  leur  compétence  particulière,  ou  leiu-  curiosité  des  choses  anciennes, 
furent  désignés  pour  nMiiplir,  sous  le  titre  d'inspecteurs  d'archéologie,  le  rôle 
d'inspecteurs  di's  antiquités.  Dans  la  zone  ouest,  où  siégeait  le  llaut-Connnis- 
s'iire  de  la  Répul)li(iue  française,  M.  E.  Georges-Picot,  et  dont  le  corps  d'occu- 
pation comportait  des  contingents  français,  ces  inspecteurs  furent  le  lieutenant 
du  Mesnil  cl  le  sous-lieutenant  Brossé  de  l'armée  française.  Des  arrêtés  furent 
pi'is.  lenouvelant  et  confirmant  toutes  les  interdictions  de  la  loi  ottomane  rela- 
tives à  la  recherche,  à  la  dégradation,  au  commerce,  à  l'exploitation  des  anti- 
(juités,  et  édictant  des  pénalités  sévères.  Mais  la  mesure  la  plus  importante  fut 
la  création  de  missions  chargées  de  faire,  dans  ciiaque  zone,  une  enquête 
détaillée  sur  Tétat  des  monuments  antiques  et  les  dommages  qu'ils  avaient  pu 
subir  au  cours  ou  du  fait  des  hostilités. 

Le  soin  de  cette  enquête  fut  conru-,  dans  la  zone  ouest,  au  capitaine  H.  A\'eil. 
de  l'armée  française,  au  capitaine  K.  Engelbacb  et  au  lieutciuml   E.  Mackay 


A    l'i'.oi'ds   i)i-   si;i;\i(;i;   i)i:s    wi  n  m  i  ii:.s   i»i;  s^iiii-:       sr» 

(le  I  aniii'i'  lirihiiiiii(|iic.  Iiiu>  li'uis  fj.s  |il(pl(i;:iirs  liicii  coniiiis.  Li-  fapil.'tiiic  \\  eil. 
iiii(|iicl  sdii  <'lat  (le  saille  ne  [icriiiil  [ia>  dr  la  |iiuii-.iii\  ic,  lui  liiciitul  rciiipliii-é 
par  le  S(»iis-li»iiU'iiaiit  hi'dssi'-.  I.a  mission  [laiccMiiiil  Imilc  la  ci'tb'  d  uni'  [laiilr  du 
[,iltaii,  l'aisaiil.  [lailoul  m'i  des  \(i\a^('urs.  aiiii'iii'uiciiicul  ,i  la  f^ucrrc,  avaicnl 
sifïiiaii'  des  rcsics  aiiliiiucs.  de  uiiiiulicuscs  corislalaliuiis.  (•(jnsijjnôcs  iluns  un 
rappoil  détaille  dnid  les  sugjicslioiis  conceriianl  les  réparalions,  rciilretiori,  la 
surviMllanco,  semnl  lu-écicuses  le  jdm'  (u'i  l'cir^aiiisatioii  du  Service  des  Aiili- 
qiiilés  |»oi-nit'Ui"i  de  leui-  d(Uiuei'  la  suite  ronveiiahle.  Li!s  ('iM|uètours  complé- 
tèrent leui- u'uvre  eu  dé\eluppaid,  dans  un  rappcul  annexe,  leurs  vues  sur  le 
rôle  et  l'organisation  de  ce  futur  Service,  vues  non  moins  utiles  et  dont  on  ne 
saurait  manquer,  le  moment  vi'uu.  de  tenii'  le  plus  j;raud  cuuiple. 

Dans  la  /.(Uie  est.  ren(|uèle.  e(uiduite  par  les  seuls  ot'iiciers  de  laiiui-e  lui- 
laimique,  a  dcuiiu'  de  ruin  moins  intéressants  résultats,  exposi^s  dau>  le>  lap- 
porls  du  capitaiiu'  (ireswell.  où  son!  plus  [larliculièrenieid  passé-s  eu  re\ue  les 
momimeufs  d'Alep.  Klle  est  actuellement  poursuivie  en  Palestine  pai  le  capi- 
taine K.  .\lackav.  dont  les  rappoi'ts  ('tudieiit  dans  le  |)lus  ^rand  diMail  I  l'tal  dos 
inmunnents  de  .l('M-usalem. 


Ij'action  de  la  France  ne  se  limita  pas  à  la  collahoratimi  de  nos  officiers 
dans  les  commissions  instituées  par  I  autorili"  militaire.  Au  moment  même  où 
elles  létaierd.  au  (h'Iint  de  jauNier  liMO,  rintéi"èt  qu'éveillaient  chez  nous 
toutes  les  questions  d'archéologie  syrienne  se  manifestait  au  Congrès  français 
de  la  Syrie,  t<Miu  à  ^Marseille.  A  la  première  séance  de  la  section  d'archéologie, 
iiisloire.  géographie,  ethnogra|)hie.  M.  K.  Bahelon.  tpii  la  présidait,  rappelant 
les  liens  étroits  qui  unissaient  depuis  tant  de  siècles  la  Franctî  à  la  Syrie, 
évoquait  le  souvenir  de  tous  les  voyageurs  et  savants  dont  les  explorations  ou 
les  recherches  nous  avaient  créé  de  véritahles  drciits  scientifiques  sur  ce  pays. 
L  ahiindaide  liildiographie  l'raiu;aise  de  la  S\  rie  icunii'  pai-  M.  Paul  Masson  en 
était  C(.Muuu'  la  longue  el  idoipiente  nonu'iiclature.  Kl  les  coummnications 
variées,  publiées  ou  n-sunn-es  dans  le  second  fascicule  des  travaux  du  Congrès, 
témoignaient  que  cette  curiosité  était  toujours  en  é\ei!.  La  conclusion  naturelle 
(le  ces  travaux  était   formulée  dans  les  vieux  ('■mis  à  la  ilernière   si''ance.   et 


Si;  S^   1!  I  A 

(l('iiiii(i(hiiil  (|ii('  la   h'iMiifiî  [tril  eu  main  I  uiguiiisidiuii  duistiluls  scit'iilitiqueri 
ol  (I  1111  Service  des  Aiitiquitt-s  eu  Syi'ie. 

A\;ml  iiirme  que.  |iai' une  surl.c  de  numdat  aiilicipe.  I  (M;cupatiun  dupa\s 
nous  lut,  (•((uliéc  [)ar  uos  Alliés,  jkiIic  rûpréseiitant  à  Beyrouth  essayait  de 
(juiiiiei-  salislïu'liou  k  ces  vceux.  Sous  ses  ausiùces.  (^l  par  les  soins  du  sous- 
liculcnanl  Brossé.  acIuellennMit  ins[ieeteur  du  S<'r\iee  <le,s  Anti(|uil<''s  lil  des 
l)Ciin\-Arts,  riirenl  eoiiiiiieiici's  un  inventaii-e  des  anliipiilés  syriennes,  ainsi 
que  la  réunion  di-s  uiariu'es  é[»ars  dans  la  ville.  [U'einiers  l'Iénieiits  du  Musée 
d  arl  anti(pn>  du  Levant.  D'autre  pari,  la  mission  d  empiète  éiionomique.  (-(mi- 
duilr  par  M.  le  professeur  lluvelin  et  palromiée  par  les  clianihrcs  de  eom- 
mricc  de  L\on  et  de  Marseille,  ne  se  désintéressait  pas  de  1  areliéolo<iie.  l  ti 
ég'\  |il(dogue,  .M.  Moutd.  de  llnslitut  l'raneais  du  Caire,  lui  était  adjoint. 
M.  Iln\(din  im'ttait  lAcadéniie.  des  lns<ri|tlioiis  el  iJelles-Lettres  au  eonranl 
des  eonstatations  qu  il  avait  pu  l'aire  dans  l(Mlomaiiie  des  anti([uités.  an  ciHirs 
de  son  voyage.  Enlin  M.  K.  Georges-Pi(<il  cliargiMil  .M.  Pillel.  architecte, 
ancien  collal»orateur  de  la  d('d(''gali(tn  i'raucaise  en  IV-rsc.  d  ui\i'  mission  ana- 
logue à  celle  de  la  conimission  anglo-lriuiçaise.  mais  dans  une  région  un  peu 
dilVéreide  el  sur  un  leriiloire  plu>  eleiidn.  l'aili  de  Palestine.  M.  l'illel 
remontait  jnscjuCn  Cilicie,  visitant  [dus  [larticulièrement  la  région  de  lller- 
nmn.  celle  (pii  s'étend  entre  Alep  et  Antioche.  et  les  (diàteanx  d  .Arménie.  Les 
résidtats  de  cet  important  \o\age  senjiit  pnltli(''s  nltéi'ienreinent. 

La  relè\e  ties  troupes  britanniques  i>ar  nos  troupes  (?ntrainail  la  remise 
entre  les  seules  mains  trancaises  du  soin  de  proté'ger  les  aidiquités  syriennes. 
M.  le  général  Gouraud,  désigné  comme  Commandant  en  clnd'  de  l'armée  du 
LevanI  et  llanl-Couuuissaire  en  S\  rie  et  en  Cilicie.  lil  entrer  dans  ses  prévi- 
sions. a\ant  même  de  ipiilter  Paris,  la  création  d'un  Service  des  AntiqnilV's. 
le  j(nir  on.  le  statut  délinitit  de  la  Syrie  étant  établi,  les  services  puhli<-s  [toui- 
raient  être  régulièrement  constitués.  Il  s  agissait  d'en  préparer  le  roiictionne- 
ment.  Il  reste  à  indiquer  Inièvement  dans  qu(d  es|»ril  cette  [(réparation  se 
poursuit . 


Lst-il  besoin,   tout  d'abmd,  de  l'aire  observer  i\nr  l'organisation  [»rojetée. 
bien  (uii'  coidii'e  a   nos  soins,   n  a   lien  de  commun  avec  C(dle  des  Lcoles    ou 
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iKiinlifi'  lie  j^iiiiiilc-  iialioiis  •'•lraiifii"'i'i's.  ihiii-  1rs  juivs  di-  \ii'illc  ri\  ili>iiti(iii 
iiiiliiiiic.  (iirrc.  I';u\|il('.  Ihilic.'  1,'iiliT  ilc  iii'cr  il  l'icN  iniilli  lin  ii'iilii'  IViiin-iiis 
(l\''lu»li'-  (iili'iiliilo  iMail  l'Ii'.  ilr>  IMIS2.  Iiir-iinc  lui  nr^'aiiiM-  ili'-linilix  cnicnl 
riiisliliil  liiiniais  ilii  (liiiic.  |>n)|Mtsf''t'  ;'i  nutii'  niini-lrn-  ilc  I  hi-liinliiin  |inlilii|ih' 
iiiii  liin  lies  niiitlics  ;ni\i|ni'U  rr-.  ('Indes  sont  li'  |ilns  rcilc\  iililc-.  \| .  (  lliM-nidiil- 
(iiiniifiMi.  Miii>  rr  |unji'l  lie  rii'iilion  diirn'  sliilinn  d  ;ii(hcn|()j;i('  ofii'iitali'. 
siiiuml  I  ln'iii'ciisc  i'\|>n'ssioM  dn  [h'imiikIciii'  de  I  idi-c,  ,i\;iil  i-\r  iijdniin''.  M.  i'.\f\-- 
iiif»rit-(i;iniit'ini  l'ii  iii|»|it'li''.  en  P.M.S.  un  sdiuciiir  de  M.  le  niitiislrr  i\f~  MVjiiics 
l'iraiiiièi'os.  l'ciil-idn'  scra-l-il  i-(''iilis('  (|iirl(|ii('  juin-.  Les  iirpiinn-ids  ijni'  Taisait 
valoir-,  il  \  a  [no  Ai'  (|iniraidc  ans.  rilliisli'c  oi-icnlali^lc.  n'ont  cicn  |H'iiln  dr 
li'tn-  jonc.  l'I  l'on  |icnl  nicno'  diri'  (|uc  ICxidoilaiion  et  la  mise  m  valcni-.  si 
1  ini  [ii'id  ainsi  iiaricr,  des  i  irin'sscs  a  rr  I  ici  doL;'i(|  lies  s\  ri  ci  mes.  Ii'ur  en  ilomn-ra. 
de  joni-  l'ii  jonr.  da\anta,i:r  :  nos  jeunes  oi-ienlalisles  tfon\  eroid.  |du-  encore 
i|iit'  |»ai-  le  |)ass(''.  dans  une  S\  rie  d(''sorniai>  on\erte  ;'i  louiez  le^  lilni-s 
l'eeiieiche^.  eel  ine>liMial)le  eoMiidiMin-nl  de  roiinalion  i|ue  la  eoniiaissanee  i\\t 
|ia\s  lui-Mièine.  l'/'lnde  l'aile  -.m-  place  {]('<■  nioiininents  doinn'nl.  en  (irèce 
on  en  l\uv|ile.  à  nos  jenin's  liidli'ni--les  on  ei;\  |doloi:nc>. 

Tonhd'ois.  la  création  de  celte  ('cole  on  de  cet  institnt.  anloinnne  on  di''|)en- 
dard  soit,  couinie  le  |)ro|(osait  \l.  (  dernionl-(  laïuieau.  de  noire  Institut  du  (!aii-e. 
soit  di'  la  section  Iramaise  de  llnstitul  iiderallie  d  l'tinles  orientales,  doid 
la  iiindaiion  est  iirojeli'e  ii  .h'rnsaleni.  ii  est  nnlli'nient  le  Iml  ipii'  poursuit  le 
llaut-CoMiniissarial  français.  |-"idèle  ;i  son  mandat  d  aider  la  S\  rie  à  oi-ganiser 
son  autonomie,  c  es|  d  nu  servici'  |M-o|ireuu'nl  >\  i-ien  i|u  il  entend  jider  le> 
hases. 

I  n  |iersonind  s|M''cial.  |ni)\  i^oirenn'ul  di''siun('-,  est  cliai'iié  de  ce  soin.  Au 
noinhrc  de-  conseilleis  ralta(dies  au  secrétariat  iféiiéral  du  llaut-Cuiniuissariat. 
se  trou\e  iKi  lonseillei-  pour  raii-li(''oloixie  et  les  l)ean\-arts.  assisté'  de  ileu\ 
inspecteurs.  Leur  la(  lie  e-l  de  préparer  la  législalion  tjuil  con\iendra  de 
-ulisliluer  à  la  lejiislalion  otiomani'.  de  iiacer  les  i^raudos  lifiiM^s  du  pnif^i'annui' 
ipie  Ion  se  propose  de  suivre,  de  comniencer.  dans  la  mesure  on  le  periuet- 
Iront  le-  circoiislances  pidititpies  cl  les  premières  disponiliilité-s  (inancièi'e>. 
à   le  mettre  à  e\('cii  lion. 


88  S  ^  Il  l  A 


Jusqu'à  la  signature  du  liailr  ilc  j)ai\  aM'c  la  Turquie,  les  antiquités 
syriennes  sont  encore  régies  par  la  loi  ottomane  sur  les  antiquiti's.  Cette  loi 
promulguée  on  1889,  remaniée  en  1900,  est  calquée  sur  celle  des  pays  déjà 
pourvus,  à  cette  ilate.  d'une  réglementation  en  cette  matière.  Elle  prévoit  les 
cas  essentiels,  formule  les  obligations,  les  interdictions,  les  restrictions  néces- 
saires. Ses  rigueurs  apparaissaient  peut-être,  sous  la  domination  turque,  plus 
grandes  du  t'ait  d'être  appliiiiuîes  par  des  fonctionnaires  au  pouvoir  aussi  discré- 
tionnaire. Elles  étaient,  toutefois,  tempérées  pour  les  habiles  (jui  savaient 
l'art  d'endormir  la  vigilance  de  ces  mêmes  kaïmakams  ou  valis.  Entre  les 
mains  d'un  homme  connue  Hamdy  bey,  soutenu  par  la  faveur  |»ersonnelle  du 
sultan,  cette  loi  a  donné,  quand  il  Ta  voulu,  tout  ce  qu'on  jient  attendre  d'une 
loi  de  ce  genre.  Kilo  n  était  en  sonnne  ni  unulleure  ni  pire  que  les  lois  appli- 
quées à  la  même  époque  dans  d'autres  i)ays.  Il  n'est  pas,  en  etfet,  de  Directeur 
de  service  des  antiquités  qui  se  déclare  satisfait  pleinemcnl  de  l'instrument 
de  sauvegarde  et  de  répression  qu'il  a  entre  les  mains.  Les  dispositions  leur 
en  paraissent  généralement  insufiisantes.  Le  public  les  déclare,  au  contraire, 
draconiennes.  La  raison  en  est  qu  il  est  peu  de  matières  où  l'on  heurte  davan- 
tage, lorsqu'il  s'agit  de  h'giférer,  les  notions  courantes  le  plus  solidement 
ancrées  dans  les  esprits  sui'  la  propriété  et  le  di-oit  de  disposer  de  sou  bien. 

La  loi  syrienne  a  été  pi^'-parée.  en  tenant  compte  d(>  l'expérience  acquise 
ailleurs,  comme  en  Egypte,  et  en  s'inspirant.  sur  nombre  de  points,  de  la  légis- 
lation la  [dus  récente  et  lapins  complète,  celle  qu'avait  étudiée,  dès  1914,  et 
que  vient  de  faire  mettre  en  vigneurdans  la  i-égence  de  Tunis,  le  directeur 
du  Service  des  Antiquités  et  des  Arts,  M.  A.  Merlin.  Ce  projet  est  complété 
par  celui  d'arrêtés  concernant  les  fouilles,  le  commerce  et  l'exportation  des 
antiquités.  Sur  ces  trois  points,  tous  tombent  d'accord  que  les  autorisations 
doivent  être  accordées  avec  une  parcimonie  de  plus  en  plus  grande,  entourées 
de  garanties  de  plus  en  plus  sérieuses.  Certains  même  se  sont  demandé  si, 
sur  le  second,  il  ne  serait  pas  préférable  de  les  refuser  absolument.  C'est  la 
conclusion  à  laquelle  se  sont  arrêtés  les  enquêteurs  anglo-français  de  la  zone 
ouest,  dans  le  rapport  annexe  à  leur  rapport  de  mission.  Aucun  de  ceux  qui 
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(Mil  iiniliqnc  les  lralii|iiiiiits(ri(iiti(|uitt''Sfti  [mys  ilc  inoducUoii.  si  l'nn  i.ciit  diic 
ne  iiii^ra  les  très  };Taii(ls  si'rviccs  (|iii'  iTiidiail  I  iiilndiclioii  cuiii[»li''lt'  dr  li'Ui~ 
a"iss('iiiriil-.  Toiilcrnis.  (nifi'c  II-  tnri  l'ail  [lai-  «i-tlc  iiirsiiic  iiulicalr  à  di-s  (-(itii- 
iiicri;aiil>  lidiinètes  et  i-espectucux  <\i-  la  ii'-fîaiilc.  (|iiiiiid  il  >Cn  Iroiivc.  aux 
|)aili(idirrs  possesseurs  de  trésors  deveiuis.  de  par-  la  lui.  a  peu  près  iiialir-- 
iiables.  ne  |HMit-(Hi  ciaiiidi'e  ([ii'elle  n'eiilraiiie  de  graves  ilieuuvénients  ;'  L'uii 
serait  le  dévelo[i[>enieut  du  Iralie  clandeslin  et  de  la  contrehatule.  l/autre.  et 
uon  le  moindre,  le  jour  où  l'Ktat.  clieut  [)our  l'onliuaire  peu  ^l'ur'icux.  trui) 
souvent  à  court  do  crédits  [tour  d'ini[)ortantes  acquisitions  d  (i-uvres  antiques, 
serait  devenu  le  seul  acheteur,  de  condamner  à  la  fonte  des  otijets  de  métal 
précieux  que  l'inventeur  jugera  plus  simple  ou  [dus  protitaide  de  dénaturer. 

Sur  tous  ces  points,  une  entente  interalliée  serait  .souhaitable.  Klle  a  été 
proposée.  Une  addition  au  le\te  du  traité  avec  la  Turquie  a  été  demandée,  sur 
riiiitiative  de  savants  anglais,  sti[»ulaiil  un  accord  sur  les  [trincipes  essentiels 
à  introduire  dans  les  règlements  concernaiil  li-  n'giuie  des  aiiii(|nités  sur  les 
territoires  détachés. 

La  plu[)art  des  principes  qui  v  sont  (''numérés  son!  eeii\-l;'i  inènies  (|ue  con- 
sacrent loutes  les  lois  sui' la  nialièr'c.  Le  [ilns  iin|i(Mlanl.  le  >cul  nouveau,  est 
l'engagement  que  premliaienl  la  (irande-l?reta,L;ne  el  la  h'rance  de  pratiquer, 
sur  les  territoii'es  où  leur  sérail  conlie  un  mandai ,  l'i'galité  entre  les  savants 
rraneais,  anglais  et  anu''ri<ains,  «  pour  loni  ee  ipii  eomci-ue  les  concessions 
de  touilles,  les  facilités  d'exploralion  el  de  i-echerehes.  le  contrôle  di'> 
travaux,  dans  re>piil  le  [)lus  lib('M-al  el  avec  la  |dn>  (dm|ilele  réci[U'0citi'  ». 
Les  mêmes  avantages  seraient  étendus  au\  savants  des  jiuissances  alliées  et 
amies.  On  ne  peut  qu'approuver  cette  généreuse  inilialixe  et  souhaiter  de  voir 
toides  les  autres  puissances  héritières,  |)our  une  [lail.  du  lerriloire  ou  des 
droits  de  la  Turquie,  invitées  à  souscrire,  [lonr  ces  régions,  à  cet  engagement. 
11  est  trop  conforme  aux  tratlitions  de  la  France  en  matière  scientifique  pour 
qu'elle  hésite  à  le  prendre  pour  la  Syrie.  .le  reviendrai  [»lus  loin  sur  ce  point. 


Le  [trograuHue  (|ue  s'est  tracé  le  Service  syrien  ne  dill'ère  pas,  bien  eidendu. 
dans  ses  grandes  lignes,  de  celui  de  tous  les  services  d'antiquités  :  inventaire. 
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«lassoim'iit.  l'iilrclicii,  ré|)aiatioii  et  survcillaiice  ties  ruines,  laiil  [lardcs  iiisjico 
lions  régulières  que  par  a|i|iointeru('iil  île  conservateurs  ou  (Je  gardiens,  sur 
les  points  les  plus  importants,  enlente  avo<;  les  autorités  locales  [»uur  la  ]»ro- 
letliiMi  lies  Mionunienis.  enlin  créalion  de  musées,  (l'est  là  un  ensemide  de 
mesures  à  propiement  parler  conservatoires,  qui  sont  prévues.  .Mais  Ions  les 
riMicliinnuiires  cliargés.  en  lous  pays,  de  ee  service  savent  (|u  il  esl  plus  aisé  de 
les  prévoir  et  de  1<!S  arrêter  même  dans  le  détail  que  d'en  assurer  l'exaete  appli- 
«•ation. 

dette  application  suppose  une  eollaltoralion  du  publie  (ju  une  patiente 
éducation  ou  le  tem[»s  permettent  seuls  d'obtenir  de  lui.  La  tierté  que  ressent 
le  paysan  grec  pour  1  anticpie  (Civilisation  de  sa  lace  et  pour  les  moindres  ves- 
tiges qu'on  en  i-elrouvc,  lindillérence  que  témoigne,  tout  au  contraire,  le  fellah 
égyptien  pour  des  monuments  dont  les  matériaux  crdossaux  sont,  pour  lui, 
iimtilisahles. -le  Ix'ni'lice  que  1  un  cl  liiutre  attendent  des  visites  dn  luuriste 
étranger,  i-nlin  el  snrldiil  peut-être  une  habitude  bientôt  séculaire  de  voir  les 
riPiiclionnaiii'S  mi  iigenls  d  iiii  scrN  ire  au  [lersoiinid  immbieux,  bien  dressé, 
iuter\enir  pour  ii|q>li(pici-  une  loi  dont  les  dis[tositions  essentielles  sont  de\  enues 
l'amilières  à  Ions,  assiirenl  en  (irêce  et  en  Egypte,  le  respect  des  monuments 
anciens.  Il  n'en  \a  pa>  de  mênu'  en  S\i-ie. 

La  c(ud'usion  des  i-aces  et  tics  religions  \  a  (He  ttdlc,  au  couis  des  siccb.'s, 
(juc  les  monuments  encore  debout  n"\  parlent  pas,  comme  en  Grèce,  à  lima- 
gination  populaire,  nulri  v  vovant  les  derniers  vestiges  d  ancêtres  dont  li-cole 
ou  la  |>resse  leur  ont  appiis  les  exploits  ou  leur  ra}q)ellent.  ii  la  nmindre  et 
soinenl  la  jilus  inattendue  do  occasions,  le  gloiieux  souxenir.  D  autre  part, 
si  le  l'ellab  n  a  (jin-  l'aire  de  granité  et  de  basalte  dans  la  construclion  de  sa 
case  de  briques  crues,  le  SyrLiMi,  grand  bâtisseur,  considère  volontiers  qu  un 
('•dilicc;  antiqiu'  au\  trois  quarts  ruiné  esl  une  carriêic  oU'erle  par  la  Provi- 
dence. La  tentation  est  bien  forte  pour  un  village  arabe  campé  au  pied  d  une 
l'orteresse  tranque  (»u  bâti  à  jtroximité  d  un  temple  phénicien,  d  un  ihéàtre 
lomain  on  d  une  ('glise  cbrc'-tieniM'.  \oii'e  même  pour  une  munici[>alite  dont  la 
ville  renjernu'  les  i-uines  d  un  improdiulif  château  historique,  d  iililiser  au 
mieux  des  intérêls  privés  ou  municipaux  des  moclbnis  tout  laillés.  .lai  rappelé 
[dii^  liani  la  disparition  totale,  au  cours  des  cinquante  dernières  années,  des 
églises  tie  i\  V  et  de  To\irmaniu.  11  y  a  un  an  à  peine,  c'est  du  donjt>n  de  I  ancien 
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chiili'ini  (lit  ili'  Saiiil-I.criiis.  ii  Siinlii.  i|iii'  I  iriti'i\riili(pii  des  iiis()i'<li'iir--  il  ini-lifo- 
lopc  anvliiil  lii  ilcimililinn.  (•(iiiiiiiciiccr  |i;ir  iiii  fiilir|pri'iiciir  Imp  ;tvis('. 
L  excuse  (li'>  ili'iiii(li»rui  >  i'>|  (|iic  le-  .1  iilurilo  liii(|urs  iir  (Jécoiinip-iiicnl  pas 

JISSPZ  ce  /.t'Ir  (IfStniclif. 

Si  l'on  ajoute  (|uo  k'S  (Mtiiiiuuiiicalioiis  sunl  rncmc.  dans  ci'  |ia\s.  dilTiciles, 
ri  iciidcnl  lu  ^iiiM'iliaiici'  nialaisrc,  (|iic  l.i  (ii>|)L'rsi(iii  des  iminiitneiiLs  m* 
|t('iMicl  jiiièic  i\i-  |iii'\(iii-  |Miiir  idiaciin  deux  un  f^ardii-n  à  [loslc  livr.  on  se 
rendra  toin|di'  (|ne  la  iMcnni'ic  |iai'lir  du  |iid^rainini'  du  Scrv  icr  >\  licn  des 
Anli(|iiilés,  la  iMjiiservalion  |iro|ireni('ril  dilc,  ri'nconirera  (|ii(diiiii-  diriicullés 
dan--  1  a|i|di(aliiin.  On  devra  i(Mii[iler  sur  le  leni|i>.  aiiiver  a  [piMndrer  les  niuiii- 
(•ijiallles  eouinie  les  indi\  idlls  en\-nieuie>.  de  I  id(''e  ipie  leur  illlere(  leur 
eouiinande  de  \eiller  avee,  soin  sur  leurs  ruines  anli(|ues.  enunue  >ur  um- 
source  [ireeiense  de  ie\enus.  Le  ilév(duppenieiil  du  l(Miri>iiie  en  S\  rie  l'era 
l)eaucou|i  |i(iui- la  i-e|)andre.  Tarions,  Djelieil.  Saïda  se  féliciteronl  un  jnur  de 
n'avoir  |ias  didinilixeinent  ni\elé  leurs  cliàleaux.  éjilises.  forlilicalions,  et  les 
|ielils  \illafi'i's  voisins  du  laineux  Krak  des  Chevaliers,  des  anciens  (diàteanx  de 
-Marjial  on  de  Saône.  u[)|n'endi-oiil.  avec  l(.'ur  piix.  le  respect  de>  ruines  qu'ils 
exploitaient  on  jugeaient  (oui  au  |dus  honnes  à  abriter  le  h/dail.  le  jour  on. 
ndi(''S  à  Tripoli,  lianias  ou  Lallakieli  |iar  une  route  carrossalile.  ils  verront  le> 
aulonioldles  des  aji('nce>  de  xoxa^c  d(d>ar(|ner  leurs  |ta>>agers  à  la  [Kirle  du 
•  irand  hôtel  des  Croisés.  L'exemple  de  Baaibeck.  le  seul  endroit  où  fût  orga- 
nisée jusiiu'ici  la  \isite  des  élrangers,  est  sur  ce  poiiil  ra>suranl.  L'on  peid. 
d(>  pins,  compter  sur  1  actif  concours  du  l'on  ring  Cluh  de  S\  rie  et  du  Levant, 
récemment  l'cuide  sons  le  haut  |ial  ronai^c  el  avec  les  chauds  (,'ncoura;i('meids  de 
M.  le  gé'ueral  (ionraud. 


L'un  de>  points  du  programme  (|ue  l'on  s'esltracé  à  Beyroulli,  dont  il  sem- 
blerait que  la  realisalion  soit  |ilu>  aisée,  est  la  création  de  nmsi'cs.  LaSvrie. 
connue  je  l'ai  déjà  l'ait  olisi'ivei'.  n'en  possédait  aucun  sou>  la  domination 
tnniue.  Ici  se  pose  une  question  de  principe.  l>oit-on  rassend)ler  dans  deux  ou 
trois  \illes  les  trouvailles  faites  sur  toute  l'idendue  du  territnire.  «m  tout  au 
contraire,    constituer   dans  (  lia(]ue   centre   arili(''(dogi(pn'   nue   collection  des 
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(ouvres  (li'cdiivi'i'Ics  dans  la  réfiion  ?  Le  désir  resp(H'tal)le  des  villes  pruvinciali's 
de  n'être  jias  dépossédées  au  prolit  de  la  eapilale  de  tout  ce  qui  peut  être  un 
attrait  pour  le  vo\ageur  étranger,  l'aide  plus  spontanée  et  plus  efticace  que  le 
Sei'vice  des  Antiquités  trouverait,  pour  la  répression  des  fouilles  clandestines, 
chez  les  autorités  municipales,  intéressées  à  ne  licn  laisser  échapper  de  ce 
([ui  peut  enrichir  leurs  collections,  peuvent  être  alléguées  en  faveurdes  musées 
locaux.  Leurs  partisans  ajouteront  qu'il  importe  de  ne  pas  retomber  dans  l'ei'reur 
reprochée  à  l'administration  turque.  A  quoi  les  partisans  des  musées  centraux 
répondront  quecette  centralisation,  condamnable  quand  il  s'agissait  de  dépouil- 
ler tout  un  empire  au  protit  d'une  capitale  lointaine,  située  à  son  extrême 
frontière,  est,  an  contraire,  toute  naturelle  lorsqu'il  s'agit  de  la  capitale  d'une 
région  présentant  une  indéniable  unité  historique,  surtout  lorsqu'elle  est, 
comme  BeM'unth,  le  port  et.  par  suite,  la  porte  même  (|ui  \  donne  accès  ;  que 
lasollicitndc  d'une  municipalité  pour  son  musée  est,  mènu'  en  Occident,  souvent 
bien  tiède  :  i|ne  le  fonilleui-  clandestin  a  toujours  sur  place.,  particulièrement 
en  Orient,  tnqi  d'attaches  pour  être  inquiété  par  ses  propres  concitoyens  ;  qu'on 
peut  citer,  en  tout  pays,  de  trop  nombreux  exemples  d'œuvres  dont  la  valeui' 
artistique  ou  l'importance  scientifique  ne  fut  que  tardivement  reconnue,  pour 
avoir  été  reléguées  dans  l'ombre  et  l'oubli  d'un  musée  de  province  ignoré  (telle 
la  statuette  grecque  archa'i'que  du  musée  d'Auxerre,  aujourd'hui  au  Musée  du 
Louvre)  :  enlin  et  surtout  que  l'intérêt  scientitique  exige,  aussi  bien  pour  le 
grand  pulilie  (pu-  pour  le  savant,  le  groupement  méthodique  des  richesses  d'art 
d'un  pa\s.  Le  visiteur  trouve  dans  des  collections  ainsi  présentées  comme  la 
synthèse,  et  par  suite  nue  plus  juste  compréhension  de  l'art  et  des  civilisations 
des  peuples  qui  ont  vécu  sur  ce  .sol  ;  le  travailleur,  avec  de  plus  grandes  com- 
modités d'études,  tous  les  éléments  de  cette  analyse  pénétrante  dont  est  faite 
aujourd'hui  la  critique,  et  que  permettent  seuls  la  comparaison  et  le  rappro- 
(•henient  d  œuvres  multiples  et  variées. 

La  Grèce,  puisqu'il  est  bon  de  se  rai)porter  aux  expériences  faites  ailleurs, 
a  résolu  intelligemment  le  problème.  Elle  n'a  guère  créé  de  musées  locaux  que 
dans  les  grands  sanctuaires,  où  la  plupart  des  œuvres  retrouvées,  juétopes, 
acrotères,  frontons,  faisaient  partie  intégrante  des  édifices.  Autour  de  ces 
débris  de  la  décmation  des  monuments,  on  a  groupé  le  reste  des  trouvailles. 
Encore   y  a-t-on  fait  souvent  des  prélèvements    au  profit  du   musée  central 
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«rAllièiics.  (loni  les  salles  iihriti'iit  les  bronzes  de  rA(r(i|M)|c  d Mlhrio  ri 
d'Oh  m|iic.  les  u  kuiiroi  ■>  du  l'hiioii.  Ic>  [iliis  lielles  ligures  îles  iicrdliTi's  d'K|ii- 
(laiire,  toutes  les  grandes  statues  linuvécs  h  Dclos.  l/K|>liorie  des  :iuti(|uite-.  ;i 
dû  regretter  plus  duue  luis  de  ii  \  avoir  |ia>  jdiul  I  une  des  oeuvres  les  |tlusgrii- 
cieiises  de  lart  grec  du  i|iialiieuii'  siècle,  la  Idc  dr  |;i  |iii''teiiduc  Atalantc  de 
Ti'gi'e.  dont  le  \(d,  ily  a  trois  ans,  déeovncrt  soulenicnl  plu  ^  d'une  semaine  après 
avoir  été  per[)étré,  est  un  argument  sérieux  conlie  l;i  tlii'orie  de  la  coustituliou 
des  petits  luusi'-es  provinciaux,  peu  visitc's  el  mal  -niveillés.  Kl  ipii  lui  ferait 
un  grief  de  transporter  dans  les  vitrines  du  Iventriivuu  les  stèles  gravées  de 
Thèbes,  peintes  de  Pagasae,  reléguées  dans  les  musées,  bien  délaissés,  de 
Thèbes  et  de  \  (do.  ou  les  curieuses  terres  ciiilo  i-ecueillies  dans  les  fouilles 
du  lemide  d  ArtluMuis  Orlliia.  à  Spaije.  don!  le  unisee,  on  doit  en  convenir, 
attire  moins  les  rares  voyageurs  (pie  les  souvenirs  évoqués  [iai-  un  i^rand  nom:' 
Si  l'on  adopte,  et  ce  parti  seud)le  bien  le  plus  raisonnable,  le  (irincipe  de> 
musées  centraux  en  Syrie,  tout  en  n'-servaid  les  cas  exceptionnels,  comme 
celui  de  Baalbecli.  deux  musées  |)araissent  devoir  suflire  :  l'ini  à  Damas,  l'autre 
à  B(>yrontli. 

Le  musée  de  hamas  sérail  conçu  sur  le  tyjte  de  ce  muM'c  d'art  arabe,  un 
peu  tardivement  cn-r  au  (iaire.  (pii  en  a  déjà  recueilli  el  >au\c  de  si  précieux 
échantillons,  notaunueul  de  xcriciiiMMiuiillee.  mais  (jui  aura  tant  de  peine  à 
combler  des  lacunes  trop  récemment  constatées,  comme  celle  d'une  collection 
de  tapis,  tissus  et  broderies.  Sera-t-il  possible,  dans  les  salles  du  musée  dont 
l'Académie  arabe,  fondée  il  y  a  (pielques  mois,  a  commencé  à  rassembler  h-s 
premiers  éléments,  de  réunir  des  spécinu'iis  des  aris  ipii  oïd  l'ail  la  gloire  di- 
Damas  —  armes,  cuivres,  fa'i'enccs,  soieries  —  pouvant  rivaliser  avec  ceux 
des  collections  publiques  on  privées  d'Europe  ?Les[)ièci's  de  \  a  leur  deviennent, 
en  ellet,  de  plus  en  plus  rares,  et  depuis  trop  lougtemi)s  collée lioniu'urs  et 
musées  étrangers  se  les  disputent.  .Mais  l'on  peu!  sans  doute  compter  sur  le 
patriotisme  des  grandes  familles  du  pays  pour  doter  leur  musée  syrien,  par 
legs  ou  par  dons,  de  (piehpies-unes  des  belles  onivres  encore  jalousement  con- 
servées par  elles. 

Le  musée  de  Beyrouth  serait  plus  particulièrenu-ut  consacré  à  l'arl  antique. 
Avant  de  clore  ses  séances,  la  section  archéologicjue  du  Congrès  syrien  de  Mar- 
seille a  adopté  un  vœu,  présenté  par  son  président,  demandant  la  restitution 
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à  la  ;>yno  des  ailiiiiralilcs  s;u-i-o|.»liii  ^cs  (l(''ciiiiv('i-ls  à  Saïcia  et  Iraiisportés  à 
Constaiiliiiople.  Si  co  vœu  l'Iail  ivalisé.  ces  iiicrvoilles  sufliraii'iil  à  assurer  li- 
renom  du  musée  de  Uoyroutli.  dont  elles  reuipliraienl  plusieurs  salles.  S'il  faut 
renoncer  à  cet  espoir,  du  moins  [icut-on  |icnser  (jne  les  collections  s'enrichi- 
ninl  rapidement,  dès  que  les  touilles  arcliéologiques  seront  reprises.  On  devine 
aisément  rimporlance  i|ue  m-  peut  mainjuer  de  leur  donner  la  variété  unique 
des  trouvailles  ((u'on  e>l  en  droit  d'alIcMidre  d»'  ce  sol  où  tant  de  [teuples  diver> 
se  sont  succi'di''.  Lii  |iei>|iecli\  e  de  ce!  avenir  |)ermet  de  se  résigiH'.r  à  la 
misère  présente:  car  il  tau!  hien  coidesser  (pn^  les  débuts  du  musée  de  Bey- 
routh sont  modestes.  I>e  local  n'en  esl  pas  eMcor(' didinitivement  clioisi.  On  le 
v<iudrail  vaste,  mais  non  diMiiesun''.  >iniple  mais  commode,  et  accueillant  au 

travailleur,   (pii   \    Irouverai!  nue  hildiuMi'  |i I  le  calme  propice   à    l'étude. 

suflisant  pour- aliriler  les  lrou\ailles  de>  \  ingt  premières  années,  mais  tel  qu'il 
se  prèle  au\  agiandissenu'iils.  dont  on  p(nirrait  pn-parer  le  plan  à  loisir,  et 
pourvu  d'un  jardin  ou  li's  pièces  eue  mibrautes  pourraient  èlre  disposées, 
tout  en  restant  accessibles.  Ce  pi-ogramun»  n'est  pas  très  ambitieux.  On  es|»ère 
pouvoir  le  réaliser.  VA  raveiiir  décideia  si  l'on  doit  l)àlir  un  palais  pour  le.s 
antiquités  de  Syi'ie.  coiunn-  ou  l'a  lait  pour  c(-lles  d  Kg\pte. 

Actuellement,  une  salle  et  le  jardin  de  rancieu  établissement  des  Diaco- 
nesses prussiennes  donneni  asile  à  une  soixantaine  de  pièces,  fragments  de  sta- 
tues ou  de  sarcoiihages.  cippes  rum-raives.  inscriptions  funéraires  on  votives, 
provenant  poin-  la  pln|iail  soit  de  l'une  des  écoles  de  la  ville,  on  se  trouvaient 
réunies  des  anli(piités  conlisquées  par  les  aiitorit('s  tnr(pH's  et  dédaignées  par 
Constantinople.  soil  du  khan  franc-ais  de  Saïda.  où  la  mission  Renan  avait 
laissé  tout  ce  qu'elle  jugeait  inutile  d'envoyer  au  Louvre.  C'est  assez  dire  que 
ce  premier  tonds  est  composé  de  pièces  bien  médiocres  dont  tout  le  mérite  et 
l'hoimeur  seront  d'avoir  été  le  noyau  de  la  colleclion.  Les  inscriptions  inédiles 
seront  publiées  procliainemenl. 

LaCilicie,  actuellement  du  ressort  du  Haut-Commissariat  français  de  Syrie, 
aurait  son  musée  à  Adana.  tie  musée  est  déjà,  sans  contredit,  beaucoup  i>lus 
riche  que  celui  de  Beyrouth.  On  le  doit  h  l'activité  du  premier  gouverneur  de 
la  ville.  M.  le  colonel  Normand,  qui  se  donna  la  tâche  de  rassembb'r  à  .son 
gouvernorat  toutes  les  antiquités  éparses  dans  la  ville  elles  environs.  Le  con- 
cours de  nos  officiers,  des  notables  des  villes  ou  villages  ciliciens.  empressés  à 
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ilt'-lerer  à  ses  désirs,  ne  turda  pas  a  lui  |jcnni'llir  di'  ninnr  dans  In  ,,,mv.  Ic< 
vestibules,  les  couloirs,  les  csouliiTS,  li's  sjilli's  du  si'-niii.  ri  iusi|iic  daii^  je 
<ahiii('l  nicuiii  du  gouMMiicirr.  ciiviioii  «iiK]  iiiil>  |>ir(;os  diviM'Sfs,  scuipliinîs. 
traguuMils  dandiilecluif.  moulures  de  tiditd's  liillil(\N.  hasos  ou  stries  [tortant 
tU'S  inscriptions,  pai-nii  lcs(|iicll('s  une  lioiiif  milliaiir  iiK'dite.  td  plusinirs 
dr-dicaccsà  dos  (iinpcrt'urs.  (^dsl  le  uui.si'm^  iNoniiaud.  aiii|iifl  il  serai!  i'(pjitaldc. 
«jiiand  il  sera  installé  dans  son  logis  propre  île  conservei'  le  nom  de  son  lon- 
daleiir.  Le»  pièces  cuiiilales  eu  soid  de  f;rands  >arcopiiU}'-es  de  niarlire  fii-éro- 
louiuius,  provenant  d'Anavarza,  et  des  tètes  d'animaux  en  haut  relief,  inléii-s- 
.sunls  spécimens  de  l'art  Initite.  apportées  de  Zindjirli. 

J"en  [turlerai  avec  plii>  de  délailsenune  autre  occasion,  .ledesais  sifinaler, 
dès  maintenant,  ce  liel  exemple  de  1  inlassable  activité  ipie  nos  olfi<'iers savent 
<léployer  dans  les  domaines  les  plus  divers  et  de  riieiirenv  usage  qu'ils  savent 
taire  de  rautoiitt'  doid  ils  sont  investis. 


La  création  des  musées  serait  illusoiri'  >i  Ton  ne  poux  ail  l'^perer'  re|ireudre 
bientôt  les  fouilles  archéologiques.  La  réglemetdalion  (|ui  en  es!  pn-vue,  linnte 
l'oclroi  des  autorisations  au  seul  <  as  de  recheiclies  scientiliijiu's.  les  œuvres 
«lécouvertes  (le\anl  reslec.  connue  paihud  ailleurs.  a(M|uises  à  I  Liât.  Sous  ces 
réserves,  elles  seront  accordée.--  Iii)eralemeid. 

Le  Service  des  .Vidiquites  n  a  pas.  en  elfel.  l'intention  de  s'attribuer  un 
monopole,  eùt-il  le>  mo\ens  linaïu'ier's  de  rexercer,  ce  (|ui  esl  iuipi'nbable.  Pt 
même  abstraction  l'aile  des  euiiageinenls  ifderallié>  (|ui  pourront  être  pris. 
L'Italie  seule  a  décliné,  en  paicille  uialièi-e,  Idule  collaboration  idrangère  sur 
le  sol  national.  La  (irèce  e|  l'Kgvple.  moins  exclusives,  l'ont,  au  coidraire, 
toujours  s(dlicilée  el  facililei.  Ce  (pn^  l'on  n'a  pas  cru  pouvoir  faire  dans  des 
pays  où  l'on  ne  i-eiicuntie.  ii  (|uel(|u<'--  exceplion-  [>yr>.  que  les  vestiges  d'un 
même  arl  et  d'une  ménu'  (  i\  ili>aliori.  aux  ditl'érents  -lades  de  leur  développe- 
meiit.  ce    serait  inq'ài ildunable  j)résonq»lion  que  de  l('ssa\eren  Syrie. 

Kn  aucun  point  du  nuuule  ancien,  en  ell'et.  on  ne  retrouve  les  traces  de 
eivili.sations  et  d'arts  aussi  divers.  Pendant  près  de  trente  siècles,  des  Hittites 
aux  .\rabes  el  aux  (.ToiÉés.  les  peuples  et  les  races  les  pins  dissemblables  ont 
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occupé  le  pays  et  l'ont  couvert  de  leurs  uioruiiueiits  :  forteresses  liéléennes, 
nécropoles  ou  sanctuaires  phéniciens,  villes  et  temples  grecs  ou  gréco-romains, 
fortifications  byzantines,  églises  gréco-chrétiennes  ou  romanes,  mosquées, 
châteaux  forts  francs  ou  arabes.  Leur  étude,  celle  des  monuments  figurés,  des 
textes  épigraphiques,  n'est  possible  qu'avec  la  collaboration  de  spécialistes 
nombreux.  Le  Service  des  Antiquités  syrien  ne  peut  se  flatter  de  les  réunir  dans 
son  personnel.  Tout  au  plus  cspère-t-il  pouvoir,  le  jour  où  il  sera  définitive- 
ment constitué,  grouper  autour  d'un  directeur  familier  avec  l'archéologie 
orientale  trois  inspecteurs  respectivement  spécialisés  dans  l'étude  des  anti- 
quités grecques  et  romaines,  arabes  et  franques.  Mais  la  surveillance  des  monu- 
ments de  leur  ressort,  le  classement  et  le  catalogue  des  collections  dans  les 
musées,  le  contrôle  des  fouilles  entreprises  par  des  missions  étrangères,  auprès 
desquelles  ils  représenteront  le  Service  syrien,  ne  leur  permettront  guère,  pour 
leur  propre  compte,  les  vastes  entreprises.  L'œuvre  personnelle  du  Service 
des  Antiquités,  dans  le  domaine  des  recherches,  devra  donc  se  limiter  à  un  ou 
deux  iioinls  choisis,  où  une  exploration  méthodique  de  longue  haleine  pourra 
être  reprise  ou  ajournée,  sans  inconvénients,  suivant  les  loisirs  que  leurs 
occupations  laisseront  à  son  directeur  ou  à  ses  inspecteurs.  Partout  ailleurs, 
—  et  le  champ  est  vaste  !  —  la  cullaboraliou  de  tous  ceux,  instituts  ou  .savants, 
qui  rofl'riraienf,  serait  la  bienvenue. 

Les  missions  étrangères  seront  donc  bien  acciu;illies  en  Syrie,  et  nulle 
part  un  a[»[M'l  à  l;i  coopéj'ation  scientifi(|ue  interalliée,  à  titre  de  réciprocité,  ne 
sera  mieux  entendu,  si  cet  app(d  est  sincère  et  les  garanties  de  cette  récipro- 
cité effectives,  comme  on  n'en  saurait  douter  ;  d'autant  mieux  entendu  que  le 
projet  proposé  par  le  [irofesseiir  Garstang  réserve  les  droits  acquis  avant  la 
guerre  et  que  la  France  pourra,  s'il  en  était  besoin,  pour  justiher  une  acti- 
vité que  l'on  doit,  dans  l'intérêt  commun,  espérer  croissante,  invoquer,  outre 
ses  titres  d'initiatrice  aux  études  orientales,  ceux  qu'elle  tient  de  lirmans  jadis 
régulièrement  concédés. 

S'il  est  un  domaine,  eu  particulier,  dans  lequel  on  peut  supposer  que  nos 
amis  et  alliés  nous  laisseront  courtoisement  le  champ  libre,  c'est  bien  celui  de 
l'archéologie  du  moyen  âge,  où  nous  possédons  comme  des  droits  de  propriété 
historique.  C'est  une  sorte  de  devoir  patriotique  pour  nous  que  de  procéder, 
pendant  qu'il  en  est  temps  encore,  à  l'inventaire  de  tous  les  monuments  laissés 
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sur  le  sol  svrii'ii  |>iii  li'>  (.ruisiidcN,  ii|iii-^  deux  siècles  d  (Hciipiilinii.  Il  s'agirait 
(le  ie|in'ii(lrc.  ilr  cniiipli'lrr.  il  i-lrridir  ;i  randiitccliiif  rcligicnsi'.  le  [tri-cicux 
travail  dr  (i.  |{i'\  ^ur  riiiciiilccluii'  mililairi'  des  croisc's,  aii(|ii('l  drs  \uva}r«!urs 
plus  n'-cfuls.  couiiiif  M.  \im  BcrcliiMii.  (»iil  ;i|i|i(»rli''  drjà.  sur  (juclqucs  [loiiits, 
di'  iiouvellt's  cl  ulili's  cdutrihulioiis.  I.cs  nirtliodcs  niodcnius  de  di\isiun  du 
travail  periiiftli'ut  de  coiiccvnir  crllc  ctudr  sous  l'oi'uic  d'une  sr-ric  de  inoiio- 
^Tapliics.  bien  fiiilcs  [xjur  Iciilcr  lo  cli-vcs  de  MM.  de  l.asti'yric,  Kidai'l.  Malt', 
auxiiuids  a  iiiuikiih'  jns(jii  ici  une  ('■colc  (ra[i|dicatioii.  analogue  à  notre  rM-ole 
d  Allicncs.  I'!l  si  I  nn  i\i'  !cni>  inaiires  coiiscnlail  à  leur  donni'i-  1  exemple,  en 
luèiiic  lcMi[is  (|u  nn  modèle,  en  consacrani  une  einde  —  niui's,  \ille  et  port 
—  aux  niodei'ucs  Tartous  ou  hjehi'il.  les  Tortose  et  (jihlel  des  eroisi'-s,  le  Ser- 
vice des  Antiquités  syrien  serait  henr-eiix  (le  !"\  aider. 

.lusqn  ici.  aucune  touille  n  a  été  i^ntrcjuisc.  It  un  coiuniun  accoid.  Anglais 
et  Français  se  .sont  interdit.  jus(|u'à  In  signature  de  la  paix  et  lapprohation 
définitive  du  statut  qui  les  régira,  les  j-echerches  arcln'M)logi(|ues  sur  les  terri- 
toires occupés  par  eux.  Il  a  été  convenu  que.  seido.  les  l'ouilles  connuencci-^ 
avant  la  guerre  [xMirnmt  être  poursuivies.  (Tcsl  à  ce  tilre  (pie  M.  I..  W'oollev, 
a  repris,  à  Djerahlous.  sur  reinplacenienl  de  la  Kark('niisli  liiltite,  le>  recherches 
en  cours  depuis  une  vingtaine  d  années  poni'  le  coniple  dn  linlish  Muséum. 
sengageant  à  remettre  toutes  ses  Ironvailles  an  l'ulnr  gon\ernemetd  s\rien. 
C'est  an  même  litre  que  les  chantiers  dn  docteur  C.onlenau,  à  Saïda.  fermés 
depuis  1914.  seront  également  rouverts  à  l'automne.  Prélude  aux  entreprises 
plus  considérables  que.  l'accord  édaltli  et  le  piiys  pacilii-,  on  peut,  dès  main- 
tenant, entrevoir. 


Pour  réaliser  le  programme  (pii  \ienl  d  élre  expos(',  un  hndgel  spi'cial  e>t 
nécessaire.  An  delnil,  les  dépenses  i'ailes  pour  le  Seivicedes  Antiquitésétaient 
imputées  au  hndget  général,  cl  les  crédits  ouverts  au  tnr  et  à  mesure  des 
[>esoins.  Depuis  la  réorganisati()n  du  llaut-Commissariat.  M.  le  gi-néral  Gonraud 
a  bien  voulu  doter  ce  Service  de  ressources  régulières.  Dans  le  hndgel  établi 
pour  1920.  nn  chapitre  [lartieulier  lui  est  consacré,  et  une  somme  inipmtante, 
sur  prévisions  de  dépenses  demandées  au  Conseiller  actuel.  \   a  été  inscrite. 

Stni*.  13 


y'8  S  ^•  1!  1  A 

Grâce  à  cette  mesure,  on  a  j)u  cûiiinKMicer  à  réunir  les  éléments  d'une  l)iljli<i- 
thèque  indispensable,  engager  des  dépenses  de  matériel,  de  publications, 
assurer  la  reprise  des  fouilles  de  Saïda,  prévoir  pour  l'été  des  réparations 
urgentes,  telles  (juo  cclb^s  <l II  jionl  du  rhàtoau  de  la  Mer.  à  Saïda.  (]ui  menace 
ruine,  'et  de  Noirc-Dainc  de  Tdrlosc 


On  ne  se  dissiuiule  [las  ([u'il  ne  s'agit,  à  peu  près  eu  lout  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut,  que  d'un  programme  et  de  prévisions.  Or  rien  n'est  plus  aisé  que  de 
j'édiger  un  prograuune  et  de  l'exposer  longuement,  trop  longuement  peut- 
être.  Avec  la  réalisation,  commence  la  véritable  tâche  de  ceux  qui  se  le  sont 
tracé,  et  dont  li'S  ol)ligations  sont  d'autant  plus  lourdes  que,  séduits  pai-  le 
mi'rage  de  l'ieuvre  entrevue,  ils  se  le  sont  tracé  plus  ambitieux.  Toutefois, 
ceux  qui  s'intéressent  aux  antiquités  savent,  quelques-uns  pour  l'avoir  vu  de 
près  et  par  l'expérience  faite,  eu  Grèce  et  en  Egypte,  d'une  organisation  de 
ce  genre,  de  longues  anni'es  sont  nécessaires  pour  que  le  fonctionnement  en 
soit  normal.  Leur  indulgence  ne  tiendra  pas  un  moindre  compte  de  la  difli- 
culté  de  coustituer  un  service  régulier  et  de  lui  donne-r  son  plein  rendement 
avant  que  le  statut  politique  du  pays  soit  exacterû'ent  établi  et  connu.  Ils  peu- 
\eiit.  eu  tout  cas,  avoir  con'tîance  que  la  bienveillance  et  l'aide  efficace  du 
Haut-(^omraissaire  actuel,  en  Syrie  sont  acquis  entièrement  à  cette  œuvre,  il 
ne  reste  qu'à  souhaiter  de  la  \(iir,  le  jour  où  l'organisation  'définitive  sera 
possible,  remise  entre  les  mains  de  l'un  de  nos  orieutalistes  qualifiés  ponr 
eu  assurer  le  succès. 


Beyroath,  mai  lO'JO. 

.1.  GlIAMONAHLI. 


PAiu  i;k  de  jeiusalem 

Al  MUSKI-:  dl:  lolmsl: 

PAR 
V.  DE  HIDDEli 


La  parure  que  représente  la  plaiicln'  l.\  a  été  ddiinée  au  musée  du  Louvre'" 
par  l'Alliance  Israélite  imi  tiMS.  Klle  avait  été  (h'-eotnerte  à  la  (in  de  IlSit'.i  à 
.lérusaleui,  dans  un  tn  lain  altenaul  à  I  é((de  (jiii'  I  Alliance  [M)»édc  au  nord- 
imest  de  la  ville,  mu-  la  roule  de  .lalTa  '■'.  En  cicu^aiit  le>  l'ondatious  d  un  nui- 
gasin,  le  hasard  mil  au  jour  mi  uroupc  de  (|ualri'  londics  fort  simples,  sans 
caveau  [uni'raire  :  les  sai(n|p|iiii:('s  l'Iaiml  iu\la|i(isr's  dans  une  caxilé  du  rof 
el  calés  grossièrenicnl.  les  iiileislicrs  flaul  IkhicIii's  |iai-  un  nu)rtiei' de  briques. 
Aucun  diMMU'  sur  li-s  parois  des  iii\  rs  :  m'iiIc  I  unr  d  Cntic  cllc^  ('-tait  orni'r  de 
<leux  guii'landcs  reloudianli's.  niolir  rrci|nciil.  (|ii'i)ii  rcnrnuli'e  à  Saniai'ic 
(^Sebaste)  t-^',  mais  qui  se  trouve  éi;alciuiMil  ii  .lalla  "  l'I  ilmil  il  v  a  des  exenqiles, 
à  l'intini.  dans  l'art  romain.  Les  cdUN  ndo.  ciicctre  adhcrenis.  étaient  taillé> 
en  forme  de  double  biseau  ou  de  loil.  a\ci-  a(  loléres  Irian^idairc^  aux  anj^les, 
fornn'  ipfon  renconire  également  à  Samarir-Sebasir  i^'.  mais  dmil  .M.  S.  Uei- 
nach  a  pu  rtdever  de  nond)reu\  cxcnqqo  dan-  IHiivraiie  di'  M.  Clermont- 
Ganneau '"*  :  l'origine  en  es!  1res  aiiciciMic  cunimi'  \r  nionhcnl  les  sépulturo 
lycicniu's  et  il  semble  impossible  de  dire  ipiaini  rii>ap('  en  a  cessé'.  Li'  hpr 
d  ensevelisseuu'id    m'  pciM  donc  servir  d'indice  cliiim(dni;i(|iie.   pa-  |ilii-  ipi'on 


(')  luveutairc  (lu  Louvre,  AU.  tOyj.  CoinpU-s 
/°(f/idu«  de  i Académie  des  inscriptions,  1U18 
(8  novembre),  pp.  ;-i8-2-38(),  avfr  une  planche, 
.S.  Ukinacii.  m.  Rciuach,  qui  s'i'^it  fuit  l'iuler- 
luédiaire  de  la  douation.  avait  le  pi-eiuier  si- 
gnalé la  découverte  dans  la  lievue  arcliéolo- 
ijique. 

(')  Revue  archéologique,  1900,  I,  pp.  392r3!Hj, 
fi?.  1-3,  S.  Reinach.  d'après  une  o<unmunic«- 


liuii  de  -M.  A.N(ÉB\,  directeur  de  l'école  et  nue 
lettre  du  11.  I'.  Lagiia.xge  qui  assista  aux 
(uuilles  et  fit  le  relevé  de  cette  petite  nécropole. 

(*)  Cl6rmom-Ga>neai,  \rch^otoijicul  re- 
searcltes  in  Palestine.  H.  p.  '.iSi.  L,  M. 

(*)  lOid-,  p.  157. 

(5)  tbid.,  p,  334,  U,  F,  U,  1". 

(«)  Ihid.,  pp.  '2-2,  159,  300,  3-24.  330  (Jéricho. 
Jaffa,  Seitûn.  Baiéla.  Lydda). 
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ne  saurait  eu  chorrluT  iiii  dans  les  Iragiiieiits  de  hiiijucs  un  putrrics  [•uiiiaiiics, 
qui,  d'après  le  R.  V.  Lagraiigc  "V.  lurent  exhumés  près  des  tombes. 

Des  quatre  sareopiiages  un  seul  était  intact,  celui  qui  contenait  la  parure 
du  Louvre.  Le  point  est  important  à  conslaler.  cai'  il  n  est  jamais  sans  intérêt 
de  rencoiilrei-  nu  riialéiiel  liiiiéraire  qui  n  ail  rir  ni  altéré,  ni  violé.  .\  plus 
forte  raison  luisipi  il  s'ai^ii  d'nne  régian  comme  |y  Palestiin'  on  I  on  ne  connaît, 
on  peu  s"en  l'anl.  [)as  de  iiiionx  antiques  <*'.  (lela  ne  veut  pas  dire  (|n'il  n"v  en 
ait  pas  eu  :  par  ce  lait  seul  qu'elle  était  placée  entre  l'Egypte  et  la  Syrie  '■", 
deux  pays  où  on  a  de  tout  temps  aimé  et  prati(pié  les  travaux  d'orfèvrerie,  la 
Palestine,  cpioique  plus  pauvre  que  ses  voisines,  a  dû  avoir  d'assez.  nond)ren\ 
joyaux.  Mais  ceux  (ju'on  a  mis  an  jour  dans  des  fouilles  clandestines,  les  seules 
quon  y  ait  guère  pratiquées,  ont  passé  au  creuset  du  fondeur.  D'nn  la  rareté 
de  ces  petits  monuments.  i|ue  icui-  beanli-  jiropre  ou  la  perfection  du  travail  ne 
suffiraient  pas  à  signaler,  mais  (pii  mc'-rilciiL  à  d  autres  égards,  d'attirer-  notre 
attention.  La  parure,  en  ell'et.  [lent  se  daler  avec  assez,  d'i'xaclilnde  el  l'un  au 
moins  des  bijoux  (pii  la  c(Mnpiisenl  esl  (irnc  de  cnricuses  amuletles  dont  la  signi- 
licalinti  ne  laisse  pas  dél rc  m\slériensc.  l'onr- ces  raisons  diverses,  nous  pa.s- 
serons  en  revue  les  dinérentes  pièces  (pii  t'oiineiit  cet  ensemble  unique  et  nous 
essaierons  de  les  di-crire  a\ec  précision. 

Les  vases  sont  au  nombre  de  deux,  un  ii-cipient  en  argile  grossière  dont 
un  seul  tesson  a  été  découvert  '*'.  el  nn  bol  très  mince  en  bronze  i-^',  en  trois 
fragments  dont  deux  se  rajustent  exaclcmenl  :  le  bord  supérieur,  en  partie 
conservé,  est  sans  ilécor  et  il  est  probable  que  le  fond  était  également  uni. 
D'ajtrès  la  courbm-e  des  parois,  la  palère  seudtle  avoir  été  assez  jten  pro- 
fonde. 

Tous  les  autres  objets  paraissent  avoii'  servi  à   la  toilette;  tels  sont  deux 


(')    Rev.  arcli.,  l.  L,  p.  396. 

(')  11  n'y  en  a  pas  au  Biitisli  Muséum  (Mak- 
SHALL,  C'a/,  of  the  Jeivellery  in  tite  lir.  Mus.) 
et  on  n'en  compte  guère  qu'une  dizaine  au 
Louvre,  Dussaud,  les  Munumenls  paleslinieiis 
ei  judaïques,  G9-7S,  pp.  65-67. 

(M  La  collection  de  Clercq  (t.  Vil  de  mou 
catalogue),  contient  à  elle  seule  plus  de 
;-!.000  bijoux  syriens,  en  y  comprenant,  il  est 
vrai,  les  camées  et  les  inlailles  (dont beaucoup 


sont  montés).  11  faudrait  y  ajouter  les  bijoux 
conservés  au  Louvre,  au  Cabinet  des  Médailles, 
au  British  .Muséum,  sans  parler  des  collections 
particulières.  Quanta  l'Egypte,  je  crois  inutile 
de  donner  ici  des  références. 

(')  On  en  aperçoit  la  silhouette  sur  la  planche 
des  Comptes  rendus,  l.  L 

{■•)  Non  en  argent,  comme  on  l'avait  cru 
d'abord. Long,  delà  bordure  conservée,  0  m.  OHii. 
Poids  total,  4  gr.  7. 


x 


^"^•-^ 


■r. 


l'Aiîi  i;i:    i)i:   .ikiiisali;m  I'M 

III(>IC('illl\  "'  irmic  iMlltIcli'llc  ru  (ir.  Iir>  iiiillir.  dlllir  l;ilj;viir  |i;irli>iil  .'-iilf  ri 
ildiil  rniir  (1rs  i'\tn''mitt''s  ii  l'Ir  (•imsci'Vi'-c.  Il  r>l  (|iiii-<i  iritiiin  (|iir  laiilir  IhuiI 
('•hlit.  (•tdllllli'  le  IHCIIlicc.  illioildi  ri  |irt(r  tllllir  irillrir  :  lu  |uri;.Mlr lll'  lut.llp 
rl;iil  (Idlic,  sans  (|llr  nous  saclliollS  lir  cnmliirll,  Ml|ir |-irllir  ;i  rrllr  ijr-  ,|rii\ 
Fra^iiiriils  l'ruriis.  (|in  rsl  dr  dm.  i'.W  .  l/rli'nilr  l;niir  (lr\;iil  nu  |iiiii\iiil  XMvir 
lie  (iiadrllir. 

.rif^iiorr  |iar  rdiili-r  ([iKdlr  l'Iail  la  lirslinalinii  diiii  di'^(|iir  rslaiiilM'- (jiii-  tlr- 
coro,  entro  deux  cordos  en  gn-nclis.  uni'  Irir  dr  (npiiiniir.  dr  iacr  '■'.  I  nr 
bélière  est  soiuUV  par  dorrièrc.  mais  an  |>uiid  cciilral  ri  daii>  Ir  >rii>  lioii/milal. 
(le  sorte  que  Ir  Itijim  ne  piuivail.  d'ancnrir  nianirrr.  a\oif  sri\  i  de  ()endrl(K|iir 
(in  (le  eonlanl.  h'antre  pari.  faUsencr  dr  li()n>  dallaclir  nionlic  (|nr  la  ron- 
delle n'élait  pas  eousin-  sni-  une  rloIVr.  ri  il  srinMr  impossible  d)  \oii'  nin- 
pièce  mc'diane  tpii  ani'ait  t'ti'  plaeée  an  centre  dn  diadi'-nie  pircédenl.  Iiieii 
(pie  les  bractées  se  rencontrent,  on  le  sait,  très  frécpn-ninieiil  rii  cet  einiroil. 
l'ent-ètre  ('tait-elle  fixée  sur  une  ceinlnrc.  mais  j'en  vois  mal  1  a};i'ncemeiit.  I.e 
Gorgoaeion  est  de  style  libre,  le  nez  eindre  epal('  et  les  \eu\  -aillaid>.  mai-- 
la  bouche  n'est  plus  ouverte  par  un  rictus  :  des  ailettes  surmontent  les  lempe- 
et  deux  tètes  de  serpents  s"op|tosenl  en  liant  dn  iront,  tandis  (pie  les  ipieno 
se  nouent  sons  le  un-nlon.  On  peut  rap|)iocbei(len\  bractées  cbypriotesanjoni- 
dhui  an  musée  de  Duss<d(linf '".  dr  nombreux  caim-es  et  des  infailles  *".  dont 
la  plus  semblable  est  sur  jas|)e  el  |iar  eons('(pient  tardive,  mais,  si  beaucoup 
de  Gorgoneions  ressend)lent  au  notre,  je  n'en  ai  pas  tr(in\(''  qui  soit  ideidique 
el  (lord  on  puisse  aftirmer  (pi  il  ait  servi  de  ino(l(de  à  loil^-vre.  Le  type  com- 
porte, en  etl'et.  d'intinies  variantes  et  -e  per|H''lue.  sans  cliaiiiicmeiit  iKitable. 
pendant  le  liant  Kmpii-e. 

Le  collier  *^'  se  termine.  aii\  deux  extrémités,  par  deux  grenats  ovales 
et  oblongs  en  guise  de  fenilles  on  de  larmes,  sertis  dans  une  bâte  dentelée  et 
munis,  l'un  dune  bélière.  l'antre  d'un  crochet  formant  agrafe.  Eidre  deux, 
vingt-six  petits  grenats  en  sphères  aplaties  sont  inoidés  sur  des  éléments  coin- 


l'i  Le  premier  a  0  m.  KWde  lonjj  cl  Om.  008  mut  ll..,iiei\   pi.  CC.Wll,  N.   H.   p.  ■'•'>'<.  Kraii. 

(le   large.    Le    second,    de    même   largcui-,    a  berger. 

Om.  09:i  de  loag.  Poids  total.  2  gr.  6.  (^iGoiii,  Mus.  l'ior.,  l,pl.H:^,5,  8,el  sdilnulT 

(-,  Diamètre.  Om.  OMI.  Poids,  2  gr.  8.  (éd.  S.  Rein.*(:ii,  pi.  .\V1.  p.   24.. 

l'i  OiiNiFALsc.ii-ltii  iir(  K,    Iwpriis.  ilif   Hihel  (*;  Long..  0  m.  ;-t7:i  Poids,  19  gr.  7. 
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posôs  cluiciiti  (I  un  lil  loidii  eu  Iniil  ou  eu  duiiltlc  iM-lièrc.  En  bas,  mais  non 
exaotonuMit  au  ci-nlro  '".  pend  un  ccivJiMror.  à  jonc  tordu,  auquel  s'accrochent, 
jtar  des  œillères,  cinij  coulants  servant  d'anuilcttes  ou  de  fétiches.  On  y  re- 
coniiait  une  grenade,  lui  \as('  à  panse  pointue,  une  lampe,  une  coutl'e  ou  cai)as 
et  une  clé  (iig".  1). 

I^a  grenade  est,  connue  sa  tonnes  seud)lait  In  a[)pe]er.  lun  des  motifs  les 
plus  clu'rs  à   Tortevreiie   antique  :   soit  comme  grain  de  collier,  soit  comme 

lète  d'épingle,  on  eu  eounait  de  très  nombreux 
exemples  '-'  et  je  crois  inutile  d'y  insister  da- 
vantage. 

11  (^n  est  de  uu'uie  [idur  1  ampliori'.  (pii.  dans 
tout  le  monde  greco-rumaiii,  mais  particulière- 
ment en  Syrie  '■'',  a  servi  fréquemment  de  [len- 
dant,  que  l'or  y  l'ùt  employé  seul,  qu'il  fût  incrusté 
d  l'-mail  ou  mêle-  h  des  |terles  ou  des  grenats.  La 
forme  pailii-ulière,  allongée  et  très  pointue.  (ju"a 
ici  la  [tanse  est  euq)runtée  ;iu\  j;irres  à  vin,  qui 
étaient  dressi'es  verlicaliMuent  dans  des  celli(M'S 
[)r(q)arés  à  cet  etl'et. 
La  lampe  à  pied  est  un  un)tif  plus  rare  et  que  je  crois  unique,  j  enleuds 
dans  l'emploi  damulelle  mi  de  fétiche.  Le  t\  pe  n'en  a  rien  de  particulier: 
riufundihulnm  et  le  bec  forment  deux  cupules  juxtaposées,  d'un  diamètre 
presque  ('gai.  ce  ipii  est  imic  vl  parait  sans  exem|de,  le  bord  granulé.  Aucun 
couvercle  n'est  <'onservé.  Les  lampes  anli(pies.  >uilonl  les  exemplaires  métal- 
Uques,  n'ont  (■•t('  (pie  peu  (ui  mal  ('tudiees  jusqu'ici  ''"  :  dans  l'état  de  la  ques- 
tion, il  ne  seudjie  pas  (pie  la  forme,  très  soniuiaiic.  de  la  hr(doque  puisse  ser- 
vir d'indice  (•hron(dogi(iue. 


Fui.  1.  —  Amiilcllos   ■,ii^|ierukR"- 
au  cotlier.   ((îramleur  iiatni'c.) 


{h  11  y  a  ligreiiuls  d'ini  lùK'  et  12  de  l'autre, 
(le  sorte  que  les  deux  moiti(is  du  collier  out. 
l'une,  0  m.  '10  de  long  et  l'autre  ((  m.  17H. 

l'^)  Voir  l'index  du  catalogue  de  Mihsuali,, 
Jewellery  in  the  llril.  Mus.,  p.  311 1. 

(?)  Cf.  les  exemplaires  de  la  eolleclion  de 
Clereq  (index  du  t.  VU,  p.  KM).  Ou  peut  rap- 
peler que  l'amphore  et  la  grappe  sont  des  sym- 


boles fréquents  sur  les  monnaies  juives, 
ïll.  Rkinacii,  les  Monnaies  juives,  fig.  10,  "il. 
28,  pp.  4'i.  GO,  01,  ()H,  C5. 

(')  On  trouvera  quelques  indications  à  ce 
sujet  dans  Dmikmkkug-Saglio,  DJc/.  des  ani., 
au  mol  hiceriKi,  111,  pp.  IS'iO-lSSO  et  dans  la 
préface  de  Waltkus,  Cal.  of  iomps  in  the 
llril.  Mus.,  pi.  .\1-\L. 


i'\i;i  i!i;    i)i:   .ii:iirs.\  i.i;m  '  io;{ 

l.c  (■iili;i>  (111  [.{  iipllllr  ol  l'fiiili'lliriil  un  ciiiihiiil  il  csiircr  MuimcIIc.  On  |ii'iil 
S  l'ii  cliiiiiMT.  ciir  I  nlijrl.  |i;ir  iciiilii'.  r-l  lii's  iiliricii.  Siiii^  ii'iimiili'r-  ;iii\  iiiiiiiii- 
iiiciils  c^\  pliciis  ou  iiss\iii'n>.  il  siil'lira  de  cilci'  hi  (-(niiM'  d  Vcci-siliis  '"  cl  h-s 
niiiiihrcuN  \  iiscs '■'' KU  siiicn|)liiii;('>  (|iii  t('[irôsciileiil  tics  sct-iirs  ilc  \ciicl;iiij((.'s. 
La  Iniiiic  i''\asi''('.  a\('c  deux  aiiso  sur  li'S  cnli's.  a  du  idrc  i'iii|)i(t\t'c  a  ln(i(i'> 
los  ('[(oqiK's. 

La  (de  csl  iiuinic  d  Un  [lannidoii  eu  (•(iiicnc  (|ui  csl  (nnc  de  ciiKj  ^I(iI)mIi'>  iii 
(juincniicc.  Un  jpduiiail  (Hrc  tente  d  \  \oii'  rainnrce  de  el"^  dents  en  toile  >aillir. 
analoji'ucs  à  colh's  de  nos  dés  à  fionipe.  (|ui  (dires|iondaient  evaileiui'id  aux 
jiardes  du  |)ène  (d  dont  sont  [ioui\u>  lanl  dCxeuiiplairo  aulii|ues  '■'■^',  mais  il  l'fiiit 
i'eniar(|uei-  (|ue  Irois  [M(did)ériinces  seiiii)lal)ies  se  i-eucnulieul  >ui-  le  uiiUK  lu'  de 
rin>tiuuienl  :  il  est  dès  lois  [U'cdiaiile  (|ue  eos  [xùnls  en  ndiet'  ne  jouaient  (pi  un 
r(de  d(''e(iialil.  La  r\i'  serxaiil  de  |iend(doqut.'  se  reucoiilre  assez  (riMiiicniuieiil  : 
i\i'\\\  [letils  anneaux  du  Loin  re  |ioiteut  respect  i\  eiiieiil.  le  [)i"(Mnier  un  tionsseaii 
de  six  clés  minuscules,  l'aulre.  deux  groupes.  Inn  de  di'iix.  l'autre  de  sept 
cli's  "'.  L'instriuuenl  <;sl  ici  de  la  l'orme  la  plus  s(  lii''mali(iue  et  la  plus  simple  : 
il  n Csl  pas  inditlérent  de  le  l'eucoutrer  semblable  sur  di^s  bustes  di;  l'almyre 
dont  nu  au  musée  du  Louvre*''',  monuments  du  troisième  siècle,  dont  lu  date 
d'exécution  sérail,  nous  le  \eri(ius.  à  [)eu  pivs  eelli'  de  luili-e  parure. 

Ces  divers  amulettes  ont  ou  peuvent  avoir.  daii>  des  circonstances  déter- 
minées, un  ou  plusieurs  sons  symboliques.  (Test  ainsi  ipie  la  i;'reiiade  e>l  a  la 
l'ois  pour  les  (irees  un  alliibul  (■litlioni(pie  el  I  eiiiblèine  de  la  fécondité.  La  (  li'" 
[leiil  elre  considérée  comme  oiiNiunl  la  piu'le  du  loinlieaii  et  de  la  \ie  bieidieii- 
reuse.  mais  elle  donne  ('iialemeut  accès  aux  sanctuaires  el  les  ■/.'kr^Ôoû'/oi  des 
dieux  peuvent  h  Idceasioii  être  d'autres  di^  inités  '■'''.  Ouanl  à  la  lampe,  elle 
peut  re|H'(''sentei-  ebe/.  les  Cananéens  l'.ime  du  i;('iiie  pndeeteiir '"'.  comme  la 
lampe  du  tem[)le.  dont  le  ècc  est  touiour>  tourné  \ers  le  labernat  le,  est  1  es[>ril 

(')   (,'a(.    \  ases   Hilil.    \<(/((«i..  18!i.  p.  !i8.  qui  ohsci'w  :  <.  cet  aix-ossoirc  figure  fiv(|Ui"ni- 

(-)  Ibid.,  3"20,  pi.  I.K,  p|). 212- -210.  nient  aux  mains  îles  l'aliuyivnieunos  ;  il  carac- 

|3)   (,''(/.   des   liron:es  du    Louvre.   11,  iiO-lil,  lérisu  la   condition  nialronale   de   la    défunte 

pi.  C.VIX  et  passim.  dans  son  r(Mp  de  maîhvsse  de  maison  ». 

{*)ll)id.,  :W7l-::i8^2.  p.  lS!i.  ('■)  Tel  Bros  d  Aphrodite,  I'aripidk,  Hi/)p../v(.-, 

1^1 -Vlusée  du  Louvre,  AO.   7  ITli.   [lulilié  par  v.  a3!l-.")41. 

Ci.khmdnt-GaNneau.     Uer.     nrrh..     l;i06.     II.  (,')  Dlssvlu.  les  Siicrifices  Immitiiis  rlie:  les 

p.  21)0.  et  Uerueil  d'tinli.  (irieniiite,  VIII.  p.  !»,  Cnnn/ie'eHSi  Conf.  diiimiséeGuiinet  i.  lOlO  p.2.S. 
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mt'iiic  (lo  lu  <li\iiiil(''  :  l>avi(i  esl  ainsi  la  "  laiiipo  tl  Israël'"  ».  L  un  puurrail.  l'I  un 
C.vfu/A'v  n'\  aiiiail  jtas  manqué  jadis,  disserter  à  l'inlini  sur  ces  sens  mystérieux 
cl  caches,  mais  un  n'alxiutirait  ainsi  (ju"à  des  ré.sulfats  divers  et  contradictoires, 
.le  ne  crois  [las  moins  dangereux  dattaclier  une  importance  excessive  à  la 
réunion  de  ces  cin(|  coulants  et  i-ien  que  de  ces  cinii  coulants.  .Nous  ne  pou- 
vons supposer  cliez  la  morte  le  dessein  prénu'-dité  de  s'ahriler  par  delà  le  tré- 
pas sous  cette  (piintuple  protection  et  l'intention  bien  déterminée  de  ne  deman- 
der sa  sauvegarde  quuniquenu'nt  à  ces  amulettes.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai, 
si  large  que  1  on  fasse  la  part  de  la  Fantaisie  et  du  goût  indiviihu'ls.  que.  sinon 
tontes  ces  breloques,  du  moins  la  plupart  d Cutr-e  elles  ont  servi  de  l'éticlies, 
(pie  la  dél'unte  les  a  (  lioisis  connue  tels,  non  pour  les  porter  avec  elle  dans  la 
tombe,  mais  pour  en  être  protégée  pendant  la  vie  :  (^étaienl  pour  elle  des 
porte-boiilieur.  aulani  ipie  des  préservatifs  contre  li'  sort  atherse  ou  contre  le 
mauvais  (eil.  Et  dès  lors  je  me  rallierais  volontiers  à  Tingénieuse  suggestion 
lie  mon  collègue  et  ami  M.  Dussaud.  qui  me  signale  un  passage  caractéristique 
des  Proverbes'-'  où  il  es!  l'ail  le  portrait  de  la  renune  forte  suivant  rKcriture. 
Klle  ('  dirige  ttml  à  la  maison  »  (v.  27).  elle  «  amène  de  loin  ses  provisions  » 
(v.  14).  elle  V  disti'ihue  des  \  ivres  à  sa  maison,  des  rations  à  ses  servantes  » 
IV.  I.")):  «  avec  le  produit  de  son  Iravail  elle  plante  un  vignoble  »  (v.  I(i): 
«  (die  s'assure  i\\if  ses  alfaires  sont  [u'(»spères.  sa  lampe  ne  s'éteint  pas  la 
nuit  »  (V.  t(S).  Il  n'est  aucune  de  nos  amulettes  (|ui  ne  s'explique  bien  dans  cette 
hvpotlièse.  bopiidle,  il  n'es!  (las  imilile  de  le  remarquer,  n'est  en  aucune 
manière  e\(  Insive  el  ipii  est  recevable  ailleurs  ipie  dans  un  seul  pays  et  chez 
une  seule  race,  (le  (|ui  estdil  plus  haut  de  la  l'emme  \aillaule  suivant  Israël 
peu!  l'être  de  la  lionne  UH'iiagère  en  toule  ((nitiN-e  el  à  toute  èpo(pie  :  cette  uni- 
versalité, je  dirais  [)res(pn.'  cette  lu'utralité  des  vertus  domestiques  sied  bien  à 
une  personne  don!  nous  ne  savons  ni  les  croyances  pn'cises,  ni  même  la  condi- 
tion ethni(pie.  M.  S.  Iteinach  l'imagine  rouuiine  et  lille  ou  fenune  de  liauts 
bjnctionnaires  uuMropolitains  >";  mais  on  peut  y  voir,  tout  aussi  bien,  uiu'  riche 
juive  qui  aurait  fait  emplette,  chez  des  orfèvres  grécisants.  d'amulettes  et  de 
bijoux  :  son  cosmopolitisme  ne  saurait  nous  étonnera  répo(jue  à  laquelle  elle 
vivait  etipi'il  nous  faut  maintenant  détermim'r. 

(M  U,  Samuel.  .XXI,  17.  v'')  Coiiiiilrs  rfiidits.  I.  /.,  p.  :!8o. 

('>  XXXI,  10  el  suivants. 
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In..  2.  —  Dius  vues  ilf  l.i  b;ipiu- 

ilont  on  \oil  le  chalyii  pi.  I\. 

(Grandeur    UiiUinlIc.) 


Niiiis  iiiiu>  H|i|Hiiri'iiii>  |i(iiii'  II'  liiirr  sur  I  iiiiii|ur  liijoii  ijiir  nous  ii  iimmi^  \r,\^ 
fiicuic  l'Iiidir  cl  (|iii  rsl  le  -cul  ;iii^si  i|iii  |iiiissi'  iioiis  sciv  ir  (riiiijici'  l'Iiintuiln- 
f;i(|ii('.  C'est  la  bague,  «luoii  M-ria  ir|ii(i(liiil('  mit  lit  |iI;iM(Iic  I.\  cl  ijonl  un  ijcs- 
siii  an  Irail  dij;.  '!)  r('|ii-csciilc  la  Iniinc  tics  |iailiciilicic.  Laniicaii  '  irahoiil 
n'e.st  pas  innd.  mais  presque  cxaclciiicnt  nM'taiigiilairc.  sans  ipi  il  \  ail  lii'ii  ilc 
le  supposer  aplali  par  suite  (11111  clioc.  Lcjduc  est  rclatix  i-nienl  ('pais  cl  sa  l'ace 
intérieure  est   (picl(|uc  |icu    rcnfl(''c.   tandis  i|nc   rc\l(''rieure.  convexe  du  ciAr 

o|ipoS(''     an     clialoll.    e--l.     >Ur    les     colo.     taillée 

f\i  double  biseau.  La  lij;'e  se  reiillc  aii\  deux 
extrémités  et  se  termine  ainsi  par  deux  te|c>  de 
serpent,  assez,  mal  détorininées.  mais  dont  les 
veux  sont  manpu^s.  à  droite  et  ii  gauelie.  par 
un  cercle  creux  ipii  |M)u\ail  être  autrefois  in- 
crusté. Deux  globules  encadrent,  de  pail  cl 
d'autre,  l'attache  de  la  liàte.  qui  est  Iransvcr- 
sale,  de  l'orme  ovale  et  entourée  an  bord  dun  lilct  granule.  La  pierre  >crtie. 
dans  l'espèce   un  sardonyx.  a  même  l'orme  (pic  le  (  hatoii  et   l'ail  rraiHlicmeiit 

saillie  liors  de  son   cadre,  la  tram  lie  taill(' n  liiseau.    la    petite  lace,  ijiii  est 

grav(''e,  l'-tanl  |n'es(pie  liiMi/.ontalc. 

La  représentation  na    rien  (|ne  d'ii^uid  et  de  l'amilici-.   C'est    l'image  dune 

tête  t'éniinine  à  droite,  un   |icu  reii\ers( n   arriére.  Icsilicvcux  enroulés  en 

bandeau  sur  le  Iront,  mai-  oiidnlanl  lilircmciil  >ui-  le  crâne,  des  iiici  lies  irré'^u- 
iières  flottant  sur  la  iiinpic.  une  liomlc  ou  l'amorce  d'une  draperie  parai»aiil  en 
avant  du  cou  (pl.LV).  ."^i  on  regarde  la  pierre  avec  (|n(d(|iie  alleiilioii,  ou  aperçoit 
nellemcnt  une  rciiillc  de  lierre  et.  semble-l-il,  des  baies  emimMées  dans  la  clieve- 
Inre.  Il  n  est  doue  pas  donlciix  ipic  la  re|iresenlalion  soit  dioinsiaipie.  M.  ."^.  Itei- 
na(  Il  y  reconnaît  le  dieu  Ini-méme  '-'  .  mai-  j  \  serrais  plutôt  nue  Ab-nadc.  qu'il 
laudrait   rapprocher  de  ces  |)i(it(imes  doiil  les  ort'èx  r'e>  helh'Miistiqinvs  et  uréco- 

romains  aimaicnl  à  parer  leiir-  boucles  (roreilics  cl  don!  il  \  a.  coniii Iiaciin 

sait,  lant  (I  exeiii|i|es  en  Svric.  La  colleclion  de  Cler((|  idm|ireii(l  une  intaille 
en  grenat*^' (pii  ressemble  de  liés  |irés  à   la    noire:  toutes  deux  dt'rixcnl   dim 


('iLarg.,nm.O'i3(int..(iin.iil7  .ll,(ul..(»ni.O-il  piirtiegiavi-L'.Oni.UlHielOiu.OOoi.  l'oiils,  :,jîr.6. 

et  0in.0l2.  Longetlarg.  delà  bâte, 0  m.  OI2et  ,  <^)  Comptes  rendus,  t.  l..  p.  385. 

0  m.  nil  (de  la  pierre,  Oin.  01  e(  0  m,00«,<lela  (h  Cal.  de  Clenq.  VII,  2988.  p.  (iHS. 
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ii^odèli'  liL'lléuistii[iic  iloul  on  cmiiitut  de  [lumbreuscs  rc[)li(jues.  Sans  iudir  rien 
(Tcvceptionnel,  le  travail  du  sardonyx.  quoique  uu  peu  uiou.  l'ait  liouucur  à 
l'adresse  du  lithoglyphe  :  luais  il  uu  fait  que  coijier  usse/.  hieu  un  nindric  Irùs 
iriiaiulu  et  son  œuvre  peut  iiiditïerentment  appartenir  à  I  ini  des  trois  piciuicrs 
siècles  de  notre  ère. 

La  monture.  l>ar  contre,  est  earacicristiijuc  cl  se  retrouve  identi(|ue  daii> 
luie  haiiue  de  la  collection  île  C.lerci],  avec  cette  seule  dilléreuce  que  les  yi'u\ 
\  soni  marqués  d'un  point  cenii'al  >'•.  D'antres  anneaux,  de  même  provenance 
svrienne.  ont  une  forme  très  analoi;iu^  et  mo-ntrent  (pu-  le  type  («tait  fri-queut 
dans  les  ateliers  voisins  d Où  est  sorti  peut-ètri;  noti-e  exemplaire '-'.  Ur,  n(Mi> 
avons  la  bonne  fortune  de  pouvoir  dater  celte  sorte  d'aimeaux.  Le  Britisli 
.Muséum  possède  une  bague  monétaire  i^'.  où  les  mêmes  lètesde  serpents  sché- 
matiques accostent  un  aureùs  d'Alexandre  Sévère  frapi)é  en  HH.  Ln  exem- 
plaire analogue  de  rancienne  c(dlec|ion  (lastellani  f'  est  attribué  justement  au 
troisièuK'.  siè<-le  de  notre  ère.  de  nuune  ipiiin  anneau  tronvi'  à  Pérouse  '^'.  où 
deux  [laires  de  globules  se  joignent,  absoluuu'ut  connue  dans  la  monture  de 
.l(''rnsalem.  aux  protouu's  animales  et  renforcent  ainsi  la  donl)le  attache  de  la 
bâte.  Citons  encore  une  bague  d'Alexandrie^  où  la  fornu'  du  chaton  diU'ère. 
mais  qui  doit  être  encore  delà  même  époipu'  '"'.  (le  ty[ie.  une  biis  de  mode, 
devait  entrauier  l'adoption  de  variantes  qui  sont  nécessairement  postérieui'es. 
ou  les  extrémités  du  jonc  se  creusent  et  s'élargissent  en  motifs  floraiLx.  le  cha- 
ton restant  toujours  transversal  et  nettement  sépan''  de  la  tige  :  nous  aurons 
ainsi  la  l)ague  2U:}  dnmènn"  nmsee  ^''.  ipii  a  été  découxerle  en  Angleterre,  [u-ès 
de  CarditL  avec  di's  monnaies  dont  l'une  est  de  Lan  MUi  a|i.  .I.-C. 

Au  nunnent  où  le  trésor  fut  mis  au  jour,  le  IL  P.  Lagrange  inclinait  àpenser 
(pie  la  ni'cropole  était  quelque  peu  antérieure  à  notre  ère,  mais  il  ne  domuiit 
'Ile  indication  (pi'en  hésitant  et  il  lui  semblait  (pie  les  sarcophages  pouvaient, 
tout  aussi  bien,  être  de  cin((uante  ans  (et  plus)  postérieurs  à  l'en-  chrétieimi^  (^^'. 
Il  faut  louer  sa  prudente  réserve,  dont  .M.  S.  Keinacb  a  eu.  je  crois,  tort  de  se 


(1)    Cal.  de     Clercq,  VII,  1088,  p.  HT.-!.  ( ')  IbiJ.,  .520,  pi.  XV,  p.  !)(). 

(■2)  Ibid..   VU,  HOm,   pi.  XXllI,  p.  (k)I  ;:;iili.  (»i  llnd.,  327.  p.  105. 

pi.  .XXIV,  p,  687.  ('■)  ll'i'i-,  814.  H-  XXI,  p.  KiH. 

(^1  .\I.\i;sii.u.i.,  Cal.  nf  llic  finijcr  riiiiji  in  lli,-  (■)  Ihid.,  pi.  V.  p.  'M. 

lirll.   \lui..  HW>.  pi.   VII,  p.   47.  ("l  '?'■'■■  '"•'■''•.   l!»l>0.  I,  [>.  HW. 
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(li'[i;u'tii'  (laii-  Ir-  ('.nullités  l{iiiiliis  lie  I  Acadi'iii  ir  (les  lii^rii|iliiiri-.  ''.  \iiiiiiii'  (les 
Irnis  l'aisdiis  (|ii  il  ilniinc  ne  |m'iiI  |iii>\  aluir  (•(Hilic  la  ilalc  a|i|)r(i\iiiiuli\  c.  mais 
('criaille.  (|iialli'sl('  la  mkhiIuit  dr  la  [liriri'.  La  loiiiii'  du  ^aiT((|iliaj,'('  n Csl 
lias  s|M''cial('  ;i  Saiiiarir-Scliaslc,  liicii  i|ii  (iii  I  \  iciicniili  c.  r|  liin  iic  |iriiii\  r  iiii'à 
Saniarir  miciiic  luiilc--  les  Idiiihcs  i\r  rc  |\  |k'  soiciil  de  I  i'|iih|iic  aiiff|islci;iiii('.  I^c 
suji'l  di'  liiilailli'  l'sl  si  iisiii'l  i|ii'iiii  II  l'M  |M'iil  lirrr  aiiiiiiii'  rdiicliisinii.  >iiiiiii 
<Hi('  le  j;ia\('iir  a  ni|(ii'  un  liuii  inndrlr.  (Jiiaiil  à  la  laiii|M'.  (dlr  ii  es!  pas  à  roij- 
vei'clo  l'I  sa  riiriiii'  à  deux  ciiimiIcs  csl  si  l'iuiiiiiiinc  i|iiijii  la  li-(pii\c  à  l'uiii|ici 
OOiimic  dans  les  leiii|is  (■lirelien>. 

On  11c  sera  [las  ('lonm''  (|iic  noli'i'  parure  dale  do  S('\ci-(;s.  ecUc  iKiiaslic  à 
demi  syriciino.  sons  la(iiicllc  la  Syrie,  pruclic  viiisinc  de  la  Falostinc.  c(jnniil 
un  liaiil  dejiii'  de  priispciile.  I^o  s\  nciidisnie  relit;icu\.  cnei)iira^''r'  jiar  la  euur 
impériale,  ipii  lui  h  le  iiKuiieiil  de  iiiiide  dans  liiiil  le  iminde  riiiuaiii.  semlili'  sr> 
relleler  dans  le  eiirieiix  eiisellilile  d  amulelles  ipi  a\ail  lasseliiMe  el  ipie  pi)|-tail 
de  siiii  vivant  la   remme  eii>e\idie  dans  la  hniilie  de  .l(''rusaleni. 


A.     DK     {{iDDKIl. 


'    l'.IKS,  p.  -ASo. 


MISSION  ARCHÉOLOGIQUE  A  SIDON  (1914) 

IWK 

Li:  DocTiiiiR  (;.  CONTENAU. 

{ Ik'UXÙ^mr  nrtirlf.) 

sn\|»\(iKS  AU  CHATKAl 

Le  rlialciiu   (Ci  do    la  cailc.  (ig.    I).  I)ali  siii-  un  jitniimnlniii'  i{iii  divise  la 


cavTEAri 


Fi(,.  20.  —   l'Iiui  cji'  hi  Ir^ineliéf  et  des  piiil>  île  sondage,  excciilr^  sur  le  eôlé  l'M  du  château. 

baie  eu  deux  [joils.  duiiiiiie  loul  Sidoii  de  sa  uiasse  (|d.  \.  1);  cest  le  seul 
paint  qui  s'élève  au-dessus  de  la  \ille,  dniic  une  [(osilioii  dét"ensi\e  de  premier 


1.  Le  CnATKAL'  DE  Saida,  au  Jcbut  lies  fouilles 


2.  Le  mut  Est  Uu  Château  de  Saïda 
à  demi  diîbarrassc  des  terres  amoncelées 


MISSl(»\     A  ItCll  i:<  >l.<  •(.KM    i:     A     SIDd.N       l'.H', 


|t»'.> 


oi 


iilic.  ri  1!  i'>l  iiiiluri'l  (|iir  le-  «lilVi'ii'iiU  [mi>~i'>-.i'1I|-n  du  xil  I  airril  (M(1i|ii''. 
Nous  ii\(tti>  iM'Sdlii  (In  |H'ali(|U('i-  iiii  griiiid  sdiida^r.  iilin  dr  iccoiiriiiilic  -i  \i\ 
si  le  iiK'iilail  une  r\|d(piii  lion  im''tlin(li((iH>.  NoilSUMiiis  rnmiiirnii'  ni»s  i-i'ilicirln-s 
siii- Ir  M'i'sard  Ksi  ijui  Iimk  iir  ii  la  \illi'  dij^'.  20);  d<(  ce  (•('iti',  la  murailli-  A-l) 
(•lail  à  demi  rinaliic  |iai-  1rs  arliiisics  [larasilcs  cl  les  dr-condiros  acciiiiiMJi''^  a 
SOS  [lieds;  re|iendiinl,  dans  la  l^nl•aill(^  se  n'iiiar((uaienl  de^  |iieii-es  de  ^Mand 
appaieil.  el  la  <-()iisti'iicti(iM  scnihlait  nidins  reinani(''C(|iio  dans  noiiihn'ile  points 
de  leneeirile.  Kn  cel  endroit,  le  cliàteaii  i-sl  sepan''  do  la  roide  de  Tyr.  (|ui  [»a»e 
à  SOS  [lieds,  [tar  une  [lenle  d  en\  ii-nn  11  nièlr-es  d(>  loiii;  (|iii  >ui|iiondie  l»iMis({iio- 
niont  lu  route  diino  liaii- 
teur  de  2  m.  oO.  .\otre 
[ireiniei-  soin  lui  do  dt'- 
gagei"  la  face  ilu  i  lià- 
teau  (|uo  nous  voulions 
i'\|ilorer.  Ar  toule  la 
végétation     (|ui     disjoi 


gnail  et  éltranlaii  les 
piories.  et  do  dc'blayei 
le>  lei'fos  aoouuiuléos 
le  lonii  <lo  la  [laroi. 

La  [»reniièro  tâche 
tut  aisée,  la  si'oonde 
moins  t'aoilo.  oai'  la  lorro  tdail  dure.  tass(''e  S(nis  I  iniluenre  du  lenijo.  l'arini 
les  débris  ([Ile  nous  \  avons  trouvés,  aucun  iiidail  de  re|KH[ne  dos  Croisades  ; 
au  contraire.  n(Hulir-ou\  élaionl  les  fraguioiils  d  é[tO([Uo  gn'-co-rouuiiue  ;  co 
sont,  pèle-mèle.  dos  [loids  de  lilets,  des  ianrpes  unies  ou  orui'os  dans  le  stvlo 
do  cotte  épo((ue.  dos  tuorcoaux  de  [»i(M"ro  [tortant  des  traces  do  scul[»tures. 
des  l'raguuNds  do  [loteries  noiivs  el  des  anses  d'ainiiliores  i-|iodiennos  à  ostani- 
pilles  (  lig.  21  ). 

La  i-aison  en  est  facile  à  coui[>rondre  :  à  une  é[>o(|in'  i|u  on  no  [leul  actuello- 
uienl  [iréciseï-,  mais  cependant  assez  ancienne,  si  l'on  on  juge  i>ar  la  dureté 
i[u  onl  acquise  ces  déblais,  la  nécessité  de  construire  dans  roncointe  nn^-nie  du 
(diàfeau,  amena  à  [u-t''ci[»iler  du  liant  des  nuirs  la  terre  iju'on  evtiayait  île  liir 
b'iieur;  elle   monta  en   talus  juscjuau   tiers   de   la   uiuraillo.  et  même  on    un 


l'ii;.  21.    —  Ui'hris  trtnivés  ilans  les  tt'iTf^  ;ii-ciimulccs  le  long 
(if  l;i  paroi  .\-L>  «lu  cli.iU'jni, 


110 


S^  I!1A 


)>oirit,    jiisi|iri'i    iiioilic'    de    sa   liniitciu-.    La    coniiiosilioii    <li^s    Icncs    ii'jcli'^'s 
iiKinti'i'  (|iii'  lCs[ilaiiadc  ('tail  (ic(ii|ii''(>  à  r(''|iiii|iic  iit(''('(i-i(iiiiaim'. 

|jirh(|iic  la  place  l'ut  iicllox  l'c.  ikmis  iIi-coim  riiiics  un  pclil  pau  de  uuir  h-r 
{\\\f  2'2).  paiaissaut  f(ill('' à  la  |iaili('  M-C.  du  mur  de,  la  Inrlcfcssc  :  deux  assises 
de  [licii'cs  de,  ui(i\cu  a|tpar'i'il  élaioui  visibles  ;  respai'c  cnniiiris  cidrr  ce  mur  cl 
la  ii'rauilc  umraillc  du  cliàlcau  elail  rem|ili  de  chaux  cl  di'  [iclilcs  picrn-s  :  de 
ce  mur  se  di'lachaicnl  .à  aiiuli"  drdil  (|uel(|n('S  auuuccs  de  (ddisdus.  (|ui.  sauf 
c(dlc  >ilu('c  le  plus  à  droite  ih-a)  élaicul  di'  mau\ais  blocage 

Api'cs  aMiir  plioiogiapliii'  el  uu'suri' 
ce   mur.    nous    a\ous  r(''S(du   de    le    (!('■- 
COUPE  II  PLAN  si 

MURAILLES        4. 


,  Iruirc  iKuir  (lei;ai;cr  la  uramlc  luurailli' 
du  (diàli'au.  Sous  lo  deux  assisc>  de 
pierres,  au  uixeau  Au  sol.  uou>  ii  avons 
plus  lr(Mi\(''  (pi  im  luur  en  blocage,  collé 
contre  celui  du  cbaleau  :  les  (  loisoii-  ne 
rcposaieul,  (dles,  sui' aucune  l^unialiou. 
uniis   sur  le    soi    doul    la    diiieb'    ebiil 


exiicme.    a    1  e\ceptH»u    de     la     cliu-ou 
perpendiculaire  i  it-h]  ipii  elail  consliiiib' 
en   Ixdles  pierres  de  taille,  cl  peindiail 
prol'oiidémeut  dans  le  sol- 
FiG.  22.—  Cmipe  <i  iii^ni  .lu  |i  iit  mur  /,  c,miIc."l'  \  ce  mouH'ut.  loute  la  laçade  Es!  du 

(  liaCau  elail  a  isible  (  lit;-.  "iO.  id.  .\.  "2  i  et 

Bej.  '  ' 

piunail  èlre  di\isée  île  la  lac-on  sui- 
vante: eu  parl.nil  i\\\  .Nord  :  la  lour  A-A  .  c(Mislrnile  en  pieri'cs  de  petites 
dimensions,  ipi  il  laul  atlribuer  d  après  son  slyh;  (ainsi  que  le  grand  donjon 
du  côté  sud.  ipii  ne  figure  pas  sui-  nos  dessins),  à  li-poipie  de  la  d(miiiialion 
tiiripie:  puis  un  mur  A-li  de  iiiènie  ('pcxpu^.  parlani  de  la  lour  e|  \enanl  se 
raccoider  ;i  une  muraille  d'un  caraclère  Imil  dill'érenl  li-C.  :  tandis  (|ue  la  buir 
et  la  première  muraille  sont  di' petit  appaieil,  celle  (|ui  suit  est  coiiipoM'e  de 
grands  blocs  placés  alternativenicnl  dans  leur  sens  le  plus  long  et  dans  leur 
sens  le  plus  court,  chaque  assise  é'ianl  en  léger  retrait  sui'  la  précédente,  i.a 
première  assise,  qui  présente  sou  )ietit  côté,  comprend  mènu'  deux  |iierres  à 
bossages,  .lusquaw  niveau  protégé  par  l(>s  terres  jetées  du  haut  des  remparis. 
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11'-  |iicnrs  mil  |p('ii  soiilVi'it.  cl  ii'iir  liiilic  r>t  (•iiciirr  \  i-ililc  .  iiii-ilc--.ii>  Ir  \ciil 
l'i  la  pliiii'  les  uni  ih'iili'i's  |mmi  ii  |m'ii.  cl  elles  mil  rlr  (■iKlniiiiiiaj.'i-cs  [jai- 
lr>  liiscaïciis  ;  ros  |ii('rn's  mcsmriil.  l'ii  nmv  cniii'.  I  m.  i'i  de  lnnu;.  n  m.  7.'i  de 
liaiil,  Il  III.  HO  (['('iiaisseiii'.  l'Iii-  liaiil.  eiiliii,  à  7  m.  .ilt  du  -ni.  lelle  iiiiiraille 
esl  (•(iiiiniiiK'e  en  leirail  il  un  unir  >eiii  lilalde  à  l'elni  i|iii  siiceede  à  la  Imii-.  et 
ce  Miiii',  on  potilos  [lieires,  [lasse  aii-desMis  d  un  rarenid  idalili  iMilie  la  niiirailie 
aii.x  gTaiides  assises  et  la  ronslruelimi  des  Tmcs. 

<!e  i-aeei>rd,  siliu'  en  U  du  ^rand  plan,  iaiiie  de  I  m.  M)  el  (ii-os(|iie  de  la 
luuiteur  de  la  uuiraille(7  m.),  se;  présente  sons  l'oi-nie  de  pieiTes  de  lnauvai^ 
jîraiii.  de  dressage  imparfait,  encastrées  à  l'iniilation  des  pierres  de  la  grandi* 
mnraille.  alternaliveineid  selon  le  grand  et  le  petit  coli'- :  leur  joiMlimi  à  droili- 
et  à  gauche  nCsl  i[n'appi'(i\iinali\  e.  el  l'mi\  rage  serait  didestalde  et  inediiipn'- 
liensihle  si  la  suite  de  nus  reelnu-ehes  ne  nmis  aviiil  re\idi''.  iMi  a\aiit  de  lui. 
sous  terre,  un  mur  s  avaiiçanl  \eis  la  roule:  c'est  le  niur  ((-li  (tig.  -Il)  ipii  pa- 
raissait 1  amorce  diine  cloison  à  I  cxlri'inile  di-nilc  dn  prciuicr  iiiur  ipic  nou> 
axons  démoli  {l'-c):  le  raci'iud  esl.  en  soiniue.  In  cmipc  de  ce  iniir  a-li  ipii 
s  éle\ait  jadis  ljeaucou|i  [dus  liani  :  c'esl.  d'ailleui's.  un  loil  inaiixais  Iraxail. 
malgré  la  dimension  des  pierres  ciuploM'cs. 

A  la  suite  de  ce  nnii.  il  \  a  retrait,  el  l'cnceiiilc  clianiie  de  direcli.on  :  elle 
devient  légèreiiieul  coiirlic.  ciuiiiuencaiil  a  I  ni.  i.")  en  arrièi-e  de  celte  |Mi'uiiéri' 
muraille,  [tour  iiller  i-cjoindre  une  pelile  Imir  cari-i'c  d'épiMpie  liiicpic.  coniinr.' 
la  loni-  du  Nord:  c  l'si  la  partie  (i-ll.  (lelle  -ecmide  niuraille  en  rcirail  oll're 
les  mêmes  particulaiili's  ipie  la  pri'iiiière  :  nuMiies  pici'rcs  de  grande  diineii>iun. 
mèuie  taille  des  lilocs.  nièinc  disposilion  des  assises,  au  moins  pour  les  cmi- 
ches  sui»érieures  :  le  liant  a  été  également  surélevé  par  les  Turcs. 

La  première  impression  cpu'  produit  le  grand  mur  du  château  esl  impo- 
sante, et  Ion  souscrirait  xoloutiers  à  I  opinion  gi'neralc  ipn  en  allrihue  la 
construction  à  saint  Louis,  dette  attrilniliou  ne  résiste  [tas  à  un  examen  a|ipro- 
londi.  M.  (  ileriiionl-liaiincaii  a  allire  I  allenlimi  sur  la  laçon  dont  les  Croisé'S 
ont  laille  les  matériaux  des  (''dilices  qu'ils  rde\  aient  en  ^\rie;  cetli'  tailh.'.  ré- 
gulière  ut  (ildiipu",  est  ce  qu'il  nouune  <.    la  taille  des  Croisades  ».  Bien  tpie 

celle  particularile  ne  soil  pas  ctnistante  dans  t(ui>  les  i iincnts  des  Croix--. 

c'esl  cepeudaid  un  ci-ilerinm  dont  il  coinieiil  de  tenir  le   plus  grand  compte. 
Toid   d  aliord.  il  sein I île  ipie  le   procède  -e  l'el  ron  \  e  -il  r  plu>ien  r-  |di  ic-  de  iicdre 
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nmrailli^  ;  ce  ii  est  (lu'uiii'  illusion  :  la  taille  n'est  pas  légiiiièreincnt  uidiqiic  : 
sa  direction  change  tout  à  coup,  parfois  même  elle  est  eu  arête  de  poisson, 
comme  nous  l'avons  observé  dans  certaines  constructi(Uis  sidouienncs  datant 
de  répo(|ue  gréco-romaine. 

D'auiii'  [larl.  les  imperfections  abondent  :  blocs  ressortant,  blocs  (aillés  en 
biseau  et  placés  dans  le  mur.  le  biseau  en  dehors  ;  joints  défectueux  rem- 
plis de  unité rianx  d  imioii  ;  crépissage  de  certains  blocs  d'épaisseur  insuftisante, 
pour  leur  faire  gagiu'r  le  niveau  des  autres;  cassures  de  nombreux  blocs  (dont 
l'absence  de  fondations  nous  a  donné  l'explication).  Bi'ef,  traces  indéniables 
d'un  travail  iiàtif.  ayant  utilisé  des  matériaux  usagés,  eu  leur  faisant  sui)ir  le 
moins  de  retouches  possibles.  (Jr.  les  Croisés  travaillaient  autrement  mieux, 
et  il  rions  parail  impossible  de  leur  altril)uer  un  travail  si  dillérenl  de  leuis 
constrnclidiis  liabitiudlemenl  soignées.  Nous  avons  visité  et  examirn''  avec 
soin  ce  (pii  reste  de  leurs  bàtimenis  iiolammenl  à  Djébeil;  l'aspecl  en  est  tout 
aiilre.  (le  sérail  pluloi  Ji  Tepoipie  du  sultan  IJeibars,  ce  grand  destructeur  de 
forteresses,  ipii  fut  oldigi'-,  pour  sa  sûreté,  di'  ndeverles  fortifications  tbmt  il 
s'r-lail  rendu  maître,  (pi'il  faudrail  classeï'  la  muraille  de  l'KsI  du  cliàleau  de 
.*-^idon. 

A  la  suite  (le  ces  coiislalalions.  nous  résolûmes  de  rechercdier  les  assises 
ile  ces  umrailles.  et  nous  nous  sommes  mis  en  nu'sure  de  dégagei-  les  fonda- 
tions. Sons  la  paroi  formant  lacconl  entre  celle  muraille  aux  lai'ges  assises 
et  la  consliiicliorr  d(^s  Turcs  i  parlie  B  dir  graird  |dari).  nous  axons  suivi  le  mur 
l'oi'iirarrl  angle  droil  irrerrtionrn''  plirs  haut  ia-l)):  ("pais  de  I  rir.  SU,  dès  la  se- 
conde assise  sous  le  iiiseau  dir  sol.  descendarri  à  nrre  pr-ofondeiir-  de  :i  m.  .'id  à 
[larlirdri  niveau  de  la  derrrièic  assise  du  grand  nmr'du  (d\àteau.il  s  avarrceau  plus 
loin  à  '(  m.  :!(i;  dans  (dui(|ue  assise,  les  Idocs  allerirenl  selon  leur  long  etleur  petit 
cote.  Ian(li>  (pie  dairs  le  (  hàleaii.  le  sens  change  seulenu'ut  selon  hîs  assises  ;  la 
dimension  moverme  des  pier-r-es  i^st  de  1  mètre  de  long  sur'  0  m.  40  de  large  et 
i)  m.  .").'■>  de  haut  :  la  laille  des  pierres,  assez  pr-ofoude  et  toujoui-s  iri-égulièi-e. 
«lélimile  parfois  une  si'-r-ie  de  r-ectangles  irrscrits  les  rrrrs  dans  les  anli-es; 
l"asseud>lage  n'est  pas  plus  soigné  qu'au  grand  mur. 

Lor-s(pre,  ptnrr- (b'gagei-  le  [)ied  de.  la  grande  mur'aille.  nous  a\oirs  errle\(''  les 
londaliorrs  eir  blocage  de  la  cloisorr  h-r  (pu-  nous  y  avions  trouvée  adossée, 
nous  avons  recoimii  (pie  celle  (''rroiMne  corrslrirclioii  l'eposail  dir-ecicmeiit  Mille 
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soi.  I'i-ii>;iiil  (|ii  il  s  a^i'issail  l'ii  rr  |hiJiiI  du  iiiaii(|iii-  il  un  -^nil  lijur.  iihiin  a\nii^ 
|i(>iiis(ii\  i  iMilii'  suiiilajii'  >iif  uni'  |Muriiinlciii-  dr  1  m.  l'.'i.  le  risultal  a  ('-le  le 
mciiic  :  nous  a\  mis  al(ir'>  rircctiic  un  iiniiv  eau  soiidago  à  .'{  iiii'ln'>  [dus  ail  Sud  : 
il  iiiiii>  a  d(uiiii'  sciiildaliii'  i(''siillal  ;  iicui-  avoii--  iiuMur  |iroloii}^é  <'i;  soridagr  en 
iuiiiirl.  dii'i-i'li'iiii'iil  sniis  II'  iiiur  du  l'iKilraii.  Il  [tarail  n-rlaiii  ijiu'  ri'lti>  Inrli- 
iiiiirailli-  M  a  pas  de  t'oiidatioiis.  au  iiuiiiis  de  ce  cOlc.  (>e|i(Midaiit,  le  sol  sur  !••- 
(jiii'l  cllf  r('|»ns('  (ilVro  certaines  |)articularilés.  C'est  iiiir  leiic  noirâtre,  rniu- 
parli-  et  lidieiiieiit  tassée  que  la  piuidie  reiilaiiic  diriirilciiieiit  ;  rette  terir  ne 
reiil'ernie  aueiiii  débris  et  sa  présence  lie  |iiul  clie  areideiitelle  :  en  etVel.  idir 
constitui' une  |dale-riiiiiie  en  a\anl  du  rli.'^leaii  jus(|n'à  l'eniliiiil  d Un  [laiiait  Ir 
jll;ieis.  C.'esl  donc  sur  un  Icrire  d'au  niiiiiiiinin  !t  m.  •">(»  i  |iiot'iiiideni-  à  laquelle 
nous  avons  alleini).  de  terre  tassé-e  el  iialliie  que  ie[in>r  le  clialcan.  La  rési>- 
laiice  d'un  tel  support  est  considéralile.  el  son  eiii[)Ioi  est  lialiiluel  dans  le-^ 
massives  constructions  cananéennes;  néanmoins,  on  (;t>inprend  mieux  les  t'entes 
de  certains  Idocs  de  la  muraille,  lorsqu'on  a  di'coiiveil  cette  alisence  de  l'oiula- 
lioii>. 

.V  II  iiièires  en  avant  du  (diàteaii  (  liji.  lii!  i.  iioii^  a\ons  di'j;at;i'  le  snmmet  du 
glacis;  là.  la  construction  est  (Hlférenle  :  liieii  que  l'ieiiMe  soi!  Irc-  mnlilei;. 
les  portions  encore  intactes  sont  d'une  laille  réj;"nlièi-e.  les  pierro  partaiteiniuil 
as>eniidee>  el  joinloyécs  ;  sous  l'assise  de  pierre  c^l  un  liidimnage  très  résis- 
tanl. 

.Nous  avons  suivi  le  glacis  sur  une  grande  eleiidne:  il  commence  à  11  mè- 
tres de  la  forteresse  et  se  termine  à  Ki  mètres:  enlrc  le  -nmmet  et  le  {licd  du 
glacis,  il  y  a  une  différence  de  niveau  de  .'1  m.  (id. 

En  inèine  temps  que  nous  exécutions  ces  travaux  [ireliminaires.  et  après 
avoir  niveli'  le  sol,  nous  délimitions  une  tranchée  K-F  (^lig.-iO)  de  10  im"'tres  de 
large  sur  3'J  mètres  de  long  ([ue  nous  avons  réduiteà  (>  mètres  de  large  environ, 
sur  2.3  mètres  de  long,  lors(|uc  nous  avons  atteint  1  m.  .io  de  profondeur.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  ohtenii  la  cini|»e  de  la  totalili-  du  glacis. 

.lusqii  au  pirinier  palier,  daldi  pour  avoir  une  surface  de  niveau  où  eni- 
[ilover  iiolic  maliM-icI  roulant,  nous  n'aviuis  l'ciicoiilii'  que  de  la  terre  végétale. 
il  [leu  [Me>  sans  fragments.  Ce  palier  etail  à  i  m.  ."iO  au-dessus  de  la  route,  soit 
au  niveau  du  sommet  du  mur  qui  cli'tl  le  terrain  du  coté-  de  la  route  de  'l'vr.  A 
partir  de  ce  palier,  noire  Iranclii'c.   rélii'cie  comme  nous  avons  dit.  a  encore 
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rciicdiilrr  |)rcs(|iic  uiil(|iii>iiiciil  la  li'irc  vi'grlalc  pciidaiil  (I  m.  iU  ciiviniii  :  a|)i-(''s 
(|ii(ii.  I  as|(C(l  (In  Iciiaiii  a  changé:  la  Umtc  était  ini'laiigr'c  de  piciTcs  de  toulcs 
(liiiiciisions  |in)\('iiaiil  dr  corislriiotions,  (|nelqups-iin('s  iikmiii'  lailléps  cl  préscn- 
laiil  des  restes  de  scid|(liircs  :  noird)rcii\  élaieid  les  débiis  slu(|iiés  |iuilaMl  des 
traces  de  iieinjin-i's.  XéaiiiiKiins.  aiiciiiie  \éi-italile  c(iiis(iiicli(iii  ne  se  l'cnconti'a 
dans  la  ti'aiicliée  (nous  passons  sous  silence  un  jielil   pan  de  nniiaille   isolé,  (pii 
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Vu:.  2IÎ.  —  Plan  et  coupe  ilr  hi  Iniiichce  et  îles  puils  de  sondage. 


disparui  dès  les  premiers  joui's  des  Ir-avaiix).  saut  le  glacis  que  nous  avons  dé- 
cri!  ])lns  liaul  :  a  rextié'Uiilé  proche  d(^  la  roule,  nous  (h'-couviàiuos  rainoi-çe 
d  un  gi'os  uiur  oriente  Uuest-Esl. 

Quand  nous  t'inues  parvenus  à  H  m.  5(1  de  profondeur  au-dessous  du  palier, 
la  largeur  de  la  Iranchée  séhud  progressiveuu'ul  rédrécie  de  ti  luèlres  à  3  mè- 
tres environ,  nous  avrnis  du  nous  arr'eier'  par  cr'ainte  d(^s  ('huuleirri'ids  (pie  pou- 
vaient |ii'o\()(|uer  les  pluies  (|iii  (Ml!  èlé  pi'(\s(pie  ipiotidiennes  en  avr-il.  cette 
aiUK'c-là.  .\ous  axons  al(ns  forw'  deu\   puils.   I  un  à    -2  m.    .'lO  du   pied   du  glacis 
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((i  i  :  I  aiilii' il  I  i'\licmilr  l!'-l  ilr  1,1    Ir.iniliir  i  II  ,.    \uii>  i'||(Mi>  mIiii>  ii  .'i    m.   .'Kl 
lii'  |ii'iiliiiiil('ur  |i<ir  r,i|i|iiii  I  .m  -^niiiiiirl  ilii  glacis. 

l'iliU  II.   j.illiir  lie  .;  Illi'Ili'S  >lir  :t  Ml.  :i(l  I  li^.   2;tl.  il  llnll>  |M|  mil  ilr  vIMMi'  II- 

yros  mur  jii^i|ii  il  li  m.  -••  lir  |iin|uiii|riir  :  rc  unir  ol  rmiiii'  lii'  luilo  |iiri-ics 
('iiliaii'i'N  :  il  dllVi'  iiii  li'i^ri'  Iriiil  ^iir  la  laii'  imid.  ciiiniiii'  >  il  a\ail  l'Ic  l'ail  itniii' 
sii|i|inil('r  la  |Hiu^si'i'  i|i'>  ii'nr>-.  A  rc  imcaii .  iiniis  a\  un-  r(iii>lali'  iiim' rc  iiiiir 
(-iMii|i(isi'  lie  liiii^>  1)1(11'.'^  ciiiiiiiii'  rru\  ilr  la  ^laiiilc  iiiiiiailli'  ilii  cliali'aii  l'I  iiiii 
l'sl  ciaii>  la  iliiccliipii  l'].sl-(dii'sl.  liiiil  liiii-i|iiriiii'iil  ;  -iir  la  l'aci'  ,\inil  ilr  la  liaii- 
clit'c.  a  |Kiilir  iliiiir  |irufoii(lciii-  ilr  2  m.  in.  ,jr-  |ilu(>  sciiihlalilc-^  mhiI  lirinîs 
sans  ordre  dans  les  Icrros  : 
il  \  a  eu  là.  dans  la  diii'i- 

lidll  ilr   la    Inllji'.    IIMC   (•(ill>- 

Iniclidii  iiii|i(ii'laiili'  i|iii 
s'est  écroulée  :  c'est  même, 
sans  doiilc.  à  idic  (|u On 
[•riil  ,il  liiliiicr  la  dinV-ronce 

de  iii\  l'an  de  '2  m.  .'i(l  ciiii- 

.slaii Illli'   la    iniilc    et    II' 

tiM'raiii  sur  li'i|in'l  ^Clès  r  |r 
clialcaii. 

La  li'ii  r  i|iii'  iiousa\  mis 
rcliri'i'   i\{-  ccl  l'iidrnil    ('>! 


l'ui.  24.  —  l.ii   traiicliiT  du  cIuUimii.    \iioUii  cùUi  ilc  l.i  mule 
au  ccillre,  l'oiivcrluii'  ilu   piiils  G. 


iiirli'i'.a  lie  jirossi's  [Picrics 
i\r  rniislniciiuii  .  à  iiin' 
j;raiidr  aliDiidaiici'  de  f;ali'ls  iiirids.  ('(iiimic  sdiil  ci'iiv  i|iriiii  Innixc  daii-~  Ir- 
liiiii'iil>  on  >iir  ir  liiirii  dr  la  mer.  l'.n  |iiiiirMii\  aiil  n'jir  cniulii'.  df  idii^  l'ii 
|ilus  lirlii'  eu  i^alrls,  lions  avons  Iiimim'  driix  assi^o  de  iiiciics  iiicliiii'i's  i|iii'!- 
i|ni'  |ii'n  \i'r>  le  .Nord,  à  la  laroii  diiii  glacis,  ri  pai-allèles  an\  ci'iN's  lonffs  de  la 
h  anrln'i'  :  ces  blocs,  bien  dres.sés.  .sont  [tins  soigiieiiseiireiil  in\la|»o.sés  <|iic  ceii\ 
di'  la  iiiniaillr  du  (  lialcau. 

l.oiM|nc  nous  l'iiiiies  atteint  0  ni.  in  i  jn  mriro  dt'|iiii-  Ir  lÙM'au  du  xdi. 
un  (uajit' a\anl  di'lrruiiiii'  nu  cboulenirnl  (Uns  t-i-  (iiiil>.  noii^  a\on>  drcidc  Af 
u>  |>oinl  |ioiiisni\  rr  Ir  travail,  daulanl  i|ni'  Ir  |(iiil>  central  muis  l'aisail  con- 
rcs  oir  [dus  d  rs|ir  raiirrs. 
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(irand  puils  (i  (liji  2M  à  2o). —  Il  mosurt' 3  iiièlros  sur  3  m.  50  irouvcrliirc  l'I 
descend  à  12  m.  5(1  de  prolondeur  (environ  17  mètres  depuisla  snrlace  du  sdl). 
.lusqu  à  la  profondeur  de  ii  mètres,  nous  navons  rencontré  quedesiialets  de  lleuve 
mélangés  à  un  peu  de  terre  sur  trois  de  ses  faces  ;  sur  l;i  (juatriènn^  (côté  Est), 
nous  avons  li'(»u\é  un  mur  de  peliles  pieri'es.  placées  sur  le  jtetil  cdlé  à  l'exté- 
rieur, ("-e  mur.  (|ni  a  délimité  un  côté  de  notre  puits,  descendait  en  même  temps 
(pie  la  couche  des  galets  et  finissait  avec  elle:  il  est  évident  que  nous  juins 
sommes  trouvés  dans  le  lit  de  l'ancien  fossé  de  défense,  venant  Unir  au  pied 
du  glacis.  Ce  fossé  fut  comblé  de  parti  pris,  en  une  fois,  à  une  ('piMpu-que  nous 
ne  saurions  déteiuiiner  :  il  es]  pdssiiib^  qin>  ce  travail,  qui  a  eu  pour  ohjet  priii- 

(•i[ial  de  priver  le  château 

COUPES    DU    PUITS    G  de  .son  systè, le  défense 

(glacis  et  fossé),  ail  été  im- 
posé aux  gens  <le  Saïda 
après  un  siège  inalheii- 
reiix.  par  un  e(iU(piei'anl 
désireux  de  (h'Uiaideler  la 
place. 

lx)rs(pie  le  puits  eut 
atteint  une  profiiudeur  de 
(■>  mètres.  ras[iecl  du  ter- 
rain se  modifia  ccuiiplète- 
nient  :  aux  galets,  sirccé-da 
la  (erre.  el  une  leri'c  par- 
lieu  lièreuien  triche  en  frag- 
ments de  jioteries  (pn>  nous 
étudierons  plus  loin.  Sous 
cette  couche  de  terre  tas- 
sée et  compacte,  un  auli-e 
lit  de  terre,  sans  poterie 
cette  fois,  occupait  une  hauteur  de  i  luètics:  en  dessous,  la  j»oterie  r'epai-aissait 
mêlée  à  une  terre  sablonneuse  très  friable  :  la  par-tie  supérieure  de  cette  couche 
présentait  des  traces  très  nettes  de  nratières  consumées  par  le  feu.  .\près  a\oir 
exploi'é  cette  couche  sur  une  profondeui-  de  4  m.  50.  rrons  avons  dr'r  norrs  ari'è- 


C  E.  E^UU 
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l'iG.  25. —  Coucries  reiiconlrécs  en  riarLaiil  du  sommet  du  puils  ; 
1°  galets  ayant  serxi  à  combler  le  fossé;  2'  couche  de  débris  cé- 
ramiques de  l'âge  du  fer;  3"  couche  de  terre  stérile  ;  4°  couche 
de  débris  céramiques  de  la  fm  de  l'âge  de  bronze  cl  du  début  de 
rage  du  fer. 
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liT  ;'i  cnii-c  lie  l'iii-l.iliililr  ilu  Icnaiii.  aggi'iivrc  par  la  iiroloïKiciir  i  \1  m.  .ilj 
lirpiiis  le  palier.  17  mètres  dejniis  la  siirl'ace  du  sol,  el  IX  métros  (lepui>  le 
sommet  du  jrlaeis).  à  laiiuelle  ii()ii>  iimis  tidiivicms  alors  (fig.  25). 

Aliii  (rcxjiinici  [iliis  commodiMuenl  la  ((iiiciie  siipiTieiiic  i|ui  s'(''lait  n'-xé- 
lée  riclie  en  pdlerie.  ihmis 
avons  pratiijué  dans  smi 
épaisseur  un  tunnel  paral- 
lèle à  Taxe  de  la  IranclK'e. 
dans  la  diieetioii  du  châ- 
teau, juste  au-dessous  du 
point  où  Huit  la  oouehe  des 
galets  (tig.   '2(i).   S\ir  une 


longueur    de     I  I    nièlics. 
niMis   a\nns    p(iursui\i     le 


sondage,    reoueillanl 


Inu- 


^  B  f 


'■'/, 


Kn:.  2t), —    Li-   liiiinrl  du  jinit^  ri. 


jours  la  nu'Uie  terre  et  les        __ 
nu'uies  débris;  nous  avons 
pu  constater,  d'après  l'in- 
spection de  la  voûte  du  tunnel,  (juc  la  couche  des  galets  va  jusiju  au  [lied  du 
glacis.  En  souuue.  le  glacis  a  environ  6  mètres  de  haut,  le  fossé  0  mètres  de 
profondeur,  c'était  donc  une  hauteur  de  12  mètres  que  les  assaillants  avaient 
à  gravir  lorsqu'ils  étaient  au  lond  du  fossé. 

Nous  avons  donné  à  noire  tunnel  une  largeur  de  n  m.  '.ti)  ;  nous  axons  ren- 
contri'.  à  \  mètres  de  son  orilice.  un  mui'  (jue  nous  avons  sui\i  jusqu'au  bout  du 
tunnel  :  ce  mur  est  ciUMpos('  en  lias  d'une  coiuhc  de  blocage  servant  de  fonda- 
lion  :  au-dessus  est  une  assise  de  pierres  de  32  centimètres  environ  de  hauteur  : 
ces  pierres  sont  placées,  le  côté  long  dans  le  mur.  et  elles  sont  légèrement  de 
biais  de  façon  à  former  une  série  d'aspérités  el  de  plans  inclinés  lorsqu'on  ar- 
rive de  l'extérieur  du  tunnel  :  la  deuxième  assise  est  placée  dans  le  sens  normal 
habituel:  elle  a  environ  (»  m.  31  de  haut:  de  nu-me  pour  la  troisième  qui  a 
0  m.  32  et  la  tpiatrièuie  (pii  a  jdus  de  0  m.  3."i  jusiiu'ii  la  voûte  <\\\  tunnel,  où 
elle  s'eiifiuice  (>t  se  continue  .sans  doute;  les  assises  numéros  3  et  i  ne  suivent 
pas  il  ailleurs  toute  la  longueur  de  la  première  portion  du  mur.  ipii  mesure 
2  m.  i5  ;  elles  commencent  à  presque  2  nu"'tres  de  I  extrémité,  et  sont  posées 
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l'ii  li'jirr  icliMil  sur  les  assises  iiirciicurcs  :  lu  |iailic  \  idr  csl  iciii[iliL'  de  hlu- 
cuge  ainsi  iiin'  la  par'lic  iiilV'rieiui'  di's  assises;  un  cii  irlidiivc  aussi  avant  le 
(■iHllIlieilcenienl  (le  ce  linil'. 

Au  lidiilde  i  ui.  '(■•').  une  nniivcllc  lunlion  de  ninr  ie[uen(l.  en  retrait  di' 
n  ni.  'IW  ;  il  se  eoni[jose  de  ein((  assises  de  jiiei  les.  |)lae(''es  sur  une  educlic  de 
Iditeai^'e  etsiliii'es  ;"i  un  nixiMii  lui  |ieu  intérieur  au  nuii-  [nc'ci'dent.  Ltîs  deux 
[irruiières  assises  de|iuis  la  hase  siinl  ej;alenienl  |i(isee>  li''n-,''i'enienl  de  Iravers. 
les  trois  antres  r(''j;iilièreuicnl .  dans  le  sens  de  la  loii^^ueur  :  voici  leur  lian- 
teur  resjieciivc  :  I)  ni.  '.Vl.  0  m.  iW.  W  m.  'M,  0  lu.  2ii.  n  ni.  :î:2.  Ce  nuir  avait 
2  ni.  711  de  Iniii;  :  an  niveau  on  il  cesse,  un  noinean  lunr  re[ireud.  ii  tl  m.  I  ."1 
de  di>lance.  et  en  retrail  de  (I  m.  .îi».  II  se  coniposi'  dniM'  seule  assise  de  luati'- 
rian\.  |ios(''s.  eux  aussi.  I(''i;èreinenl  de  li  avers,  an  niveau  de  la  lii;ne  de  jonc- 
tion des  assises  I  et  :2  dii  mur  |n'eci''i|cnl  (  A-ri  :  au-dessus  e!  en  di'ssons  de  lui. 
il  \  a  du  lilocaj;'!' :  il  s  l'ii  Ironvc  nnc  l(''j;éi-e  coindie  jpour  couililer  le  vide  de 
<l  ui.  I.">  <|ui  s(''|)are  la  nini  aille  h-r  de  c-il .  .\(mis  a\  ons  suiv  i  celle  dernière  [lartie 
(In  mur  |ieudant  I  ni.  Hl.  soil  jns(|n  an  boni  dn  luniiel.  Dans  le  milieu  du  mur 
li-r  iKuis  avons  descelli''  (|nel(|ues  Idocs  :  derrière  celle  assise  île  0  ui.  50 
d  épaisseur  en  esl  mw  anire  de  H  m.  2.">.  [mis  un  !doca,i;e  irrégulier.  En  face, 
(lu  mur  //-r-(/,  à  II  m.  '.Ml  de  dislance  i  largeur  du  tuuuel;,  est  une  assise  de 
|iierres  (r-().  située  à  I  m.  .'iO  du  s(d  dn  tunn(d  ;  cetlo  assise  de  blocs  régulière- 
meiil  [dac(''s  esl  située  sur  de  la  terre  liallue  ;  elle  se  |i(U(I  an  niveau  de  la  voûte 
du  lunnel. 

A  jouions  (|ne  de\anl  la  muraille  a-d .  jusiiu  au\  deux  tiers  de  sa  liauteur. 
une  coin  lie  de  sable  ('lait  interposée  eulre  elle  el  la  terre  mêlée  aux  (li'd)ris  de 
pideries. 

Toutes  ces  assises  (b'nolenl  un  tra\ail  soigné,  lini;  les  pierres  sont  régulière- 
meiil  tailb'es  :  nous  avons  jin  conslaler  quelles  soiil  posées  lune  à  côté  de 
I  aiilre.  saiiscimeiil  ([iii  les  joigne;  les  blocs  que  nous  avons  surlis  de  la  muraille 
nous  ont  inonlré  que  la  pierre  a  été  soigneusement  dressée  sur  toutes  ses  laces  ; 
la  taille  de  la  pierre  est  faite  en  ligues  diagonales,  mais  larges,  profondes  et 
espacées. 
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\ip|i>  |iass(iii>  •^uii-  ^ili'licc  lr~  il  ('lui  s  I  iiiii\  ('•>  l'ii  tl('lil;i\  ;ilil  le  :;imiii|  iiiiii-  ilr 
la  riM'l('r(3SSL5  :  lii  )M'i'--i'iirc  ilc  I  r:ii:iiii'iil>  il  i'|ii)i|iii'  ^riTi|iii'  iiiiliijiii'  ijnr  cr||c 
l('ii-i'  iluil  |iri  i\  l'iiii'  ilr  I  iiili'iiiMi  r.  l'I  a\nir  l'Ii'  iTJi'Icr  ilii  liaiil  ilr»  iiuii->.a  iiiir 
i'|ini|lli'  ill(l<'l('l'lllilli'r.  Iiirsi|ll  il  l'ill  lii'snili  ilr  rrril^i'l'  ilail--  I  l'iirrillli'  ilc  la  l'ila- 
(Icilr.  Tmilcl'nis.  ii'ljc  ('|MM|iir  ii  ol  |ias  iciriilr  |Mii-i|iir  la  jrrrr  a  |irnir'i;(''  les 
j>icir(!s  dc.i  iujiii'o  ilr  l'air. 

Les  fi'afïiiiriils  Iroini's  dans  le  >n|  nu'iiir  ilr  la  haiirliiT  mil  rii'  a»r/  larr-. 
jnMpi  au  iniiiiiriil  mi  li'  [Miils  (i  lui  ci-ciim'  ;  r  clairiil  -.iirlniil  ilo  ilid)ri>  dr  i-iiii>- 
I  iiirli(iii>.  >rMl|ilun's,  |iriidiin'>  sur  sliic>.   uuinraux  i\f  lu.iiliii'.  rie. 

Le  puils  (i  lui  creuse,  nous  l'aMiiis  \u.  au  uiilieu  d  un  lusx'  de  diTeu>e, 
coud)l('  d  un  >eul  ciiU|i  au  uinveii  de  t:ale|>.  I.iir-->|ue  la  juiiliindeur  ailei^nil 
t)  uu'lres.  la  cnindn'  de>  i;alel>  lui  dr'|pa>>ee.  el  la  lerre  exiraile  du  |iuil^.  dure 
cd  i'(iMi[ia(de.  >e  Iruux  a  un  dansée  de  inuuiireu\  I  raunn-nls  de  ieiauii(|in'.  >ui-  uiU' 
('•|iaisseui-  de  '2  un'li-e>:  le  liinne!  ereu<(''  dans  eidle  eiundie  nuii^  a  Inuinurs 
luurui  le-^  uieuie--  eidianlilliin>  eerauiii|in'>.  Il  e^l  uuilai^e.  Inul  d  ahni'd.  di'  leur 
assiiïilei-  une  dale  :  les  n'-sullais  i|ue  fiiurnil  I  evanuMi  de  la  |iide  >nnl  lies  diii'i''- 
reiils  :  di'ux  sin-tes  de  jialo.  une  assez,  j^russière  el  niai  eiiile.  d'aiilanl  |dus 
mal  ciiile  i|u  elle  esl   |du>  i'|iaisse  :  1  ri'i|ueiiiinenl .  ilaii>  de>  eveiuplaii'cs  |)(iur- 

laiil  assez  i  ni  lices  (  ."i  à  fi  m  ni.  i  une  z le  A  iiiillimèli'o  eii\  inin  reste  a  loi  il  u- 

inenl  nuire  l'iilre  les  deux  zones  rnii^e>  de  re\l(''i-ieiir  id  de  linlerieiir:  la 
[inlerie  a  (dé  saisie  |iar  nu  l'eu  liii|i  \ir.  el  la  ri'dnclinii  de>  nwde'^  n'a  |ia>  eu 
lieu  ius(|u  à  I  inii'rieur:  daii>  les  rel)nrd>  de  \ases  un  |ieii  i'|iai>.  le  |i|ii'nniuène 
esl  eiicnre  [dus  \  isilile  :  |U'e-i|ue  linile  I  l'paisseur  resie  nuire. 

l'eu  de  l'rajiuiciils  a\aii'iil  une  lui'ine  as.■^ez  iielle  |iiiiir  |ieriiiidli'e  la  recun.■^li- 
luliiin  du  vaso  eulicr  :  co|ieii(Iaul.  les  débi'is  un  peu  ligures  *jui  doiiiiiieiil 
suni  les  sui\  anis  i  liii.  -21  i  :  rmiiU  de  \  ases  à  ndinnls  i''|iais  id  a|dalis.  rallai  lies  à 
la  panse  par  une  gorge  pnd'unde  ;  puinles  de  vases  d'angle  peu  aigu  :  iicunltre 
de  [letiles  an>es  allaidiées  à  des  i'nignienls  de  recipienisdniil  le  c(ir|p-  esl  (-hoil. 
à  part  une  légère  concaNih'  en  son  milieu  el  diinl  le>  poiiils  d'aflaclie  assez, 
larges,  sertis  d'un  mime  iel)t>rd  siinl  unis  à  la  panse,  en  plan  iiielim'*;  quelques 
rai'es  di'Itris  de  grandes  anses  allougées.  alta(  lu'es  nldi(piemeiil  à  la  panse  du 
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Mise,  éclio  (les  inilueiices  desilcs(cf.  la  <-éraiiiiqiic  du  Im-raiii  llasiràiic  lifï.  10); 
rebords  d<^  grandes  écuelles  ourlées  d'un  cordon  de  [»àte  :  enfin  des  fragments 
de  hords.  de  |d\isi(Mirs  centimètres  d'épaisseur,  (|ui  durent  appartenir  à  de  gros 
vases  en  rornie  de  pitlios.  et  des  restes  de  jattes  en  pierre  poreuse,  à  pii'd- 


Fio.  27.  —  FniRiMi'iih  ori-iimiqucs  Ironvô-  dans  hi  cciiu-lir  -ii|ii'Ticiiie. 


courts,  qui  servaient  à   écraser  le  grain  (de  gros  galets  ronds  de   la  mèm(- 
pierre  rugueuse,  tenant  lieu  de  pilons,  ont  été  retrouvés  dans  cette  couche). 

D'autres  fragments  se  sont  rencontrés,  qui  accusaient  une  technique  diffé- 
rente ;  ils  semblent  moins  grossiers  et  recouverts  d"un  très  mince  enduit  rouge, 
plus  vif  que  le  reste  de  la  pâte,  et  d'un  poli  relatif:  l'examen  de  ces  pièces,  à 
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jour  Irisiiiil.  mmilii'  (|ii  il  ^  ^ij^il  hi  il  un  |iulissaj;i'  l'ail  mit  Ir  loiir.  mai-  il  im 
jtolissaj'C  siii-  un  cmluil  colnic  ;  ce  i|iii  le  |iioiivc  c  csl  ((uc  cfrlaiiis  Irajinirul- 
|iicsciilfMt  (lo  /.ono  ((HicciilriciiH'S  roiipi'  xil  ri  jaune  |(ln>  daii  .  l'uni-  les 
ulilcnii-.  raili>l('  après  a\( il r  Irruqic  son  \a>c  dans  I  iMidnil  r(iufj;c.  f^ralla  -nr 
la  |iaiisi'.  iMi  rciiictlanl  S(in  vase  sui'  Ir  Itiur  à  |iii|ii'r.  Ir- cndniils  où  il  \iinlail 
tUUefiiiini'f  les  zuiics  plus  claii'cs  :  rcxauii-n  des  rraj;iucnl-  dan-  nn  Jdiii  runx  !■- 
iiaf)lo  iiL'  laisse  pas  de  doute  à  cet  égard. 

I)  auiuius  préseiili-nl  sur  la  |»àle,  encore  grossière  (d  sans  engolie,  des  raies 
circulaires  de  dillcrentcs  conlcurs  ;  d'autres  onl  même  peinture  sur  un  engohc 
jaunâtre  ;  d'autres  cndii  [»rés(Milenl  sur  leur  fond  jauin>-gris  naturel,  des  des- 
sins géométricpies  d'un  naii'  mal  peu  foncé  et  des  cercles  ;  il  s'agit  là.  à  n'en 
|ia-  douli'r.  de  C(''iamique  de  l'âge  du  fer.  mais  d  une  (•('•rami([ue  imitée  ou 
importée,  moins  courante  (pn-  la  (•('•rami(pi('  grossière.  Si  nous  ajouton-  ipie 
celle  couche  ne  lunis  a  doimé  aucun  di''l)ris  dis(;ordani  d'époque  grecque,  nou> 
sinnmes  fondés  à  reconnaître  à  toute  cette  céramique  les  caractères  de  la  céra- 
mi(jue  de  l'àgc  ilii  ler.  et  rmus  [uoposons  de  la  classer  à  son  premiei-  lieis.  étant 
donin^es  certairn's  formes  plus  («voluées  et  l'apparition  du  vase  à  anses  obliques 
qui  deviendra  si  commun  à  partir  du  septiènu' siècle  environ. 

Les  lampes,  très  nondn-euses  dans  cett(^  couche,  sont  une  ciqtie  de  la  fiu'me 
anti(iue  ofdenue  en  repliant  simplement  les  bords  d'une  galette  de  pâte  (  lig.  il  i  : 
ici.  elles  ont  éti''  tournées,  et  entre  le  fond  et  les  replis  des  bords,  on  remarque 
la  présence  d'un  rebord  droit  limité  par  un  léger  sillon  circulaire. 

Dans  celle  couche,  nous  avons  renconln''  de  nonilnrnv  ossenn-nts  d'ani- 
maux, la  plupart  cnlor(''s  en  vert. 


LA    CUCCnK     l'ItorOiNUK 


Knviron  -1  nu^dres  de  terre  ne  contenant  [las  de  poterie  séparaient  la  couche 
précédente  de  celle  que  nous  allons  décrire.  Celle-ci  n'était  plus,  comme  la 
couche  de  l'âge  du  fer.  uniquement  formée  de  terre  dure  etcompacte.  maisd'un 
mélange  très  friable  de  lerre  et  de  sable. 

A  [uemière  vue.  il  semble  que  les  fragnu-nls  qui  (>n  ont  été  retirés  soient 
identiques  à  ceux  de  la  stratilication  [u-écéderite  ;  mêmes  fonds  de  vases  aplati> 
reliés  par  une  gorge  à  la  pan.se,  mêmes  anses  de  \ases  quasi  droites  qui-  non- 
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a\(nis(l('ciil('s.  mais  iilisciiccd  iiiiscss  jilliH-liaiil  (ilili(|ii('iiM'iii  siiila  |lall^('  (<•!'.  Ha- 
sii'àno,  fig.  Ki):  rc  (|iii  (Idiniiic.  cette  fois,  c'esl.  en  plus  grand,  l'anse  du  jM-e- 
iiiici-  l\|tc  i-e[iiésenir'c  en  liant  ili'  la  lii;iir<'  21. 

1,  iin|icrt'(Mli(iii  (le  la  cuissuii  es!  la  iin'iiic  :  <laiis  iioiiihic  de  fivi^iui'nlsclle  est 
[•lus  aeeentnée  (|iic  iin'cr'dcninii'iil  ;  il  \  a  ciTlaiiieiiienl  une  l(''f;èn'  aiilciiorité 
((|ue  la  situa  lion  seule  su  ni  la  il  à  |UdU\(M- 1  sur  la  ei' rai  nique  <le  la  (■(iiiclie  d  ('■cri  te 
|ilus  Itaiil  :  ainsi,  les  (|iiel(|iies  anses  s  atlacliaiil  ol(li(|uein«iit  sur  la  |iause.  ren- 
cunti'('es  dansla  ((uiclie  [irecédente.  e[<nii  (h'-uolaieiil  le  d(''l)ut  d  iiillueiices  iicci- 
dentales,  t'oiil  ici.  je  le  ré|ièle.  tout  à  l'ail  del'aul. 

La  ci''raiiii(|ue  |ieiiile  est  l'eprés^Milee  [lar  (|uel([ues  échantillons  (  lig.  2iS); 
siii-  Inii,  des  raies  lonuiliidinales  et  (tn(lnl<''es.  sui-  les  autres  des  raies  con- 
centriques (le  iliverses 
1  /  ctiuleiirs.  I'liisieur>  d(''iu'is 
ont  garde  la  \  ieiile  lecli- 
ni(|ue  du  (h^cor  incisé;  des 
>lries  (il)li([nes  rayent  ie 
lehoi'd  épais  de  tragnients 
de  vases,  de  pâle  gi'os- 
sière  et  mal  cuite.  Haiis  cett(>  couclie  eiilin.  (|U(di|(u^s  ossements  et  une  coriuî 
de  Ixeuf  (Bos  bnichi/reivs)  petite,  coiirle,  du  l\|ie  de  celle  des  l^euts  de  S\rie 
d  aujourd  hui. 

J'ai  iM'iiiii  dans  une  [diotographie  (lig.  rii»)  <(nel<|(ies  (''ciiaulilloiis  de  la  (-('ra- 
iui(jn('  |»einte  de  ces  deux  ((Uiclies. 

(Ju(d  intervalle  de  leiu|is  \  a-t-il  eiilre  idies'/ 

L  aliseiice  lolale  dinilueuces  gret'(HH's.  la  pi'(''sen(e  de  pdleiie  iiicis(''e  el  la 
facture  du  déc(u-  peint,  nous  feront  renionler  la  couche  pn^'onde  jusqu'à  la 
(in  de  làge  du  hi'on/.e.  L'eniplaceinenlsitin'-à  I  Kst  du  château  était  donc  le  siège 
d'installations  iinpoilanles  dès  la  (in  du  deiixiènu'  inillènaii-e  avant  notre  ère. 

Quelle  iulerprélation  «hnmeroas-nous  au\  résultais  (jue  nous  avons  olileiuis.' 
Si  nous  mettons  en  ordre  les  ditférentes  phases  de  nos  fouilles,  nous  cons- 
tatons (pie.  du  (•(")!('  Kst.  le  (  hàleaii  apparlieiil  en  partie  à  la  période  lnr(iue.  en 
pallie  à  une  [M'i-iode  poslerieure  aux  (iroisades;  il  n'est  pas  du  iraxail  des 
(Croisés;  il  esl  cduslinit  sans  fondations  sur  un  terre-plein  de  leire  i»atlue, 
vieille  Iradilidii  du  pa\s.  DevanI  cetle  muraille  de  I  Kst.  s'étendait  mi  bâtiment 


K]f:.  28.'  —  Vr;ifiniiîil--  i  ('■iTiinic|nc^   de   l;i  coiirhr   iiri.rdtn]. 
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(le  ciMi-li  U(  liiiii  IciiriT,  ^aiil  un  ^ici-  iiiiir  ilr  li.i\;iil  |i|ii^  ;iiiririi  ilmil   les  lumla- 
liiill>  lilnimcill  .1    iî  III.   Tn  ~ip|l^  Ir  niM'.ill   illl    ^ci|     hIiicI.  \.r  lli'iliniiTll  lie  ri  ili-lrilC- 

lidii    Ic^riT  >  l'Iciiiiail    \  nii- 

Sfinhlalilc ni    .iii>i|ii    'i>i 

(It.'ssus  du  Itissc  (II'  livreuse 
iltdil  If  nlaris.  tii's  suigiu'. 
|>oiiirail  rlir.  lui.  de  I  cpo- 
(|iie  tk\s  (ii-iiisadcs.  Si  ci'Uc 
\  utr^  t>sl,  cxaric.  elle  assiiic- 
l'ail  à  la  l'acadr  l>sl  du  rlia- 
(cau  des  (  a-nisi's.  Ir  iiu'iiir 
|dau.  (lU  [i(rS(|Ur.  i|ii  à  la 
l'aradt'  Ksi,  arlurllf.  Ce  fossr 
d  ruxirnll    (•    lUrlrrs  ilr   |)Mi- 

l'uiKli'ur  lui  riuiiltlr  de  parli- 
piis  avt'c  des  ji'alets.  Cela 
siyiialr.  sans  duule.  un  épi- 
s*.«Je  malheureux  de  lliis- 
loii'ê  de  Sidun  ;  ee  rnin- 
hlemenl  dalnail  alms  tlf 
ré[»0(|ur  du  drinantèleiueiil 
(Ir  la  eitadelle  des  Croisés; 
li>rs(jue  le  \aiiii|iirur  leirx  a 
le  cliàteaii   aciuel.    il  U(>^lt- 


!''((;.  29.  —   l-iMiiiiiruls  lie  i-LT;ninqur  pcititr  du  (;iiàt<';i(i.  I.c  I'imu- 
lueiit  (KVoré  d'iiru.*  rteiir  do  lolus  (eu  haut  ;'i  tiruih.'i  rt  I»'^  tiTirs 

^:ilol^  .•nl;iiM('*-  soul  «ruiic  antre  pr'»\c!i;im*<'. 


geu  lie  dehlav  ei-  le  lusse  (ftt'it 
avait  lail  riMulilei'. 

Ce  lusse,  lumailli'.  elail  creuse  ilaiis  une  leiTe  lichr  rn  didii'is  di^  jii-ds  liàli- 
lueuts;  nous  avons  ainsi  la  eeitituile  (|n  à  ré|i()t|ue  lil^•(■(^-n^nlaine,  au  nioin>- 
d'énormes  eoustnu'tio>r»s  oeeupaieni  eet  enii»laceuient  :  elles  sojil  sihié»^  en 
eonlre-ltas  de  la  rniilr  dr  Tvi-.  .K  relie  ép<M|ue.  Ir  lrii-r-|driii  à  l Csl  du  rluileau 
n"e>dstait  pas  et  le  nixi^au  du  sul  elait  au  mininiinn  de  H  mètres  plus  bas  »jur 
celui  de  la  rtiule  a<  Uudlr  irl.  lifT.  ±'.i\. 

Cest  lorsque  reeroulrinent  dr  ces  ronsliiictions  fut  eomplel  i]ue  lesCroisé>. 
iui   lieu    de   di'diiasri-   la   jilarr.  \   a|i|i(ii  Irirn I   drs  i;al»'t>.   des  pierres   et   dr    la 


124  J  S  Y  M  I A 

terre,  de  l'ai,un  à  obtenir  un  plateau  sur  lequel  ils  élaljlirenl  leur  fossé  et  leur 
glacis  ;  nous  avons  vu  que  ce  fossé  devait  être  comblé  à  son  tour. 

Sous  ces  ruines,  se  trouve  une  couclie  île  dcVbris  et  de  constructioris 
(|ue  la  céramique  nous  l'ait  dater  de  Tàge  du  fer;  au-dessous  encore,  une 
couche  stérile,  sans  doute  obtenue  par  eomblement,  puis  une  nouvelle  couche 
du  début  de  l'âge  du  fer  et  de  la  fin  de  l'âge  du  bronze,  dont  la  limite  supé- 
rieure olfre  des  traces  de  combustion;  nous  sommes  là  à  environ  11  mètres  au- 
dessous  du  pied  du  glacis  des  Croisés.  Cette  couche  profonde  recouvre  une 
période  au  moins  contemporaine  de  Salomon  et  d'Hiram  et  qui  peut  se  termi- 
ner au  grand  sac  de  Sidon  par  Asarhaddon.  vers  677.  Entre  cette  couche  de 
débris  et  la  couche  supérieure,  la  transition,  au  [loinl  de  vue  archéologique, 
est  presque  insensii)le;  l'épaisseur  déterre  et  de  sable  (plus  de  i  mètres),  qui 
s'interpose  enire  les  deux  couches  ne  s"e\pli(|ue  (|ue  |iar  une  destruction  de  la 
cité,  son  nivelliMuent  et.  peu  après,  la  réédification  d  une  seconde  installation 
au-dessus;  la  présence  de  débris  calcinés  à  la  limite  supi''iieure  de  la  couche 
la  plus  profonde,  vient  {•orro])orei-  cette  interprétation. 

Mais  l'on  reste  confondu  des  remaniements  topographiques  subis  par  le 
site  de  la  citadelle  au  cours  des  siècles.  En  l'an  1000  avant  notre  ère,  le  niveau 
des  constructions  était  en  cet  endroit  de  12  m.  50  à  13  mètres  plus  bas  que  le 
niveau  de  la  roule  et  de  18  mètres  au-dessous  du  niveau  du  sol  du  terre-plein 
actuel. 

La  physionomie  de  Sidon  était  done  de  ce  côté  tout  autre  :  nous  sommes  du 
côté  Est  en  présence  d'un  gigantesque  amas  de  ruines  perpétuellement  boule- 
versées et  nivelées  au  cours  des  âges.  Si  l'on  tient  compte  de  ce  qu'il  faut 
fouiller  à  une  telle  profondeur  pour  arriver  au  début  du  premier  millénaire 
avant  notre  ère,  on  com-oit  que  les  premières  assises  de  la  civilisation  sido- 
nicnue  doivent  descendre  beaucoup  plus  bas.  Cela  explique  que  jusqu'ici  la 
Phénicie  n'ait  pas  fourni  de  vestiges  d'une  haute  antiquité:  les  recherches  sur 
les  sites  où  les  restes  antiques  se  sont  accumulés  au  cours  des  âges,  n'y  ont 
jamais  été  entreprises  à  une  assez  grande  profondeur.  Nul  doute,  d'après  le 
lésultal  que  nous  avons  obtenu  au  château,  qu'il  y  ait  grand  intérêt  à  explorer 
ce  point  méthodiquement  avec  les  moyens  nécessaires,  ainsi  que  les  environs 
immédiats  I coté  Est),  qui  peuvent,  par  contre,  à  une  plus  faible  profondeur, 
fournir  des  vestiges  très  anciens. 


MISSION     ,\  li<:ili;()l.(M.|(MK      \     SII)(»N       I 'M  'i 
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A  deux  lii'Mir>  (le  xdiliiic  à  TKst  de  Sidctii.  iiliis  loin  (|iic  Siilhir.  m-  Iioiim-, 

dans  la  moiitagiu",  !••  \illaj:v  dil   Kalcr  rd-Djarra.  Kii  faci-  du  \illaf<c.  >iir  nue 

rollino  griso  (lig.  :!")  aii\  |ii'nlcs  en  tiTiiissi-s  où  les  iridigi''iic>  ndlixcnt  le  lili-. 

iKHis  avons  drrouvcri  des  londtcs  d'i'jxKiuc  |iliis  aiii:ioiiiic  (iiic  (cllcxiiii  liiifnl 

rfiuoiilires  jusqu'ici  àSidou.  Disons  loiil  de  -nilc  que  raspccl  dr  la  rollinr  on 

sont  creusées  ces  sépultures  invite  an\  in\  csligalions;  c  esl  nn  l\|iid  é|al)li->e- 

nieiil  aidique.  l^es 

terrasses  qui  s'éta- 

genl    au    liane    dn 

monticule,  sein- 

Ident  à  peine  rete- 

nnes    aujouiilhui 

par  quelques  mau- 
vais murs  de  |iii'r- 

re .    mais   jadis. 

quand  les  moyens 

d'atta(|ne  étaient 

prindlii's.  il  \  avail 

là  une  situation  de 

premier  ordic.  Au 
pied  du  UMiulicule 

jaillissent  deux  sources;  en  ces  points,  la  pente  est  quasi  à  pic:  d  un  seul  cùtt' 
elle  est  plus  douce.  Là.  furent  accumulés  les  murs  de  défense;  par  la  suite, 
lorsque  les  habitations  purent  s'étendre  lilncnieul  aux  alentours,  le  sonnnet  de 
la  colline  ne  servit  plus  (pi'aux  iiduimations. 

Cette  sitiuvtioii  est.  de  tous  poinl>.  ronqiaialilr  a  cillf  «le  la  colline  d'Héla- 
lieh  où  nous  a\ons  trouvé  des  tondies  plus  récentes,  mais  cicuseï-^  traditii>n- 
iiellement  dans  un  endroit  dr  même  situation  topograpliique. 

Le  plateau  situé  au  sounuct  de  celte  petite  colline,  est  d'étendue  restreinte: 
il  n'a  pas  plus  de  150  mètres  île  long;  mais  tout  autour  (car  certainement  nos 
sondages  n'en  ont  révélé  que  ([uelcjnes  s[>i''cimens),  les  londies  ont  ete  creusées 
dans  le  roi'. 


I-IG.  3(1. 


\  clrnitc,  .'i  iiii-lL.iiilriir.  lo   phil.  mm  ilc-  Knler  ra-Ujarr:!. 
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Echelle 


Hl. 


PUui  ri  L'oupt;  du^-    l,nlTlbl■^    ilr    K  ll'r 


il-Djarr: 


Cfb  tniiihcs  Sdiil  (I  un  iis[i('(l,  livs  caracténstiqui'  (lig.  iîl)  :  elles  sunl  loiides 

ou  ovales,  d'iiii  diamèlre 
n:.....  A..  ,X  W//mmAW///////M  Wmmm         allaut  de  l  m.SOà  3  m.  lO: 

leiif  liaiitem-  iiiavima  est, 
au  centre,  de  (I  n\.  70  à 
1  ni.  20.  e'esl  dire  qu'il  e.sl 
inipossiltle  de  s\  tenir  de- 
Itonl  :  cette  hauteur  décrott 
|ieu  il  peu.  la  voùfe  rejoi- 
!;nanl  insensrlileiueut  le 
sol.  thie  telle  tombe,  fu 
coupe,  évoque  assez  liien 
la  1(11  nie  d  un  l'our  à  pain. 
Ces  lombes  sont  creusées 

dans  le  roc,  soit  à  peu  de  distance  du  ii.ird  dn  [daleau,  suit  sur  le  Itm-d  meute  : 

dans  le  [iremier  eas.  uu  petit  [)uits  donne 

accès  à  l'ouverture:  dans  le  secdiid.  I  nu- 

verture  est  sur  le  coté  Libre.  L  cutree  de 

ces  tombes  est  une  simple  lucarne   fort 

étroite  creusée  djuis  le  roc.  Tanlul  la  In- 
carne commence  au   niveau  du  sid  de  la 

tombe,    iaiildl   elle  est    lui   peu  au-dessus 

(le   lui  :    en    tout   cas.    cette   (luxerlnre   est 

toujours   arnindie.    La   hauteur   de    terre 

ret;;ouvrant  de  telles  sépultures  est  variable  : 

nous  avons  mesuré  0  m.  oîi.  I   m.  40  c^l 

1  m.  50.  L'ouverture  est  mas(|nee  pur  de 

fiTosscs  pierres,  puis  i-ecouverte  de  tex'rc. 

.Nous  avoiks  pu  examiner  trois  tombes  de 


ce   tv[»e  ;    riiiu'.    la  plus  vaste  et  la  plus 
l'U  he.  avait  été  récentmettl  visitée  par  des 


KiG.  32.  —  Cc'-r'uniiquf  el  -scarabûr 
Irouvrs  il:ms  le^  toiiibos  de  K.il'er  cd-Djarrii. 


fouilleurs   elandestins  :   les   deux    autres 

avaient  été  bouleversées  depuis  longlemps.  L'intérieur  était  parlaitement  sec, 

ce  (pii  se  conçoit  daprès  leur  situation,  à  l'eiMMuitre  des  bmibes  sidontiennes  sf 


MISSION     \  iK  ;iir;(  1 1.(  M  ,  i()  I  i;     \    si  don      l'jii) 


IJ7 


>(ill\('ii|  inlilll('i'>  il  eau.  I.r  ••i>\  ihiil  icrnllNcll  lie  >al»lc  cl  île  jilii\ic|-  cl  lc> 
<'iii°|iN  l'Iaii'iil  (l('|i(iM-N  a  iiii'iiii'  II'  ^iil  :  iiuii'^  axons  l'ocuoilli  i|ucli|iii>s  ossiMiieiits 
liiiM)aiii>  ciiliiiii'i'--  il  uni'  |iai'lii'  ilr  Irirr  inoltiliri' I iini-i'aii'i'. 

Nous  (Icci'irniis  [lar  le  iiirriu  le  riinlrnii  il'iiiic  tic  ces  knuhcs.  La  |>ip|ciic  \ 
alMiiiilail.  l 'Il  lit '11'  nu  ri'ai:niciili'<'  :  les  i'\i'iii|ilaii  i-s  ciilicis  siuil  ilc  l\  |(r  arcliaïqiif. 
ce  sont  tlivs  \ascs  oMiïtIcs  ■>  niivranl  lirusi|ii('iMciil  uu  suniinct.  sans  ^ouliil.  à  la 
snilc  (I  1111  siiii|ilc  t'Iraiiuli'iiii'iil  n'iiruni'  il  un  lniuiicli'i  >  liautrur'  '^M  (•iii.i  :  une 
aiiso  légcrciiii'iil  Iriaii^iilairc  jninl 
rouvorturo   îi    la   |»aiisc.    ITaiili'cs  ^^^^ 

\ases  sont  iN'jà  ilii  \\\<f  «le  la  ciu-  ^^^^  (^ 
che  (^tig.  '■)'!.  I'}.  mais  irnnr  rnicho,  /  ^\ 
à  panse  li-cs  lai'j;(^  linissanl  |nes(|iie 
«Ml  poiiilc  ;  le  iiuiilol  csl  eiiiiil  cl 
iniiue.  nue  anse  1res  [letilir  esl 
(ixée  au  soninict  de  la  panse 
<  (ig.  'S'2.  r).  .Nous  \  aM)us  aussi 
rencontré  le  ré('ipienl  en  niainiile 
<hauleui'  :i2  ein.).  en  Inmir  ilieiil 
4-onp(''  par  MHi  milieu  ;  nu  lei;i'r 
IlOlirri'lel  renliiire  le  hiii'il  aui[Uel 
>  iltlaihenl  |Mi'Si|ue  linii/nulale- 
nienl  ilen\  |ieliles  ausesj. 

La  plii|iai-|  lies  autres  vases 
t'Iaienl  liinl  à  l'ail  IVa^iiienlés  : 
parmi  les  mnrceauv  qui'  iiimsaviMis 
pu  rceneillir  se  lrim\uienl  ili'  pe- 
tits goulots  minces,  évasés  ilans 
le  liant  et  des  anses  en  cpiail  Ar  cercle,  laiilol  simples,  taiilot  simulant  deux 
anses  accolées,  par  l'indication  dune  rainuie  centrale  (fisy.  :\i.t)}.  Étant  donné 
le  piiiiil  il  atlarhe  de  tes  anses  au  niveau  du  iîoulol  efleur  loni;ueiir  (nous  en 
avons  renconiri'  de  cinuplèlesi.  il  sagit  là  de  récipients  à  panse  ventrue  en 
tnrmi'delnn|tie.  e|  a  na  loi;U(>s.  sans  doute,  à  ce  (pion  a  apptdé  les  ..  Iiilhils  ».  Iiien 
«pie  moins  idancés. 

Dans  d  auli-es   vases,  l'anse    l'orme  un   ani;le  droit   aux   iii'ètes    adoucii'S  et 


KiG.  ;i3.  —  (Vr:unii|iii;  ili>  lonibt»  il<-  kafor  <d-l)jnrr.i. 
l'uiir  h  vl  f.  \uir  l.i  phiiirhr  \I. 
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s'allaclic  au  sdiiiiiicl  ilu  goulot,  juste  au  hurd  ;  la  cuurbure  des  fragnicuts  (jui' 
nous  avons  recueillis  justifie  cette  iuti'iprétation  (lig.  '3'A.  c). 

Tous  ces  petits  vases  présentent  un  rentlenient  à  leur  i)ase.  sorte  de  bouton 
aplati  de  faible  diamètre  qui  n'assure  que  peu  de  staliililé  au  récijtient.  D'autres 
même,  compl.èteuicut  ovoïdes,  ne  sont  que  légèrement  aplatis;  ils  ne  pouvaient 
se  tenir  sans  su[qtort.  Quelques  fragments  de  bols,  à  fond  bombé,  sont  étranglés 
au  niveau  où  la  panse  prend  naissain-o  (tig.  33  a);  aucun  de  ces  vases  n'était 
complet. 

La  pâte  de  cette  (céramique  est  en  général  bien  cuite,  sonore,  assez  mince  ; 
lorsque  l'épaisseur  augmente,  la  cuisson  devient  défectueuse,  et  l'on  constate 
sous  la  couche  rouge  extérieure,  une  zone  noire  où  les  oxydes  de  fer  n'ont 
pas  été  complèteuH^nt  réduits.  Certains  exemplaires  sont  recouverts  d'un  en- 
duit extrêmement  tnince,  d'un  rouge  assez  vif,  qui  s'en  va  par  écailles  ténues 
lorsqu'on  le  frotte  avec  le  doigt.  Nous  avons  pu.  avec  les  fragments  recueillis, 
reconstituei-  quelques  pièces,  entre  autres  un  vase  en  forme  d'œuf  allongé  à 
une  de  ses  extrémités  (hauteur  0  m.  125),  de  pâte  mince,  bien  cuite  ((|uoique 
grisâtre  dans  l'épaisseur),  et  rendue  dun  jaune  clair  luisant  par  application 
d'un  lustre  ;  des  zones  de  raies  rouges  horizontales  le  décorent.  Nous  en  don- 
nons le  dessin  (lig.  33  h),  et  la  reconstitution  (pi.  XI).  .\ucun  indice  ne  nous 
permet  de  restituei-  le  goulot  (pii  devait  consister  en  une  simple  ouvertunr. 
bordée  d'un  bourrelet  évasé.  Un  tel  vase  est  caractéristique  de  l'époque  mycé- 
nienne ancienne,  c'est-à-dire  du  milieu  du  deuxième  millénaire. 

Nous  avons  pu  également  reconstituer  un  autre  vase  des  plus  intéressants 
(lig.  33 «'  et  pi.  XI);  ce  vase  mesure  13  centimètres  de  haut.  De  forme  ovoïde  et 
reposant  comme  le  vase  précédent  sur  un  pied  en  forme  de  bouton,  il  est  divisé 
en  zones  par  des  lignes  horizontales  et  verticales  :  tandis  que  certaines  de  ces 
zones  restent  lisses,  d'autres  sont  ornées  d'un  pointillé.  Ce  vase  de  terre  brune, 
assez  luisante,  avait  encore  une  amorce  d'anse  qui  nous  a  permis  de  le  recon- 
stituer complètement.  C'est  aussi  un  vase  importé.  De  tels  exemplaires  (nous 
avons  recueilli  quelques  morceaux  d'un  second  spécimen)  sont  très  rares.  On 
a  trouvé  des  vases  semblables  en  Egypte.  Chypre,  Palestine,  Crète;  on  les  clas- 
sait jadis  à  la  douzième  dynastie  et  maintenant  au  temps  des  Hyksos*''. 

(I)  DussAiJD,  R.  Cirilis/iliiiiis  i>rèlielléniques,  'i"  éiVû..  p.  21-iO, 


>  u  ■* 


MISshtN     A  i;(;ili:(  tl.<)(.  KM    1-:     .\     si  don       lUU,  12U 

Il  Une  lie  CI'--  |(ini|pr>  |prii\  ciiaiciil  (lr>  nssclds.  un  ^ciiiiibtM'  m  iiinclliN  stc 
niiii  j;ia\i'.  ri  (riitic  aiilic  liMnlir  Miisinc.  un  scarahc'O  en  calcairfi  hiaiir.  <:in\i' 
lie  ^igno  III  iH'Mirnhiiix  ln'>  |iiiirlii's  ilrci'iiv  ijiir  I  un  I  rniiinlff  sur  les  rvlimli't's 
ilils  s\  rii-liillili'>  tii;.  .'{'i.  '/  .  l'i^alrniml  ilrs  |ila(|nrl|i's  dds  (trn(''r>  ilr  ccrcli'-.  ilutil 
nn  |iiiiiil  m  rii|ii'  Ir  i-rnlir. 

(j'>  Innilii's  ra|i[H'lli'nl  n-llrs  i|iii  l'iiicnl  i'\|p!nii''i'>  pai'  Th.  Mai  rii|\  l!r\  à 
Tril  iT-liacliidii'li.  |iics  Tm'".  0|irinlanl,  ilan>  1rs  Innilirs  ilr  MaciiiU  Im\  1rs 
lailavirs  riairn!  i!is|i(ist''S  >iii-  iinr  liaiii|iirllr  :  ilaiis  ccllrs  ilr  Kal'rr-  nl-l  Ijaria  il 
Il  \  a\ail  |ia>  harr  lir  l)aiit|iirltr  :  il  aillnn-s.  irurs  iliniriisioiis  iir  [irrini'ltairnl 
|ias,  au  11KHU>  |I(IU|-  (l0U\  d'eulrr  rllrs,  ilr  Uh'Uaf;CI-  un  rs|ta(r  \ii|r  au  irnirr 
ri  lies  liaii(|urlt(^s  sur  les  côti-s  ;  l'aiialoiiir,  fosl  Ir  (l(''|i("pt  liu  luuit,  sans 
cncurii.  à  iiii'nir  Ir  iiir.  ri.  iii.  sur  lui  lii  ilrrailioux.  (iaillaiddl  trniar(|ua  crllr 
[pailirulaiili'  dans  Ir^  Imulirs  1rs  |du>  aucininrs  Af  Sidon  '-'.  A  rrumnlir  dr 
n-  i|u  iiii~.rr\  a  à  Trli  ri-|{arliidirli,  MaciiiK  |{r\  .  iinus  u  a  m  m  s  |ias  rrlr\  i'  irllr 
luis  sur  irs  rairs  osscmerds  irlnuiM'-.  dr  liarrs  d  imiiu'ialinn.  hr  nirnu'  la 
i-r'ianii(|iM'  lirs  londirs  de  T\  i-  rs!  d\''pu(|Ui'  |ilus  lias>r  :  d  aillruis  Macridx-hrv  \ 
>ignak'  la  [in-sonci'  d  ol)jrls  en  tVr.  Los  lomlirs  ilKi-IJailiidirli  sriairni  luul  au 
|ilus  l'ahoutissmirnl  du  t)  |ir  dr  Kal'rr  rd-Djaria 

(  lr>  liindirs  ra|i|Mdlrul.  ru  uulrr.  crllrs  (|ur    Ir  I'.  \  inirni  a  dr(ii|r>  xius  Ir 

iiuin  dr  sr[iullurr>  dr  la  [irriodc  canau(''rnur  <'M2.")(K>-I  ilildj.  d  a|»rùs.Mafalistei-. 

La  lonilir  canaui'rniu'.  i  rrusi'r  ru  liirnir  dr  liuir.  >'iiuvrr  à  l'extérieur  jiar  un  |)uil> 

d'arcrs  :  h  la  [irriudr  israidilr  i|ui  \  irni  rnsiiilr  i  I  i^od-CMIO),  c'est  plutôt  par  unr 

lucariu'.  Lrs  lond)r>  Ai-  Kal'ri-  rd-|)jarra  ninidrrul  Ir  passage  d  un  l\  pr  à  laulrr  : 

sans  douli-  l'aul-il  truir-  coinplr  dr  la   silualion   drs   >i>pullnrr^  -iir  Ir-  linnl-  du 

platrau.  ir  ipii  supprinu'  la  urct'ssiié  d'un  puits  d'accès  dans  la  plupart  des  cas. 

Le  uud)ilirr  l'uui'raire  est  assez  iinnutjièin'.  iiirn  i|nr  pniM'nant  de  tonilirs 

déjà  expl(U(''rs.  pour  fournir  la  date  nio\ernir  Ai'  ers  s(''pultures.  Rien  de  ce  qur 

nous  y  aNoiis  i-rcurilli  nr  saurait  drscrudrr  à  l'àur  du  l'er:  ce  sont  des  produits 

analogues  à  crn\   du    préisraélilr   ancien  ou  du  préisraélite   récent  ;  ainsi,  le 

\ase  mycénien  ovo'i'de  (fig.  33.  /y  et  pi.  \h  ri   Ir  vase  à  compartiments  inci.sés 

(lig.  33.  cri  pi.  M  .aitriliualdr  au  tmip-dr-  ll\  ksos*":  le  scaraln'r  Idanr  i|ig.  M. 

(')   .V    IntriTs    les    n<'cn)/)n/cs  siiloiiiiieniies,  ('j  Canaan,  l'arh.  IWi.p.  -ii-î  t'isnW. 

Paris,  li«)4,  p.   19.  (*)  Dlssalu,  \\.,arilhnlii,ns  [trélielléniquei. 

(->  \lission  (/(•  niirnicie,  m<.  ISI  cl  483.  ">■  éd.  p.  239. 

S^Hii.  17 
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(/)  dont  les  otiioinents  l'appelk'iil  ceux  de  cette  é[ior{iie  '";  les  scarabées d'ainé- 
thyste  sont  d'ordinaire  classés  à  la  Xli^  dynastie,  ils  sont  le  plus  souvent, 
comme  le  nôtre,  auépigraphes,  parce  qu'une  pla(}uetto  d'or  gravée  était  sertie 
sur  leur  base*-'  ;  mais  leur  usage  s'est  prolongé  beaucoup  plus  tard.  Les  goulots 
des  vases  à  anse  dont  l'attache  permet  d'en  faire  des  l'écipients  analogues 
aux  bilbils  (lig.  32,  h),  sont  des  pro<!nits  du  milieu  du  i"  millénaire;  de 
même  pour  les  jattes  ou  bols  que  nous  reproduisons  (lig.  33,  «,  </)  et  jioui- les 
grands  vases  à  fond  arrondi,  à  petites  anse  (lig.  32,  /)  ;  enfin  les  pUujuettes  d'os 
à  cercles  ornés  d'un  point  coniirmcni   la   même  date.  Il  n'est  pas  impos.sible 

(pie  de  nouveaux  sondages  nous  livrent  des 
t()mb<'s  inc^xplori'es.  ce  qui  donnerait  à  ces  ré- 
sultats plus  de  certitude  ;  néamnoins,  nous  pou- 
vons al'lirmer  être  en  présence  de  sépultures 
datant  euviron  iln  milieu  du  i''  millénaire.  La 
qualité  du  mobilier  (scarabée,  vase  à  poin- 
tillé d  (me  part,  vase  ovoïde.  |>laquettes  dos  do 
l'autie)  nous  assure  que  ceux  qui  ont  creusé 
CCS  sépultures  regardaient  vers  la  mer,  ^Lgyptl^ 
et  Chypre  :  la  présence  do  cérami<pie  analogue 
à  celle  de  Palesliiuî  (cruches  et  (Marmites  coni- 
[lacablcs  à  celles  de  l'époque  pré-israi'lité 
ancienne),  cl  même  imc  r<ir[[ic  Je  vase  (lig.  32,  c)  que  .M.  Pétrie  ([ualiti*^ 
d'amorrite'".  indiquent  des  ennprunts  à  une  industrie  locale.  Aucune  inlhience 
soit  du  iXord.  soit  de  Mésopotamie  n'y  a  été  relevée.  Je  n'ai  trouvé  connue 
ossements  que  trois  maxillaires  :  j'en  reproduis  deux  (lig.  34)  en  faisant  remar- 
(luer  l'aspect  de  prognathi.sme  qui  s'en  dégage,  en  l'absence  d'ime  mensu- 
latiod  régulitn'c  que  permet  mal  l'état  des  jiièces. 


0  ,   OJI 

FxG.  34. —  Ma\ill;iirrs  ti-uu\ês  dans 
les  tombes  dr  IviilVr  cil-0,i;in;i. 


l'i  KiiNAiN,  Mission,  p.  161  ;  Hall,  ii.  u.,  CV<- 
Moyiie  o/  Rgyptian  Scarabs  of  Ihe  lirilisli 
mngrum,  n"  20S,  217,  "230.   231,  241,  W.i,  cir. 


(2)H.vLL,  Ibid.,])].  XKM. 
m  Pktuie,  fi.,  Tell-el-llesy,  Londres,  1891, 
1)1.  VI. 
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I.A  CUI.I.IM-;   I»  IIKI.VI.IKII 


Presque  en  fnrc  du  terrain  \)i\i\.  où  liirciil  fronv(''s  le  sareopliage  He 
Talinit  et  celui  (lilii'AlexaniIrr.  cl  si'pan'T  dr  ce  poiiil  seiilenienl  par  la  route  de 
bexroutli.  sélève  la  colline  (iiic  snrnioiili'  le  village  d'ilelalieli  (K  de  la  carte;  : 
toute  cette  colline  et  le  champ  ipii  s'étend  à  ses  pieds  appartiennent  à  \essil) 
Bey  J)jound)lal.  le  [)lus  gi-and  propriétaire  du  pa\s.  To|tograplii(jueiiii'nl  et 
archéologiqni'iiiiMil.  Ayaa  peut  être  rattaché  à  ce  territoire  (pii  tut  évidemment 


un  silc  iniporlaiit  dr  I  ancicmn'  Sidon.  I,'('\|i('iirii(i-  mu 


ronvé  que  le  liane 


KiG.  Hô.  —  La  CdUiiie  d'Uclalioh  et  Ic^  terrains  tic  Ni'S--ih  Bey   DJimmblal. 

de  la  colline  est  crdjlé  de  sépultures  dépoques  diverses  et  que  le  [>lateau  lut 
couvert  de  constructions;  il  se  [)ourrait  même  qu  un  des  laineux  sanctuaires 
de  Sidon  ait  été  édifié  sur  ce  plateau  (lig.  3.">). 

Grâce  à  lallabilité  généreuse  de  Nessib  Bey.  nous  a\ons  |iu  poursuivre  nos 
recherches  dans  toute  retendue  i\r  ce  terrain.  Nous  v  avons  ouvert  plusieurs 
<hantiors  que  nous  dénomnions  soit  iTaprès  la  particularité  qui  nous  y  a  le 
plus  frappé,  soit  d'après  leur  position  topographiipie. 

Ce  sont  les  cliantiers  :  des  terrasses  et  du  plateau  d  Helnlieli,  de  la  ca>erne 
aux  sarcophages  en  bois,  du  puits  couvert  et  des  constructions  voisines,  de  la 


132  SVIÎIA 

colonne,  do  lii  caverne  uiiv  inscriptions,  (Je  la  pelilc  coloiirn?.  de  lu  U»iiil)c  nu 


r/,^„/„r . 

/.,    G./, .□ 

^Caiernt 

Kici.  iilj.  —  Plan  ilo  si>iiihij;is  clïi'itués  (bus  les  Icrraiiis  d'Helulirh 


)it  en  dos  d"àne.  de  la  caverne  an\  oii/.c  inarciies  (lii;.  ^fi) 


r.KS     lEllHASSKS    KT    I.K    PLATKAU 

Du  (^ôté  du  .\(inl  et  de  l'Ouest,  le  plateau  d'Helali(di.  qui  semble  couroiuier 
des  restes  de  terrasses,  lunne  un  demi-cercle  dominant  la  plaine  :  un  chemin 
le  traverse  au  Sud  :  à  lEst, il  est  coupé  par  une  route  carrossable.  La  largeur 
du  plateau,  prise  dans  la  direction  Nord-Sud  jusqu'au  chemin,  est  d'environ 


MISSION    A  ii('.iii;(H,(  m;  lor  I-;    a    sidon     pm'i 


tj.i 


o(l    iiirlri'>;    r  csl    rclli'    piiilir    x'iilc  i|iH'    ii<)ii>   iiMiii.-,    cvjjlciriT    >iir    plii-^icur-, 

[)uiiils. 

Dm    cùlé    (111   II'   |>liili';ni    siii|>l(Miilir    l;i    |)l;iiiii'.  (•■('sUii-diic   \ci>    le    Voril  i;l 
rOuf-l.   on    coiiiiilr   triii^-  Iciiasscs  succcssi\  es,   trrs    (''li'oitcs  et   sans   j;fini(li^s 

plalaau 
CUUI'F.    i,ci«^iuvi,    C  D 


*,      ,.-^""*  tfrr-.tJ^c 


i*'"''  terrjL-tt 


K^,^m,mMmyVbiMr\'.^'^yniM^^i^^ 


PL/\N 


"T 

r 


;^   : 


Fio.  37.  —   \a->  luii-.issis  (lllilaliili. 

ditlerciiccs  de  iii\r;ni  di^'.  ;Uii.  C"cst  ainsi  (|iii'  la  |iiviiiiric  Icriassc.  en  ((iiilir- 
lia>  (le  2  111.  T.'i  ilii  [ilalcaii.  a  I '2  iii("'li(^s  de  laiyc  ;i  I  riidrnil  ou  nous  a\oii.>;  l'ail 
iioirc  soiidaiii'.  La  dciixiriiic  Inrassc.  en  (diilrr-liasdc  :i  iiirin's  cm  iroii.  a  N  m.  .'ii* 
di'  laip':  la  li-oisiiMiic.  en  cmilrc-lias  de  1  m.  -i-l.  a  \'.\  nirlrcs  di-  largr.  Ou 
atU'iiil  ensuili' 
laplainoparunc 
pente  rapide. 

Nous    avons 
elVeclm''  un  son-  a 
dasi'    dans  (dia- 
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Kir..  :t^.  —  V\:m  il  iijupi;  du  mur  de  suulciicuiuiit  ili-  Li   nieniii'ii-  U-rriissc 


pei'suadrs    i|ii(^ 

nous   devions  v 

trouver  trace  des  murs  qui  oui  di-tennim-  celle  disposition  cncorr  iveannais- 

sahle  aujourd'hui  (iig.  37  i. 

Nous  avons  pratiqué  sur  la  preinirre  terrasse,  moitié  à  ciel  ouvert,  moitié 
l'M  liiiiiiel.  une  Iraneliée  de  12  méfies  environ  de  lonu  sur  1   mètre  de  lariïe.  d 


IM 
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nous  sommes  arrivés,  à  2  mètres  de  prolondt'ur.  sur  un  gios  mur  de  I  m.  Sd 
(l'épaisseur  et  I  m.  2.'i  de  hauteur:  uous  lavons  dégagé,  en  tunnel,  sur  une 
longueur  de  6  m.  50.  Au  Nord,  il  s'arrêtait  à  2  mètres  de  la  tianohée,  revenait 

sur  lui-même  sur  une  longueur 
de  0  m.  .")S  dans  la  direction 
de  l'Ouest,  puis  reprenait  la 
direction  Nord-Sud  sur  0  m.  GS 
(lig.  -M.  h,  r). 

Ce  mur  se  composait  de  trois 
assises  de  pierres,  bien  appa- 
I  rill(''es,  mesurant  depuis  le  bas  : 
0  m.  (iO  ;  (I  m.  :^2  :  0  m.  32.  A 
.'i  mètres  de  l'extrémité  (  Hiest 
de  la  tranchée,  nous  avons  ren- 
ronlré  une  cloison  (le  0  ni.  4<) 
(le  large. 

(lliemin  faisant,  nous  avons 
recueilli  des  fragments  de  ligu- 
r'ines,  dont  la  base  d'une  sta- 
tuette en  pùte  siliceuse  (  voir  au 
[taragraphc  Terres  cuites).  Une 
reste  que  les  deu\  jambes  du 
[lersonnage,  dans  la  position  de 
la  marche;  de  chaque  côté  de 
lui  sont  (\ou\  petits  lions  (jui 
semblent  raccompagner.  La  fac- 
ture de  cette  statuette  est  tout  à 
fait  grossière,  néanmoins,  elle 
accuse  nettement  ime  infbn^noe 
égyptienne.  11  semble  qu'on 
voie,  de  place  en  place,  sur  la  pâte,  des  traces  d'un  ancien  émaillage. 
En  même  temps,  nous  rencontrions  un  petit  vase  rappelant  la  forme  d'un 
animal,  le  seul  que  nous  ayons  trouvé  do  ce  type  h  Sidon  (fig.  39,  /). 

In  autre  sondage  a  été  pratiqué  à  la  deuxième  terrasse  située  de  2  mètres 


39. 


Vasos  el  Iragmeiils  ilii  plateau  J'Hi^lalicli. 
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ni  l'ipiilrc-lias  (\\'  la  |»rciiilri(' :  imlfc  Iranclii'i-.  |ujiti(|ii(M'  a  ciel  imivciI  sih-  un 
(•s|iac(' lie  .'i  iiK'lii's.  a\ail  1  m.  T.'i  ilc  |ti(>r(iiiili'iir  a  smi  |Miint  initial  r\  i  ini-lii's 
ail  [titMl  (le  la  |>ciilc  allaiil  a  la  |(iiiiii(''i  r  Icn'assc.  A  ce  niveau  miiis  l'avuii^ 
(•(•nliiuu'o  cil  liniiii'l  sur  uni'  Iniiuni'iir  i\r  A  iniMrcs;  là.  muis  avons  IrniiM'  un 
iiiiii'.  lllai■^  li<'aii('(iii|i  iii(iiii>  iiii|iiii'laiil  i|iii'  Ir  iinii'  l'ciii^oiilri*  à  la  |ii'rinii-ri'  It'i- 
rassiv  alcntoiii'.  un  icirxail  ili's  (rares  d  iiicciMlic  cl  les  (ir'coiiilircs  accuimile-. 
liaiis  le  vnisinajic  riuiitaiciil  dos  (•(Hiclies  (tlili(|uc>,  indices  dY'liDiilcineiils.  Il 
seiiiltic  ([non  ce  point,  il  \  ail  eu  dostrucliun  violente  dos  éditiccs. 

Du  côtô  t\(H(l-()uesl.  iKMis  avons  jMoloriffé  notre  tranchée  on  (nniH'l.  di- 
ra<;on  à  doltonchcr  sur  la  Iroisièmo  torrasso:  colle-ci  est  on  pento,  de  telle  .sorte 
t\n'h  son  point  terminus  la  ditléroïKO  de  niveau  est  do  2  m.  ^.'i  avec  la  deuxième 
terrasse:  iwuis  avons  creuse  un  liuinci  île  :i  m.  .'i(i  de  Imii;  pour  nous  ouvrir  le 
passage:  à  partir  de  là.  et  mii  toute  la  troisième  terrasse,  la  traneliéo  a  été 
|irati(piéo  à  ciel  ouvert,  lonjiue  do  lit  nuHres.  larp'  de  i  iiièlres  à  la  surlic  du 
tiinnid  et  de  I  ni.  .'i(l  à  son  |)uint  terminus. 

Nous  navons  rencontré  aucun  mur  dans  cette  troisième  tranchée;  nous  y 
avons  recueilli,  ainsi  que  dans  la  douvièinc  (piel([iios  déhris  de  tiuurinc^  cl  de 
la  poterie  commune  sans  caractère. 

Kii  somme,  il  résulte  de  nos  investigations  que.  ainsi  ipic  nous  le  supposions. 
le>  pentes  dHelalieh  ont  été  le  siège  d'importantes  constructions  :  les  restes 
ipie  nous  en  avons  rencontrés  en  sont  la  preuve:  la  déiiionstratian  serait 
certainement  plus  complète  si  l'on  pouvait  pratiquer,  au  lien  do  simples  .son- 
dages., quelques  roclicn  lies  d'ensemble. 

Sur  le  plateau  morne,  nos  sondages  nous  ont  fait  découvrir  do  nombreux 
fragments  do  figurines  en  terre  cuite:  leur  (piaiititi'  a  rlr  à  |)eu  près  aiis>i 
considéralilo  qu'à  Ayaa:  nous  les  di'crirons  toutes  enseinlile. 

Parmi  les  plus  laractéristiques,  notons  deux  |)etits  bustes  dHue  taclure,  assez 
liarhare,  employant  la  technique  ancienne  du  pasti liage  ;  les  veux  sont  rappor- 
ts et  li\és  de  chaque  côté  de  la  pinçure  de  l'argile  qui  détermine  le  nez.  Ces 
ligurines  ont  ete  trouvées  isolées  à  -2  mètres  de  profondeur  près  do  la  surface 
du  rocher:  d  autres  au  contraire,  dans  le  voisinage,  étaient  de  stvie  égvptisanl 
'.voir  au  paragraphe  Terres  cuilosi. 

En  mémo  temps,  sur  le  plateau,  luuis  rencontrions  qindqiios  tombes  :  dans 
une  cavité  londo.  creusée  dans  une  grosse  pierre  carri'o,  nous  avons  trouvé. des 
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liiildiiiiets  (i'ivoii'c  passés  dans  des  rondelles  de  im-nie  snijslance  cl  (pii  mmiI 
deslinés  au  travail  de  la  lileuse,  des  perles  de  verre,  des  nior-cean\  de  peiyiie 
en  ivoire,  et  des  fragments  de  verrerie  très  petite  et  très  fine,  dont  (piehpies- 
uns  peints,  suit  d'ornements,  soitpoui-  I  un  d  Cnx  de  i|iiel(pies  lettres  ureicpies  : 
erdindes  amulettes  en  céramique  recouverte  d'un  émail  l)leu-\crl  très  altiMé  et 
[lerTi-es  d  un  Itnu  pour  être  ui(Mil(''es  en  cullici's  :  UKiins.  j;iappc>  de  raisin,  etc.. 
le  tout  est  attriinnd»le  à   rep(i(pn'  i;i  l'Cd-rcnuaine. 

I  II  peu  plus  loin,  au  Sud.  prés  du  cNemin  ipii  cniipe  le  plateau,  nous  iivuns 
<in\eil  une  iondie  sans  iuteièi  par  elle-iinune.  nuiis  (pii  était  à  moitié  engagée 
dans  un  enseud)lc  île  maçonnerie  en  l'orme  de  pilier  ii  amorces  de  voûte,  ce  qui 
vient  Ji  1  ajUMii  de  notre  al'tirniation  pi'(''C(''dente  de  cidislrnctiinis  antiquesinqior- 
liOiti's  en  ce  |Miinl. 

I'i-es(pn'  à  cenixcan.  lUi  cours  dini  sondage  qui  ;i  vait  decoiix  crt  des  di'hris 
de  pierres  portant  des  traces  de  peintures,  (pudiques  nimcciuiv  de  statuetli's  et 
des  vases  en  nu-iru'  de  lou[iie(lig.  I^it.^/).  on  rencontra  nn  IVagnienl  important 
de  ruios.  (In  st\  le  pln''nicien  classiipu'.  ii  ui-aeus  cl  à  glolic  aili'  :  ce  rragmeni  de 
pieiic  dure,  noiràlre.  nu'sure  0  m.  li>  sur  0  m.  2\  dans  ses  pai'lies  les  [dus 
larties  :  il  es!  ideidiipic  ii  tous  ceux  (pn-  Ton  a  lioux  ('-s  pn'i-i'dennnenl  et  que  I  on 
conserve  dans  les  musées  "•.  (Test  aussi  en  cid  endroit  de  Sidon  ipu'  Kenan 
avait  recueilli  les  d('d)ris  le  plus  tyi>i(pn'nient  [duMiiciens.  Aux  alentoui>.  (mi  a 
rencontr'é  un  petit  \ase  et  des  pointes  de  grands  récipients,  à  stries  circulaires: 
(pielques  vases  eu  fornn'de  toupiedig.  'MKr.th.  id  un  fragmentde  poterie  noin- 
à  [talmettes  estampillées  (ci'ramiipu'  canqianiemn"). 

(auniK  AUX  sAiicoruAi.Ks   kn    h"I> 

An  liane  de  la  deuxién\e  terrasse  qui  supporte  le  plateau  de  la  colline  dHe- 
lalieli.  nous  avons  découvert  du  côté  qui  regarde  la  mer,  une  grotte  funéraire. 
Notre  sondage  pénétra,  par  la  voûte,  dans  la  salle  centrale.  Celle-ci.  dont  la 
fornu-  générale  est  celle  d'un  (luadrilat.ère  irrégulier,  dont  les  côtés  nu'surent 
respectivement  i  m.  (id  x  ■>  m.  20  x  i  m.  .30  X  '1  m.  50.  La  hauteur  totale, 
nous  l'avons  recoimu  [lai-  la  suite,  est  de  3  m.  10.  Un  éboulement  di-  la  voûte 

('  )  (i.  Mkmiki.,  Ciitfilodiic  (Ifi  Sriilfjturei  ilcs  iiitisées  iini)èriniix  oUomans,  I,  GousUiiilijio|ili',  lin-2, 
p.  242. 
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il  f\liaussi''  il'  iii\(MU  iIm  -iil  |iriiiiilir  rcl  rliciiiiiMiii'iil  ii  a  |iii>  r-f>|)i-rlr  ji-s 
Ilirlio  il  (('IcilrlU.  ri  liniis  ilNolls  ici  fnli  \  i'  lnu>  lc>  ili'lili.S  I  lllli'lili  n-s  l'TI-asi'S 
|iai'  les  |iiciic>.  Km  Imil  ras.  je  loiiiliraii  il  a  |ias  cli-  nIoIi''  :  |)iMil-r|  ir  inr-iiii* 
cst-ff  rclioiilcinciil  i|iii  I  a  [iii'M'IX  ('■.  ^  il  il  ii'cii  lii 
\  isilc  lies  |iilli'iii>. 

l,(HMHIi'    lluu>    cHllir.--    (Iciliiriiissi'     lil     riiiiiiilili' 
(•(•ni  l'a  le  (  lii;.   i<l.  A-li-('.-l»i  des  (l('liii>  (luClIc  cdii- 

Icllilil .   11(111^  \  illics  (jUc  sllf   1 1(11^  (le   SO   Cdti'S    s  Oll- 

\  liiiciil  (lo  iiiclio  l'iicorc  iiiiiiccs  :  sur  le  (-('ih'  A-B, 

(icii\  nielles  ((lie  à  C(")le  ;  une  iin  milieu  du  cole  l{-( .. 

nue  iiii  milieu  du  e("il(''  <'.-!)  ;  lieii  sur  lii  (lUiilrii'Uie 

[ta roi.  .Nous  ii\()n>  mnerl   hi   nieiie  '/ du  cdh'  A-H  ; 

elle  iiicMire  0  m.  '.Ml  de  large:  liiilericur  es!  n-iii- 

[)li  dv  Jtierio  (|ue  nous  eiilevdiis  ;ivec  [innuiulutii  : 

nous  (•(tnslaldiis  iiliu»  (|ue  la  [niidi  r(i(  lieuse,  (''jiiiisse 

de  II  m.  •")().    (|iii   ,se    ti()U\e   eiilre  iii  ni(  lie  ti  cl   la 

ni(lie  \()isiiie/<.  s'i^sl  en    |(iiilie  idupuh'e  ;  il  s  iif;it, 

là  encurc.    de   ce    ciilciiire   tilane  (^^i).  tolleiiienl 

l'riillile    smis     I  iiiilneliee    de    I  liuuiidile.    (|Ue    lliiu^ 

en  d(dii(li(iiis  des    iinnceiinv  ii\  ee    lii    lUiiiii    el   (|ue 

nous  poUMuis  les  (Miiiser  sous  les  doijits. 

Cette  iii(  lie  iiN  ail  e(Uileiin  un   cercueil  eu    liois 

(le  cèdre  doul  il  ne  resie  (pie  de  uieiius  rriij;iiienis 

encore  adiiereuls  iiux  clous.  Kl  [(ourlant,  les  [il;in- 

ches,  dont  il  (■liiit  fail.  iiviiienl  une  grande  ('[lais- 

seur..\onsii\oiisrelroii\e.l hi-ssur  iiliice.  (lUiitre     '''■"•  •"'•  -  '''■°"'"  ""^  s»rco,,hages 

'  '  en  b.iis. 

iinnciiiu  de  (•  m.  2I.'>  de  diamètre;  ('es  anne;iu\ 

soiil   iilUu  l\('s  il  de  griuides  tiges  de  Iwr  doul   \.\  [loiulc  ,.|iii|   !c|iliee  le  long  de 

la  [liiidi   iuleiiie  du  cercueil  ([u'elles.  a\  iiienl  traversée,  (ies  liges  oui   n  m.  '2n."i 

de  l(nig,  ce  (|ui  d('leriuine  re|iiii»eiir  de-  iiiiidriers  eiii|iloy(''S  [lonr  lii   idutec- 

tioii  de  celle  liii'-re  (iig.    i  I .  ci.   Tomlx-s  sur  [diice.  ("galemeiil.  ('■liiieiil  do  clous 

de  jdusiem-  lailles,  chuis  i'i  hMe  ronde  el  i'i  section  reelangiilaire  sur  lesi|Uids 

ou  \o\iiil  le>   Iraces  du  lra\ail  de  la  l'orge.  Ces  clous  iiviiieiil  de  !•  à   îi  ceii- 

liiiK'lres  de   loniiiieur  (  lig.  il.  in. 
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Aux  iiiiglcs  (lu  (•('niicil  se  trouvaiciil  des  pla(|ii(^s  ilc   hniuzc  Irrs  minces. 


K,i;.  41.  —  Mobilier  f'iiiiiM-.iir.'  ilc  la  irn'ttr  aii\  -Mrro|ihMi;c>  m  liois. 

ilcsliiiées  à  roniciiiciiliilioii  ;  ces  pluquos.  longues  de  "ii»  centimètres  sai'  13  de 
liiuileiir.  ('■liiieiil  d(''cou|iées  sur  leurs  liords  de  (|uel(|ues  eneoelies  presque  cir- 
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i-uIlliri'S.  (Il'  l>  III.  (Hl  ilr  iliiiiiiclir.    NniiS  il\(ill>  l'i'illrilli .  en  ilc||(M>  cl  en  i|i'(|;ins 

<!<■  I Viii|il;ii  riiiciil  ilii  corciicil.  (I<'s  vasps  riiiiciiiinîs  assez  (•lanci's  lioiil  Anix 
allfigiiiiirnl  -Jd  iriiliiiii'lii'- (II-  Iniiu'.  JKiiis  les  dt-hris  i|iic  nous  a\nii>  passi-s  au 
ci-ililc.  iiniis  avniis  rcciirilli  mil'  lidiulc  il  iircillc  fil  or  (lifj.  1 1 .  c/ 1.  un  iiiii-(iir  ilr 
lii'iiii/.f  s;iii>  Miiiiiclir.  Iiii>c'  iii  |ihi>ii'iirs  iiMM-ccaux.  de  i>  m.  IN  dr  (liaiiii'trc 
<'l  (1  III.  111)2  ir(''|i;ii>si'iii'.  l'I  iiii  |ii'lil  liiiiiilisiii  riiii^litiii'  |i;ir  uni'  liMiilli-  iliir  li'i'-s 
;ilijiin''c.  A  cliaiiiic  (■vticiiiili'  x'  xiiicnl.  rintirc  les  tfous  de.-^liiH's  au  [lassa^c  du 
lirii  (|iii  .«icrvail  à  le  li\rr.  Il  csl  |iiidhililc  que  ce  fM'.til  haiidcaii  a  éti'^  |dac('  siti- 
le  IVcinl  du  <ada\  ii>.  i.a  niche  h.  tnntii;ui'  a  la  |ii-cmii'n'.  rf-nroriiiait  dos  aiuifanv 
de  ccnui'il.  des  clous,  dt-s  vases  eu  am[)ouk'.  ruais  rien  d'uuli'e. 

Nous  avons  evjdoré  égaleineiil  la  iiiclic  '•  :  loiiimirs  des  anneaux  de  cer- 
cueil, des  cliiiis.  des  vases  en  aui|i(iiile.  ."^iir  la  [lanii  li-l».  iiniis  hnous  ouverj 
le  unir  (|ui  seiiililail  caclier  une  iiiclie  i  lig.  i(t.  c}.  mais  laiidi-  i|iie.  Mir  les  deux 
autres  |iar<iis.  le  unir  cnuiineneait  dèslesid.  là  il  ne  ifiuiiiieucail  «[uii  1  m.  i" 
<•(  se  coni|iosail  de  |ielili's  |pierre<  plates  irn\i;idièr('S.  suiMuoiilées,.  à  la  parlii' 
supérieure,  de  j,'rosses  pierres  de  diverses  tailles,  placées  sans  svinétrie.  l  ne 
moitii'  de  celle  paroi.  (|iii  a  !  m.  HO  de  larte,.  s'ap[>uie  cfuitre  d'autres  lit»  de 
pierres:  la  innilie  drnile  cache  I  entrée  d  nu  couloir  haut  de  i  lu.  iO.  lariii'  de 
0  m.  (i()  cl  diiiil  la  paiiii  de  ilrnile  est  loui^iie  de  i  m.  80. 

Tniil  de  siiile  à  i;anclie,  lin  unir  iirei;iilier  apparail  ;  il  est  l'pais  di'  H  m.  S."»  et 
pri'sente  un  decincheiiieiil  en  >on  milieu  :  après,  \  ieiil  mic  iliamhre  de  d  m .  '.'n 
de  larf;e  sur  I  m.  .Id  de  hmi;  :  pni>  la  paroi  est  taillée  irréi;ulièremeiil  de  plu- 
sieurs diMiocliemeiils  e|  ahoiilil  à  une  chamhre  d'eux  iron  2  mèl l'es  de  large  sui- 
.?  mètres  de  long.  rnai>  doni  un  éhouleiueut  masquait  alors  le  fond  (fig.  40.  f). 
A  peine  aviims-riotis  [lénétré  dans  ce  couloir  que  nous  avons  trouvé  cpiafitiféde 
di'd>ris  cérami(Hies  d'autant  [dus  abondants  qu'on  <p  rappnx  hait  de  la  cloison 
<|ue  nous  avions  détruite. 

.Vous  avons  recueilli  des  éciielles  en  lerre  gri-atre  et  [lorfaul  la  trace  du 
tour,  des  pointes  de  \ases,  i\('^  tonds  plats  et  dr's  fragments  raves  de  sfries 
iioiiihrenses.  des  goulots  de  \ases  à  anses  arrondies,  des  lases  à  large  onver- 
l'Iie  et  a  pelilo  ailx'S.  ile>  --uppori-  de  \ases.  le  tout  en  terir  mince.  SOnore  et 
d  un  ronge  torici'.  des  assiette^  en  terre  rouge  recou\ei-te<  d'un  lustre  de  inclue 
«■onleiir-  i  lig.   il  ). 

Il     -eiiihle    qii  un    certain     iiileixallc    de     temps    si'qiare    l'occupalion    des 
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ilicilcsr/,  h.  c.  cl  le  (l(''|i(il  (le  la  (■éraini(|ii(,'  tr(iiiV(''.ç  diuis  le  cuuloir  ou  les  cliam- 
hrcs  voisines.  Bien  (|iie  le  typ»'  des  vases  en  l'oriiio  d  ampoule  [misse  exister  en 
MUMiie  (enips  ([uc  les  l'urmes  reneoidrées  dans  le  eoiddir.  (dies  soid  Irop  [nires 
el  hdj»  isolées  [lonr  ne  [tas  pi-eiulre  de  ce  lail  nnc  signilication  [)ai-liculièi-e  ; 
nous  ci(i\  uns  d(inc  les  londii-s  anl(''iienres  aux  dé[M"ils  céi-auiiqucs  voisins,  [liiiini 
lcs(|ii(d>  on  i-eMian|Mc  de>  assiellcs  à  liisirc  i(nii;('  il  c|in(|nc  rornairn'. 

(Jncllc  ('lail  la  dcsiinalidii  de  ces  (diandircs  cl  de  ces  g'fos  luui's  d  Un  inèli'c 
eiixliiin  dV'iiaisscur  .'  Lois([nc  nous  fi-ailenins  des  fouilles  pratiquées  au 
«  [luils  cduvcil  ».  ncnis  veiTous  (pian  \(U'd  de  ce  pnils  cl  dans  la  dircctimi 
du  clianliciMpu'  nous  d(''ci'i\(pns  ici.  nous  avcuis  Iroiivi-  dCnoruu'S  uuu'S  t'orinanl 
piliers:  à  envii'on  I  ■  ">  incircs  an  Snd  de  la  caxerne  aux  ccrctu'ils  eu  Itois,  n(ni> 
avinis  rcnccndi'c  des  louilics  cnidu'\(Mi('cs  dans  les  nn-uics  j^rosscs  uuiraill(!S  en 
loiiuc  de   piliers. 

Nous  pi'oposcuis  donc  la  niciuc  explication  :  la  caverne  où  nous  axons 
rcicvi'  les  resh^s  di'  ces  trois  sarcophages  eu  liois  el  reiiserulde  des  uuirs, 
cliaiulncs  cl  couloirs  \oisins  scnd  deux  choses  dislincles  ;  ces  dei'iiiers  appar- 
lieinicnl  aux  consiruclions  cl  aux  tcrrasscuicids  du  [dalcau  d  H(dali(di.  I,"cn- 
h(''c  du  caxcau.  (''JKMdi''  peul-èti'C  des  v^'  nninu'iil.  tnl  uniri'c.  cl  l(^  reiuanicnicnt 
porla  ^nr  le  couloii-  d  accès  cl  les  par'lics  adjacentes. 

I.K    PUITS    COrVKHT     Kl     LRS    C.0.\ST1U(  ÏIONS     VOISCVKS 

A  (|uel(pics  mètres  an  Snd  des  precedcnis  siindages  et  séparés  d  eux  [lar  le 
clicnilu  (pu  uM'Uc  au  village  d'Helalieli.  se  trouvaient  des  restes  de  luaçomu'ric 
en  roiiiie  ^\y'  voùle,  orieulé(^  daus  le  sens  JNord-Sud  ;  les  terres,  les  rouées  (d. 
les  licrhcs  en  cacliaicnt  les  ali(ntls.  Nous  en  avons  l'ait  le  nettoyage  sommaire, 
cl  nous  avons  constaté  que  cette  voùle,  en  partie  ruinée,  recouvrait  l^u'ilici' 
d'un  large  puits  carré,  ohslrué  par  les  décombres.  En  cet  endroit,  le  terrain 
s'abaissait  brusquement,  de  sorte  que.  si  le  côté  Nord  de  la  voûte  et  ses  parois 
lat(''rales  étaieid  encastrés  dans  les  terres,  l'ouvertuie  sur  le  côté  Sud  était  en- 
lièrement  dégagée  dig.  42). 

Nous  avons  résolu  d  explorer  méthodiquement  ce  puits  doid  les  dimensions 
rappidlenl  c(dles  des  grands  puits  funéraires  de  haute  époipu'.  et  connue,  de 
place  en  [dace,  snria  ligne  on  le  tei'raiu  dèxalail  en  lalus.  on  pouvail  apercevoir 
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,|i.s  colc-^  lie  miicoiincrii'.  iinii^  iicri(hiiiirN  il  ('IcimIi'i'  iius  iii\  c'^liji;i|iuii>  il  Imil 
le  tcriMiii  iiMiisliiiiiil  Ir   |iiiil>. 

.Ndlrr  |il('llliric  r\|ilnr,ilinll  lu!  rrllr  illl  |lllils  (  lig.   4;{-i4  )*"jll-icril(''  (liins  1,1  (ji- 

irclimi  i:i'iH'i;il('  Ndnl-^iid.  il  inoiiii'  Iwi.  S.'i  sm-  2  m.  i-H  d  (Mi\ciIiii-c  :  une  \niilr 
lif  i  111.  .■>■)  ilr  liiiiil  cl  •">  m.  n.'i  lie  luiiu  II'  icc-din  rc  :  le-  nnns  i|r  rdlc  vontr  (|iii 
scmblcnl  la  l'iiiiliiiualiiiii  des  |iarnis  lalciaii'^  ilii  jinih.  ^diil  >ni|;iii'Usciiiriil  laillrs 
{iisi|ii'à  i'ii\ir(iii  .1  iiii'li'o.  (  i('|ii'iiilaiil .  l'ii  li'iir  miiIk'ii  iNoif  la  r(iii|ii'|.  la  paroi 
a  l'jc  |n'iTnii I   i'('iii|ilir  l'iisiiilc  dr    ma li'iiaiiN    iiicuulii'i's  :    à    [larlir  dr   fcili" 


l'ii;.  42.  —   l.i-  oliiiiiliii-  du  |iiiil<  r.Mnoii. 

liaiMtMir.  la  voùlc  jin>|iroiinMil  dilc  s"rlr\  c  ru  uni'  -.oilc  dr  lilura^rc  ayant  au  smii- 
iiicl  II  tic  ('paissi'iirdo  (I  m.  .in.  A  I  r\|ci  iiiir.  ndlc  Miiilc  ioi-mc  do  légers  gnidiii> 
jiis(|iràsa  partie  supérieiiic  (|ui  i'>l  l'ii  plale-lnriiie.  (lelle  plaie-forme  est  au  niveau 
de  la  terrasse,  à  laquelle  elle  liniclie  pai-  son  (•■Jrémilé  .Noid  .  A  eel  endroit,  uni' 
échancrure  rectangulaire  est  encore  \isililr  :  Inrscpic  la  \oùte  idait  adossée  à  imc 
coiislruclion  (sans  doide  le  gros  mm-  de  la  terrasse  dont  le  somniid  nian(|ue  an- 
.jomd'hni  I.  celte  ouvcitnri' rn\o\ail  du  jum- vers  l'oi-ilicr  du  pulls  cl  eu  facili- 
tail  l'aiMidion.  La  voùlc.  aujourd'lmi  an  tiers  ruinée  e^l  d  nn  tiaxail  assez 
grossier:  rien  ne  permet  de  la  dater. 


I.  Los  plans  il<-s  lig.   4H  et   tl  oui  rli'  ri'l<'vt'.<  par  Macriily  Hc'v. 
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Le   |iiiils   l'Iait  aii\  finis  quarts  ((hstnio;   nous   l'avons  ilôgagi'  et  n'avon» 


.     Fie.  43.  —  Pl.iii  (lu  puits  couvert  et  des   constructions  voisines;   le  mur  situé  à  l.i  parUc   mmI   du  |>hni 

se  prolonge  au  loin  lors  la  droite. 

rien  i]c  pai'ticnlicr  à  sio'nalrr  dans  ses  (léroniltres  :  il  en  est  sorti  siirloiil  de  1; 


COUPE    AB 


tUU  f^^p,    S  .^O  .{t  I, 


COUPE  CD 


Vu;.  44.  —  t]i.>Hp('>  ilti  |mifs  couvect. 


teirc  l't  (|U('l(|iirs  ili''liri>  dr  ((''rainiquc  (•oininmic  d  i''ii(i(|iii'  ininaine.  A  parlif 
d  iiiic  lUdt'ondiMir  de  12  ni.  .iO.  nous  avons  trouvé  de  l'caii  :  nous  avons  dû  taire 


MISSh».\     A  liCin-nl. nC,  loi' i;      \     SIDoX       1 '.i  I 'i 


i4;i 


Cilllcclini I   lie  uiMlliU  |-.Ti|iirlils  rll  lnlr   i:;il  S  ;illi-ii'  (lllr  ll'ill-  MMilis  Slll»-lilllr> 

,\\\\  |i;iiiici-  (li'^liiM's  il  r-i'iii(iii|cr  l:i  Iitic. 

I,(i|-s(|lli'    I  r  ni    (|lli    |irn\riiiiil    ili->    (iliiii'^    lui    r|illisri'.    Oïl    n'Iliniilii    lu    liiilll- 
il;iii>   li'N   |i;iiiii'|->   cl    (III    r('\iiiiiiii:i    s()i;;iii-iiS('iiiriil .    I.uis(|iri>ii    lui    iini\r  ;i    lllii! 

iii<tr(iiitli'iir  (il'    I.!   iin-ii-cs.   ou   laiiifii    iiui'li|iii'-  il(''lii'i-    ilr  roloi Ili'>  r|   iiiit- 

j;rini(li'  i|iiiinlilt'  ilc  ilisi|iirs  ilr 
IcriT  riiilc  ('[i;iis  m  iiio\  ciiiii' 
(il'  Il  m.  ()'(.">  l'I  (ir  (I  m.  Il  lie 
liiailli'll'i'.  (  les  ilis(|iirs  l'tilirlll 


le  plus  soiiM'iil  iiiliH'ts  :  cei'-  :i-^ 
lains  [loriaii'iil  des  I  races  très  'ci^ 
ni'lli's  (le  coiiihuslioii  :  (|ucl-  \ 
(|ucs  carreaux  de  0  iii.  21  de 
(•(■||(''.  lurenl  aussi  renionlés,. 
ainsi  ([lie  deux  dis(|ues  do 
luarlire  gris  de  n  m.  ■!'.>  de 
diaiTR'tre  el  de  i»  lu.  il-2.'> 
(lY-paissenr  :  ils  l'faieiil  polis 
sur  une  l'ace,  laiidis  i|ue  l'aii- 
Irc  cjail  |irc|iarci'  |i(iui-  en 
l'acililer  riiiserlioii  dans  une 
iiiaeouiierie  (iuidcoiii|nc.  Au 
niveau  où  furent  Iroiivés  ces 
di'liris,  on  découvrit  deux 
cruelles  en  lerre  cuite  à  peine 
t'èlées.  Ces  cructies  à  anse,  à 


KiG.  45.  —  Vosliges  pro»  eiiaiil  ilii    puils  couïitI 
cl   des  aleiilimrs   iinini>iliiils. 


large  goulot  orné  dun  liée. 

à    panse    slri(''e    son!    sans    nul    doulc    dCiioipu'    nunaine    (lig.     't->-    <'). 

Le  puits  tinissail  là:  nous  étions  à  une  [irolondeur  de  l>  nielres:  nou- 
a\iins  l'ail  rexaiucii  le  plus  luiuiiiieux  di^s  parois:  aucune  Irace  de  cliaiulire 
lati!'rale  ;  si  le  ]iuils  renfeinia  jamais  (]uel(pie  chose,  le  contenu  en  avait  élt^ 
cilles  é.  Pourtaul.  il  ne  s'agit  pas  là  dun  [luitsàean:  il  est  creusé  en  |)lein  roc: 
imn  plus  d Hue  citerne,  car  il  conleiiait  fort  peu  d'eau,  bien  (]ue  la  saison  tut 
lrc>    pliniciise.    Il    axait    tout    à    l'ail    ra>pcct    d'un    puits    funéraire  de    haute 
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l'iKiqiir.  K;iiit-il  \  voir  un  liiiiv  puils  fiiiKTaiic  destiin'  ii  alliicr  les  \  ioliilciiis 
liiiidis  (|ii(>  \i\  \raio  sépulture.  j»ivs  de  lit,  lesténiit  caclK'c:'  Nous  ne  le  |ii'iis(jii.-. 
pas.  cai-  nos  itivcsli^atioris  daiis  le  voisinage  ne  imiis  oui  rien  fait  décomi-ir. 
.Nous  (lovons  scidoMiciM  coiistalcr  que  ruii  de  nous,  Maciidv  I5c\.  lors  de  sa 
campagne  di'  fouillos  à  Sidoii.  m  lilOi.  drldaxa  dans  A\aa.  à  (pMd(|in's  crMd.s 
Mii'dri'S  d  ici,  un  piiils  analoi^uo  cl  eut  le  uicnu'  insinccs.  Le  inoiilcrnc  de  liili- 
lisalioii  priMiitivi'  de  ce  puils  icsie  donc  eidier;  nous  \etrons  plus  loin  à  (pnd 
usayc  il  du!  ser\ii-  par-  la  suite. 

Kn  avant  iln  puils,  dans  la  diicclion  du  Sud.  les  niuis  soutenani  la  \oùle 
s  ('■lendaieni .  l'oiinanl  c(udoii-.  sur  une  dislance  de  (iui.  .10  :  là.  ils  lournaicMd 
il  angle  droil  et  se  contiiniaieid  à  droite  et  à  gau(  lie  i  liii.   iM.  c.  /  i. 

Dans  ce  couloir,  adosse  à  la  luiiraille  de  IKsI  id  à  ;{  m.  iJO  de  l'ouxerture 
du  puits.  noiisa\oii>  d(dila\(''  un  cuhe  île  Mocaj;e  de  1  ni.  (i'I  sur  I  m.  ()(l  de 
ciiti-  et  de  I)  III.  7(1  de  liaiileur  au-dessus  du  s(d  (  liii'.  'f3,  h).  \j'  re\  èieiiient  e\|(''- 
l'ieui' en  a\ait  l'de  arra(dii' :  au  centre  de  ce  ciilje  se  lrou\e  iini^  evcavation  cv- 
liiidriipie  dont  la  lorin,'  est  donm'-e  parla  ligure  i4,  o  (el  coupe).  Son  dia- 
luètre  est  de  I  lu.  iî.'l  :  le  long  des  parois,  revêtues  d  un  cinieiit  soigneiiseiiKMlt 
poli,  se  trouvent  deux  petites  e\ca\aiions  de  niveaux  (d  de  plans  dillV-renls. 
Il  s  agit  (Joue  d'un  n'servoir  dans  le(pi(d  pouvait  descendre  un  lioiniiie  en 
s  aidant  des  deux  enctxdies  (pie  nous  \eiioiis  de  di-'crire.  L Ciitree  du  c(Miloir 
lueiiant  au  grand  puits,  ('tait  eu  outre  (d)struee  par  un  mur  ne  laissant  (piuii 
('troit  [tassage  de  0  m.  io  einiron. 

.Si  nous  suixoiis  le  mur  auquel  est  adossi;  ce  r(''servoii'  lursipi  il  se  dirigea 
angle  droit  \ers  lEstdig.  43,  r).  ikmis  constatons  (pi'il  est  construit  <'n  pierres 
de  taille  liien  dressiM-s.  (huit  les  assises  sont  en  li'ger  l'eti'ait  les  iiui's  au-dessus 
des  autres;  les  [lierres  siuit  de  taille  luoyeune  et  leurs  mesures  sont  calculées 
d'apn^'s  les  uu'sures  romaines  :  le  mur  n  est  maintenant  gu("'re  plus  haut  (pie 
1  m.  ()0  ;  cette  hauteur  rtqjn'seute  la  ditlérenee  de  niveau  enire  le  s(d  aiUique 
ella  surface  du  sol  a(duel.  Nous  avons  diddayé  ce  mur  aussi  loin  (pu- nous  avons 
pu,  soit  sur  une  longueur  de  4o  nuMres  (notre  plan  fig.  'i'.\  ne  re]u'oduit(pi  une 
partie  de  sa  longueur);  nous  av(^ns  remarqu(''  (pie  le  cùl(''  interne  du  mur. 
celui  (pii  regarde  vers  le  Nord,  n'a  point  de  parement.  Nous  veri'ons  ipudle 
conclusion  ikmis  pourrons  tirer  de  ce  lail. 

hii  C(it(''   gau(die  (Ouest)  du  puits.  le  mur  otl're  les  unuiio   caract("'res  qu'à 
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(Iliiili'.  lli;ii>  il  s  l'iciiil  l)r,illc(ill|i  lllnili^  liiiiiic-/.  lij^.  titi.  I'!li  l'Url,  Ir  |(ilit>  est 
siliic  sur  II'  liiinl  du  |ilal<MU.  r|  jniil  lii-  Miili'  viriil  lu  |ii'iili'  ijui  ili'M'i'inl  M'l'-^  la 
cdlliiii-  :  II'  mut'  liiiil  iliuir  à  12  UM'Iifs.  itiicrs  une  xiiulimi  ijc  (-oiiliiiiiitr'  il<> 
t)  iiit'lres  cuviiiiii  :  |>uis  il  ii"'|iiii'l  sers  le  Nord  siii-  l;i  Inii^urui-  lii-  •">  lui-ln-s  avec 
tniis  rangs  d "assises  (/-;/.  lij;.  i'.\)  ;  ri'  niui- ilr  l'Oui'-^l.  l'nuuur  relui  dr  l'K^t.  i'«.l 
(luuhlé  ilr  lilnragc  sans  parenienl. 

Kniri'  II'  luur  ilirij^r  ilc  rOucsl  à  lEst  et  la  [)ailii'  sn|>rrieure  du  plateau, 
dans  les  es|iae('s  uiai'nui's  11  et  I.  nous  avons  fait  de  j^imid^  sondages  ayant 
pour  l)ul  la  reelienlie  d  un  vrai  puits  t'unéniire,  au  cas  où  eelui  (jin-  nous 
avons  di'ldavé  aurait  été  creusé  pour  dérouter  les  soupçons.  Nous  n'avons  pas 
trouvé  de  piiils.  mais  \oici  les  résultats  auMpn-ls  nnus  surumes  ;nri\i'>:  lnul 
de  suite  à  lEst  du  [iiiils  n.  nnus  avons  coii>(ali'  i[ui'  le  leiraiii.  liiuit  la  sui'faee 
est  iir'cliM'.  es!  orgaiiisi'  en  eouclies  obliques  mi  se  leuinulii'iil  de  la  lerre  et 
des  pieri'es  plus  nu  moins  concassées,  dmil  lieaurnu[i  mmilii'id  dt-s  traees 
nettes  d"em[)lni  anli'iieui'  dans  des  cnn^ii-urlinu-.  ;  rertaiues,  uiènie,  piirteiit 
encoredes  restes  d  enduil  autrelbis  peint;  de  imudueuv  débris  de  céramique 
snnl  inèlé'S  à  ces  di'blais  ;  il  s  agit  de  c(''ramii|ui'  rumuiuru^  muge  d  l'-piique 
nunaiue. 

Nous  avnns  irnuM'  ipielques  tessons  de  \ases  l'eidV'rmaul  de  la  [leiidure 
vert  l'oncé.  rouge  minium,  rose  vil',  comme  celle  dont  on  trouve  trace  sur  les 
ligiu'ines  nu  vases  riméraires.  Nous  signalerons  nolamuu'nl  un  goulot  de  vase 
rapporté  sur  la  parlie  latérale  de  la  pause  et  d  asperl  très  i.aractéristiipn:' 
(tig.  45  /)  ;  la  |iau>e  e>i  percée  en  écumoire  de  tri)i>  [letih  trous;  le  goulot 
est  rapporb"  au-dessus  e|  livi'  par  [iressinn  de  I  argile  nmlle  :  pnur  dissimuler 
la  ligne  duninn.  Tarlisan  la  entourée  de  stries  en  rayons  comnu'  cela  se  prati- 
quait vers  le  deuxiènu'  siècle  de  notre  ère  pour  les  écuelles  dites  «  à  tète  de 
lion  11.  Si  nous  rapprochons  ce  l'ait  de  la  découverte  d'un  nuMne  goulot,  à  Kl 
Ma'àn.  où  il  s'agissait  dune  sépidture  de  basse  époque,  d'après  l'enseudde  des 
[in|eiie>  trouvées  près  du  puits  rnii\erl.  qui  >niit  d'é[»o(pie  romaine,  et  les  me- 
sures des  uuileriauv  du  loug  nuu'.  qui  Muit  moures  romaines,  la  date  à  attri- 
buer à  tout  cet  ensemble  cessera  d'être  douteuse.  Kidiu.  el  nous  insistons  sm- 
ii'lle  «nnslalaiioii  iiieii  visible  siii'  nos  coupes  de  terrain,  ces  décombres  sont 
constitués  en  strates  obliques,  eouime  s  ils  axaient  ('dé  pn'-cipiti's  du  liant  de  la 
parfii>  supérieure  du  [daleau. 

Mlllv.  l'J 


i4(; 
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Kii  avaiil  *lu  [iiiils.  loiil  le  lonj;  (Je  la  limite  de  la  plale-l'oriiie  ilii  plateau,  à 
l'iMidniit  <iù  s<'  Inmxaii'iil  <livs  veslifies  de  coiistnuiinn.  nous  avons  (léroiiveit 
un  autre  uini(7/-/)  très  |ti(il'ondéiueat  silui'.  paiallèle  à  celui  que  nous  venons 
de  décrire  ;  ce  mur.  sans  parement  dans  ce  quil  eii  reste,  bordait  en  somme  la 

plate-forme  supérieure  ;  il 
passait  juste  à  l'extréniiti' 
.Nord  du  puits  auquel  l;i 
\(îùte  devait  être  adossée 
l'U  ce  jioiut  :  nous  avons 
ainsi  l'fjxplication  de  la 
lucai-ne  réservée  dans  la 
partie  supérieure  de  la 
\oùte  (lig.  46). 

l^es  fouilles  (pu'  nous 
a  \  uns  pratiquées  sur  la  jiar- 
lie  haute  du  plateau,  n'ont 
pu.  taule  de  temps,  être 
piiussées  liien  loin  :  nous 
,i\ons  cependant  constaté 
dans  la  direction  (A-//)  Est- 
i  tuest.  sur  la  limite  de  la 
plate-lorme.  lexistimce 
d'aucions  piliers  eu  l)lo- 
eaçic.  doublés  iiar  li"  niui- 
précédent.  Certains  de  ces 
[(iliers  portent  encore  trace 
d'une  cavité  centrale  ;  peut- 
être    ces    cavités   étaient- 


KiG.  4t;.   —  Le  Miiir  situé  ;iu   iiuiil  ilii  puits  ;  mi.'  prise  de  l'iîsl. 


elles  destin('es  ii  iicliei-  des  mâts  jtour  supporb'r  des  vélums  ou  des  oriflammes. 
A  l'KsI  de  ces  constructions,  nous  avons  dé<iaf;é  plusieurs  tombes  sans  intérêt. 
CcHume.  datilre  pari,  sur  les  terrasses  d'Ilidalieli  nous  avons  découvert  des 
|)iliers  tinalogues  à  ceux  d'ici,  suivant  la  direction  .\ord-Sud.  nous  pouvons 
conclure  à  la  présence  d"mi  système  de  piliers  partant  des  terrasses  dans  la 
direction  Nord-Sud.  \enant  jusqnaii  puits  cnincrl.el  de  lit.  continuant  à  angle 
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(Iroil  \ris  II']--!  :  ci-  muiI  leur-  liu-i--  (|iii.  iii;iiii|iii;nil  les  Icrres.  ilwMin-iit  ;iiiji»iir- 
illiiii  il  nulle  Iciiiiiii  (l'Ile  ilillcii'iicr  ilf  iiixriiii  iliiii>  li'  spris  i\<iril-Sii(l.  Xoiis 
;iMiiis  ainsi  les  ilciiv  irit(''>  il  nii  i|(iiulriliili'i  r.  Iiiiiilcs  |»rol»at)l('s  il  niir  ^lami"- 
terrasse  ;  «Irs  fouillos  |tliis  (•nrii|ili'l(^>  |iralii|n<'cs  à  linlriiiiii-  ili-  ce  m  laii;,'l<' 
riMilinniMaicnl  sans  ilniilc  ri-llr  (i|iiniiin. 

.Nous  adnii'ttntiis  \nl(Hilicr>  (|Mr  le  f;iaii<l  [iiiils  lui  la  runsliinliun  |piiiiiili\  c 
sans  |ioiivoir  [irriisor.  iraillciiis.  sitii  iililiti-  a  ri-llr  i-|tiii|iic.  Plus  lanl,  Inl 
l'ililii'c  la  fjnnulo  terrasse  sV-leniianl  jusim  a  ci;  [iiiils  el  dans  une  liuisièiiie 
|iéri(Pile,  ipie  inius  [teiisoiis  èlre  la  période  rtiniairie.  des  déblais  liiicnl  |)reri|iilés 
dn  liatil  de  ie|t(>  terrasse,  de  manière  à  la  itndoiijier  ;  ainsi  s  e\|ili(|nriaiint  res 
Mims  (•-('-/-(/  en  liltMaj;e  el  à  |iai('iiienl  nnii|neiiienl  r\li''iii'iii-,  destiih'S  ii 
ciinlenir  les  lorres  de  la  nmivelle  terrasse:  en  même  lem|ps.  le  jirand  |iuil> 
élail  rallaché  à  ces  murs,  sa  voûte  était  cotistruile.  ain>i  ijue  le  [lelit  réservoir 
ijui  esl  an-devani  de  lui.  el  le  liiiil  élail  utilist-  pour  le  riilte.  La  |iresem-e  au 
lond  du  [luits  de  luus  ces  disques  de  terre  mite  toml»és  ensemble,  indi(|ue 
relVondremeid  d  im  planelier  destiné  à  .oiix  rir  I  oril'iie  du  puits  ;  à  iiuelle  lin 
servail-il  alors;'  Peut-èlre  au\  sarrifires  si  l'on  eu  juge  [lar  des  traces  de  com- 
bustion (ju'oUVeiit  ces  disques,  et  par  la  présence  de  la  lucarne  d'aération 
percée  au  sommet  de  la  voûte  du  puits. 

C.WKHNE   .\L\    INSCKll'TlO.NS 

-Nous  savions  ipje.  |»liisieurs  aimi'es  au|)aravant.  une  ca\enn-  funéraire  à 
inscriptions  el  peintures  avait  été  ouverte  par  des  fouilleurs  clandestins,  dan- 
li-  t(»iTain  de  Nessib  liey.  .Vprès  avt»ir  razzié  les  objets  de  valeur,  ils  l'avaient 
relermée.  Nous  avons  pu  en  retrouver  l'emplacement.  La  caverne  s'ouvre  au 
liane  de  la  colline.  .\.\ec  les  terres  que  nous  avons  déplacées  pour  dégager 
rentrée,  nous  avons  fait  une  sorte  de  terrasse  au-devant  de  l'ouverture  «le  la 
caverne  de  fat^^on  à  faciliter  les  lra\au\. 

L'ouverture  est  cintrée  ;  au-di'ssus  d'elle,  dans  le  ro<'.  est  entaillé  l'es- 
pace où  se  trouvait  jadis  la  (daque  au  nom  ili'>  possesseurs  du  ca\eau. 
La    ca\erue    un-sure   il  un-tres    de    lonu     de    l'ndree   au    mur  de   séparation 

des  deux  cbaudires  du  f I.    >ur  2   m.  .'in  de    lait;e.    Klh'  e-l    [priver  ,\i-  cin-| 

cbandu-es  lali-rales  à  tlroile  ri   à   "audie.   e|  de  deu\  chambres  au   IoikI.   Le 
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plafond  (le  la  caverne  est  laillé  en  ogive  (pi.  Xli  el  Xlll).  ainsi  qne  celui  des 
chand)res.  l  ii  eii'[ii  de  jdàtre  couvre  le  tout.  Ce  jdàtre  a  ('té  revèln  de  pein- 
tures et.  |)ar  endroits,  d  inscriptions.  Sur  une  paroi  inléiieure  de  la  chambre 
du  fond  à  gauche,  étaieid  peintes  à  fresque  deux  figures  drapées.  1  une  à  côté 
de  l'autre. 

La  pluparl  des  fragments  de  l'enduit  sur  le(pud  avaient  été  tracées  ces 
figures  gisaieid  à  terre.  Nous  avons  découpé  le  i)locage  sous  les  parties 
encore  adhérentes,  et  nous  avons  ainsi  recueilli  les  di'l)ris  de  ces  peintures, 
que  le  pillage  des  violateurs  avait  épargnés. 

Deux  [lersonnages  d'une  hauteur  d'environ  0  m.  T.'i  se  l'uni  l'ace:  1  un 
d'eux  (pi.  XIV.  i).  ligure  évidemment  féminine,  porte  la  main  droite  vers 
son  visage:  dans  sa  main  gauche,  relevée  [)our  tenir  les  plis  de  son  manteau, 
elle  porte  un  miroir:  ses  cheveux  sont  frisés  et  dressés  en  un  haut  chignon:  elle 
est  vêtue  d'une  longue  tunique  que  recouvre  à  demi  le  manleau.  L'autr-e  ligure 
(pi.  XIV.  "2)  est  vêtue  de  même;  de  la  main  gauche  elle  retieid  le  pli  de  son 
manteau,  (jui  toudie  en  dégageani  les  épaules.  Le  hras  droit  manque  ainsi 
<|u'une  partie  de  la  chevelure. 

Entre  les  deux  personnages  est  placée  une  élégaide  amphore  sur  un  sup- 
port, peut-être  accompagnée  d'une  phiale.  Les  couleurs  employées  pour  cette 
fresque  sont  le  jaune  el  plusieurs  variétés  de  rouge  ;  les  manteaux,  notam- 
ment, sont  d'un  louge  très  foncé  simulant  la  pourpre. 

Le  musée  de  Constantinople  conserve  un  fragirient  de  fresque  '"  venant 
d'une  grotte  funéraire,  (ju'il  convient  de  rapprocher  des  deux  personnages  que 
nous  venons  de  décrire.  Une  femme  vêtue  d'une  tunique  à  manches  courtes  et 
d'un  manteau  qui  va  jusqu'à  mi-jambes,  se  tient  debout  auprès  d'une  amphore 
et  d'une  phiale  posées  à  terre.  A  sa  gauche  est  une  branche  de  grenadier  ornée 
d'une  bandelette.  Ce  fragment,  en  assez  mauvais  état,  provient  de  Saïda  et  fut 
envoyé  au  musée  par  Djoumboulat  Sélim  Bey  en  18S7.  .le  crois  qu'il  convient 
de  faire  plus  qu'une  comparaison  :  ce  morceau  doit  provenir  de  la  Caverne 
aux  inscriptions  que  nous  venons  de  décrire.  ?<ous  savons  que  cette  caverne 
fut  ouverte  il  y  a  un  certain  nombre  d'années,  puis  refermée.  Le  style,  les  cou- 
leurs, les  accessoires  décoratifs  sont  ceux  de  nos  deux  personnages  et  aussi 

(')  .Mf.ndei.,  Ci.,  \{iisèes  iiniiériaiix  oltuinans.  Catnluifui'  dc^  i^iuliihires.  ii"  18,  p.  87. 
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il"-  dnm'ioiiiii-.  iùiliii.  I;i  |ii'i'Minii;ilili'  ilii  il(iii;ilriii  rj'i'-i-  ini  i'a|i|irurlii'iiii'iil  ilr 
iiiiis  piiiMiiir  lii  (.iiM'iiic  iiiix  iiisi  ri|ttiipii^  ol  siliii'c  iliiri>  >!•-  |iin|)rirt(''s.  .If  ■•iii> 
<l(tii('    |ii'i'>ii;iiii'    i|Mc    ci'lli'    li::iii'i'    .1  |i|);ii'l('ii  lil    ;i    l;i    (iiixri'nc    iiiix    iiiM'r'i|)tiuiis 

cnlllllli-       il'>      <l''ll\      <|lli' 

iiiiiis  \  n\niis  icciiciliirs. 
Les  autres  peinliircs 
(11-  i'IivpKp'i'  ont  l»oau- 
coiip  suuiîerl.  Il  soinltlc 
t'\ident  que  le  tunihcaii 
a  «'•té  léulilisé.  p(Mil-ètrc 
iiifiiic  l'a-l-il  l'Ii'  (liMix 
l'ois. 

CosI  ainsi  i|u'à  lii 
cliainhrt'  h  (lig.  47)  y 
trois  crépis  sont  super- 
posés, les  deu\  premiers 
urnes  ilaiis  le  même 
st\le,  ou  à  peu  près  : 
fleurs  el  l'euillcs  sur 
l'iind  l)hmr.  le  Iruisiènie 
liadigeonné  docre  avec 
«pielques  rayures.  11  se 
pose  dès  maiidenaid  un 
problème.  S'agit-il  bien 
de  n'-nlilisations  ou  t'aut- 
il  admettre  que  les  ou- 
vriers aient   lait  débor- 

di'i' leur  cnpi  lorsipiils  niuraieid  les  clunnbres  où  Ton  venait  d'iidiumrr  un 
défunt,  d'où  lii  nécessité  de  retouches?  Comme  iim»  pareille  grotte  était  visitée 
pai'  les  survivants,  un  tel  laisser-aller  n'est  pas  admissible.  La  présence  de  trois 
crépis  superposés,  innii-  la  di'iiiiri'c  ibiimbii'  de  la  rMngi'e  de  gauche,  ne  s'i'xjili- 
(|nt'i-ail  pas.  Kiilin.  |inui    les  cliandin-s  c  ci  </.  an-dessus  de  la  porte  desqnidlt'> 


Vu:,  47.  —  l*laii  Jr  la  (liHiTiir  aii\  lii'.rriptiitii^. 


(')  I.f's  plnns  ili'  l:i  (".avenu'  luix  iiiscriplioiis  nul  élr  Ipm-s  |i;ir  Miuriily  llcy . 
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iHuiciil  des  iii.scri|(liiMis,  des  taches  de  [diitri-  nul  ciriicc  t'ii  |Mihf  c('.>  iiisciii)- 
lioiis  :  elles  élaicid  doue  devenues  ù  c<'  muiiii-iil  sans  aucun  intcivl  [juiii-  It^s 
di'iiiicrs  ucemiants. 

Ainsi  (|iie  mms  le  disions  en  ciinMncin;anl.  rr-llc  cavcrrh'  a\ail  it(;u  la  visite 
l'ccciilc  (If   violalciiis  :  mais  d'anln-s  cncori-  ('taicnt  venus  avant  eux.  I>(i  plus 

grand  di-sni-dri'  v  rcgnail.  Nous 
nous  JMirnous  à  exposer  ici  ce  que 
nous  avons  vu.  sans  ajouter  Coi  à 
ce  (jnc  nous  on!  artirnic  des  pil- 
leurs repentis. 

A  gauche,  les  chand>r»^s  i\.  c.  a 
cl  à  droite  les  chamhres  <•.  .7.  //.  ( 
rcnrcrmaientunirorm«'Min^nt  un  sar- 
cophage simple  en  randeli.  Sons  ee  sareophage.  dans  nne  Fosse  plus  petite 
fermée  [lar  nn  Ix-ionnage.  se  Inmvail  nn  sarcophage  en  terre  cuite  contenant 
hii-niènn'  nn  sarco[duige  en  plomh.  Bien  entendu,  lout  était  vidé,  hrisé^  et, 
par  >nite  des  pinies.  Tean  stagnait  dans  le  lond  des  fosses  les  |this  profondes. 
Nous  donnons  inie  coupe  de  l'Inpogée.  selon  (1.  I).  E.  V  (lig.  48).  à  cause 
de  l  iidérèl  parficnliei-  pn-senté  pai'  ces  chandtres.  La  première  chamhrc  à, 
gauche  étail  vide:  (die  ne  contenail  pas  de  sarcophage.  Au  fond,  s'ouvrait  une- 
sorte  de  niche  en   foiine 

I — 1  I 1 

de  l'onr.  s(''[Mr(''e  |iar  urh' 
[letite  (doison  en  pierres 
(pii  tinissail  à  nii-liaiilenr 
de  la  niche.  Il  \  in!  tronve 
une  grande  jarre  vide. 

Dans    la    deuvièine 
(diamhre  à  ilroile  (/  ).  sous 

le  sarcophage  en  ramleh.  se  trouvait  l'hahituel  sarcophage  en  terre  cuite.  mai.s 
chacune  des  deux  fosses  avait,  connue  à  gauche,  nn  diverticule.C(dni  de  la  fosse 
[u-ofonde.  toni  senddalde  à  ccdui  de  gauche,  mais  sans  petit  mur  de  séparation, 
etail  vide,  (lidni  dn  hanl.  se  ra|»prochant  de  la  forme  cuhique,  contenait  un  petit 
sarcophage  en  randeh  (lig.  49)  uni  et  taillé  assez  grossièrement,  dont  voici  les 
dimensions  :  longnenr  (»  ni.  ÎH.  largenr  0  m.  ."l."..  hanlenr  (t  ni.;{(».  La  cuve  repo- 
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l'u..  411.  —  l'c'til  ^a(■cuph:^};e  ilr  la  cliadiliii' /. 
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Iiiicricur  de  la  Caverne  aux  Inscriptions 
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Silil  >UI    un  |Pt'lll   xmIc  lie    I    IlirllT  clc  lnlii;.    Il  IM.Ci'f  (le  hlljii'.   0  m.   <•'.!  ijr    |i;iiit.  Lf 

c'iMiviTi'ic.  ('(iin|iii>('  (I  un  |)laliMU  |)liit  >ui  iiiunliinl  unr  partir  ili'nilr  rai-.,'iiil 
>uit('  ;'i  la  (inc.  ri  de  iin'nir-~  ilinicn-iouN  i|u  i-iji'.  nii'>iirail  :  |iiiilir  ilinilc  : 
(I  ni.  <.M  lie  liin^.  Il  m.  ■>.'>  ilc  hii':;i'.  n  m.  I  I  ilr  liaul  .  je  |ilalraii  :  n  ni.  '.*7 
<li'  l(Hij;.  Il  III.  •'•!'  lii'  hiiiic  l'i  (I  III.  Il.'l.'i  (ri'jdiis.sciir.  1.  iiilciiriir  de  ce  .-«arrd- 
pliage  (1  cnlaiil  clail  rulaillc.  ilaii>  le  riiiiil  cl  ilaii--  \r  cihm  l'irli'.  ruMiiiii'  ^  il 
a\ail  ili'i  riuili'iiir   un  iilijrl   l'Irnil.  mai-  li'n|i  lianl. 

t  >i-.  il  jiarail  i|iic  !(■>  \  inlalriirs  )  a\  aiciil  Iiihim'  ihh'  IiuiiIimIIi'  -rrllic  '  \(iii> 
aviiiis  Miiilii  M-rilirr  cclli' asserliiin  cl  niiii>  nmi-.  >(.piniiii'-.  nii-  à  la  rcclnrclir 
<lc  ci'llr  Ixiiiii'illf.  i|ui.  ilisail-oii.  cxislail  ciiidn'.  .S(jii  ilcrnici'  iucscsm-iii-  lialii- 
lail   lni|i  loin  (Ir  Sidiin  |miiii-  i|ii  il   m  m  s  lui  |ii.~^ili|r  il  a  Mit  lui  rrinlri'  \  i^ilr. 

Les  sai((i|ihaji't's  m  Icnc  iiiilc  smil 
«•\ti-i'niriii('iil  >iiii|ili's.  mais,  |iar  leurs  ili- 
iiicnsiuiis.  Iriir  i'|iaissi'iir.  ils  (Icimlt'iil  une 


z: 


7 


graiiilr     mailrisr    (laii>     I  imiiisiric    ccra-  °^i>L ; ^,. 

iiiii|m'.  ll> -nul  lails  (Il argile  jaunàlrr.  /iî=5î5î;5!?5%=9î5v         <gMgHgHS)=® 

.Minore.    Leur   n.riiie   esl    eelle  (riiiie   auge  iv..  ,ôO.  -  .s,-,nopi,.-,g,. ....  Urr.- ,mu-. 

('•vasi'P   bonlt-e  iliiu    relidid    jilal.  Smis  CP 

relidid.   loiil  aiiliiiir  (lu  coin  eicle.  cdiirl   un  loi'iliuiiiel  de  lerre  cuite  .sur  leiiiiel 

<iii  a  n'-alisi-  une  h'^gère  (irnemenlalidii  au  iiid\  en  île  |U'es>idiis  digitales  (  lig.  .ïOi. 
\  dici   les  mesures  de  I  un  d  eii.x    :    Idiid  :    I   m.  Td  >iir  il    m.    'i'.>  :   oin  eitiirp 

(à  I  e\li'iieiir  I.    I   m.   US  sur  H  m.  iiS.'i  :   à   rinlerieiir. 
I    III.   M    sur  II  iiK    f  I  :   liaiileur  IdIale  n  m.  .1 1  . 

Les  deux  i  liaïuiires  du  l'oiid  euiiteiiaii'iiL  (;elle  de 
gauclie(/)i|ualre  sarcophages  eu  ramloh  étages  deux 
au-dessus,  deux  au-dessous,  l'on r  ceux-ci,  les  dates 
d'entrée  axaient  ide  nelleuieni  -uccessivos  (llg.  "ih  : 

le 
sarcophage  >iliie  au-dessusà  gaiiclie  rnieiil  en  |»laee. 

le  hétoiinage   couMit  rru\  du   lia>.   et   la    ni(  lie  di'  celui  de  gaiiclir   lui   iiiunie. 

41  est   sur  cette  paroi   (pie   turent   jjeiutes   à  l'resijue   les  deux  ligures  drapées. 

<l(uit  nous  a\on>  recueilli  les  nidrceaiix.  et  «pie  non-  a\  dii- décrites  plu>  haut. 
Dans  la  chamhre  de  droite  (/).  se  trouxail  un  seul  sarco[»hage.  La  couche 

<le  Im'Ioii  (pii  garnissait  le  s(d   ne  recdiixrail  rien.  Ci^  sarcophage  dig.  ."ri  et  olVi 


Kui.  .")1. —   Ompe  lies   rli.iiiilir. 

/  et;,  sKivaiii  OU.  ciir.    loixpie   le-   deux   sarcopluiges  inférieurs  et  h 
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fil  l).is;illc  noir,  a  les  dimensions  suivanlos  :  la  cuvi".  longue  de  "i  m.  -2o.  large 
lie  (I  m.  !»().■».  haute  de  (•  ni.  08.  repose  sur  un  socle  long  de  "2  m.  i'-'>,  large  de 
(»  m.  '.m;')  et,  liant  de  d  m.  111. 


^                       r 

^    1 

Ech,lU 

0      J       t       l      4      s 


Fu;.  52.  —  Siircopliagr  m  iKisalle  nttir. 


Elle  est  ornée,  sur  un  des  longs  côtés,  d'un  cartouclie  à  queues  d'arond( 
"où  partent  deux  gros  cordons  incurvés  qui  vont  rejoindre  les  angles  du  pan- 


l'"iG.  53.  —  r.uvL^  (lu  sarcophage  l'u  basallr  iiuir. 


neau,  occupés  par  des  sortes  d"as  de  cœur.  In  cercle  remplit  la  partie  laissée 
vide  par  les  guirlandes. 
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Lo  sfcoiul  cùtc'  loii}^  ullVe  la  im'iin' ili>[H)sili(iii  j^iMiiTnlr.  iiwii-  le  cni  liiiirlu- 
a  la  forinft  d'un  vas<>.  sans  col,  à  panse  tirs  élargio.  dunl  le  |)i.(l  \a  se  resscr- 
raiil.  !>••>  |ii'lil>  (•u!f>  soiil  occupés  parla  même  guirlandi-.  aii-des^iis  de  laquelle- 

ol   une  table  à  inse,i'i[tlion.  constituée  par-  le  iiin li^(|iic  (|ui'  >ii[-  li->  côtés 

longs,  doù  parlent  lr>  deux  nièuio  triangles. 

Le  couvercle,  très  simple.  alVeete  la  disposition  liahituillf  en  dos  d'.nic. 
avec  acrotères  massifs  aux  qiuitre  coins  ;  en  voici  les  dimensions  :  longut-nr 
1  m.  '.\-l.   largeur  I   m.  (Kî.    Iiauteui' au  point  li'  pins  élevé  0  m.  il. 


>îf^ 
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Fu;.  54.  —  Déciiraliitii  nii-des.'^iis  dr  i'<'iili'éc  des  chambres  fl  i-'l  c. 


La  décoration  générale  du  caveau,  lelli'  qu  rdlc  subsiste,  [lar  cxcuiplc  au- 
dessus  des  chambres  (/  et  c  (lig.  .'14),  à  gauche,  se  compose  do  guirlandes  de 
feuilles  faitesd'une  seule  touche  (h-  pinceau,  rapide  et  décidée,  allernalivemeul 
en  jaune  ocre,  rouge,  vert.  Ces  guirlandes  se  terminent  par  des  rubans.  Hntri" 
ilia(|ue  chambre,  des  bouquets  de  Heurs  rouges  mêlées  à  des  braïu'hages 
pendent  gracieusement.  Des  oiseaux  divers  sont  posés  çà  et  là. 

On  remarque  très  bien,  au-dessus  de  la  chaml)ie  c.  les  restes  d'un  linteau 
peint  en  ocre  ;  ce  linteau  fut  massacré  lors  d'une  réutilisation  ;  les  éclabous- 
sures  du  plâtre  le  recouvrent,  de  même  que  des  entailles  destinées  à  retenir 
le  luiuveau  plâtre  criblent  le  sommet  de  la  porte. 

La  ciuquiènu'  chambre  (b)  et  la  première  du  fond  (7)  montrent  des  ten- 
tatives d'ornementation  faites  après  coup  pour  se  rapprocher  de  la  décoration 
primitive.  .\  la  chambre  h  (pi.  XIII).  une  guirlande  des  mêmes  couleurs.  mai> 
disposée  en  sens  inverse,  est  surmontée  d'un  cordonnet  à  glands  rouges.  C'est 
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sur  la  |>jirli('  (Muoro  murée  do  oetto  niclu'.  respectée  par  les  violateurs.  (|uV»iit 
été  retrouv('s  les  trois  enduits  peints  superposés.  Au-dessus  de  la  chambre  du 
l'oiid  (/).  un  linteau  est  peint  à  grands  traits;  en  dessous  sont  des  restes  de 
itouquets  de  roses  ou  d  (eillets. 

Le  «iili'  (lioil  (le  la  caverne  a  |)er(lu  toute  sa  décoration;  il  ne  reste  plus 
<](n'  les  enlailles  dcsIiiK'cs  îi  l'aire  l(>nir  le  cn'iii. 

i>e  fond  des  elianibres  (dait  peint  iiutrrl'ois:  une  seule  d  entre  elles  a  gardé 
sa  di'coraliiHi.  l;i  rlmnibte  a  (pi.  W).  Ce  sont  toujours  les  mêmes  guirlandes, 
don  parlent  des  rubans.  (|n  \\\\  IVontun  «les  loges  (/  cl  c.  Iri  arbuste  (liMiii  est 
rep)ésent(:  au  centre,  sortani  du  sol;  à  droiti'  et  à  gaucbe,  eomuu'  encadre- 
ineni.  deux  tiges  formées  de  petits  bou(iuels  de  feuilles  se  teruiinent  en  fer  de 
lain-e.  Sur  cette  décoration  des  grafittes  grecs  au  cbai-lxjn,  à  demi-ell'acés, 
s'aperçoiv en  t  encore . 

(i.    CoNTENAl. 

(.1  siDrre.) 
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l'I.  XV 


C.ivi-inc  aux  Inscriptions 


LE  v\:\yy\\E  M(»\tI'()iit  k.n  svniK  (ik:»>7-i8;{«) 


l'Ml 

KKNK    DUSSALI) 
(Deuxième  article.) 


[(.    I)k    lii:VII()LTll     i:\     TlIV.NSJOKDAME. 

Lii  iiuuuiscnl  clc  .Moutlurl  ullrc  une  lacune  entre  le  l'.i  avril  et  le  !•  mai. 
date  à  laquelle,  accouipa^ué  de  Leliuu.v  et  d'un  duniestiiiue.  il  (|uitte  HeuHiulli 
pour  visiter  Djerash  (^Gerasa),  Ainniaii  (Philadelphie)  et  Bosra.  Me  Uertou  et  le 
consul  anglais  Mooreles  avaient  devancés  de  quelques  jours.  I.a  discussion  avec 
lc>  nidukres  **'  est  toujours  diflicile.  mais  on  linil  par  s'ciitenilre  ii  Ihui  |iri\  : 
iliaque  Muiiiturc  lui  Innée  à  raison  de  1:5  piastres  par  jdiii-  ri  Mnntlorl  imte 
que  cela  représente  trois  Iraiics  cinq  sous. 

Le  premier  soir,  nos  voyageurs  couchent  au  Kliaii  cl-Klinulda  '-'.  d  où  ils 
reparlent  le  lendemain,  10  mai.  croisant  en  route  un  grand  noudjre  de  pèlerins 
grecs  i-l  arméniens  qui  revenaient  de  Jérusalem.  Ils  liaversent  à  gué  le  tieuve 
Damour.  prol'ond  et  large,  passent  le  Nahr  Aonle  sur  un  poni  et  descendeni 
de  cheval  à  l'une  des  portes  de  Saïda,  l'ancienne  Sidon.  mi  une  visite  rapide 
les  met  en  présence  de  leur  compatrioti'  Arago.  attache  à  l'armée  égyptienne 
en  (pialiti'  d'aide  de  camp  de  Soliman  l'aclm.  Ils  vnnl  couchera  la  lielle  éloile 
un  peu  au  sud  de  Saïda.  Le  hindeinain  M  mai.  \er>  ï  li('un>  ilr  1  après 
midi,  'I  iHiiis  nous  arrêtons,  dit  MonHiul  '  ".  pi'ès  d  ime  rivière  à  sec  appelée 
.Nalir-Asucii  (h'Iciive  Noirj.  .le  dessine,  ainsi  ipie  Lelionv..  un  pelil  piml  d'une 
seule  arche  jeté  sm-  son  lit  etVjue  je  crnis  anli(|ue.   »  (le  .sera  aussi  I  impression 

(*)  Mon  1 1  cim  ,  /. ...  f"  2 1  :  n  On  iioiiiiii»'  ainsi  h  voyageurs  qu'ils  écoirlifiit  à  plaisir  si  la  chose 

l!a\  riiUi  l'I  dans  IoiéIc  lu  >yrie.  des  hommes.  leur  est  possible.  « 

la  plupuit  de  la  moiilaguo  du  Liliau,  Usijuels  (*)  Momi-out.  /.  <■.,  i"  "21  doit  avoir-  mal  re- 
louent leiiis  cUi'vaux  et  uiulels  pour  le  Iraus-  eopié  ses   noies;  il  éerit    Khan    el-Kaddy.  ce 
poit  des   uuurimudises  des  négociants    dans  peut  être  aussi  Khan  el-lihadii-. 
Ii>in    le  pays    :   ils    s'accoairaodent  aussi  des  (')  Mkntkoiit.  I.r.,  f  ■ -Jl. 
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iTEd.  Kobiusoii  qui  passera  en  ce  point  un  an  plus  tard  '*>.  iXous  reproduisons 
(fig.  6)  le  dessin  de  .Moiitforl  '■'^K  Le  nom  du  lleuve  est  exactement  Nahr  Abou 
t'I-Aswad. 

l  ne  heure  plus  lard,  la  caravane  parvient  au  Nalir  el-Qasimiyé.  S'installant 
sur  une  élévation  qui  domine  le  ileuve.  Montfort  y  dessine  une  ruine  quilqua- 
lide  de  mosquée.   Hohinson  i-eniarquera  simplement  que  d'anciens  voyageurs, 


'  r' , 


i^»*-.-^**^ 


I'"i(..  li.  —  l'ont  sur  II-  N:ihr  Abuu  el-.Vsnad. 

Saii(l\>  |iiiis  .\loncon;^s,  \  ont  \ii  un  calice  sculpté  sur  la  porte.  C'est  là  vrai- 
scmlilalileincnt  une  armoirie  musulmane  connue  celle  qui  figurait  sur  une  porte 
de  la  grande  mosquée  de  Damas. 

Laissant  Tyr  sur  leur  droite,  nos  voyageurs  gagnent  directement  lias  el-'Ain 
où  ils  visitent  les  soi-disant  "  Puits  de  Salonion  '*>  ».  Ils  continuent  leur  route 


(';  Eduauu  RoBi.NSON,  Paliu'sliiio,  m,  [1.  1)89. 

(')  Louvre,  Inv.  448S.  Mine  de  plomb.  Mo- 
nogramme du  peintre  et  indication  ;  Pelil 
poiii  sur  le  Sahr  Asued  entre  Tyr  el  Sydon, 
11  ni'ii  /.SJ7. 


(•')  Roui.NSOiN,  /.  c,  m,  11.  (i8.5. 

(*)  Depuis  le  moyen  âge,  on  rapprochait  le 
Caiiiique  des  crtn/iVyues.lV,  15  :  Fous  hortoruin, 
Ijiileus  aquarum  rivenliam,  qux  jUiil.  iinijetu 
de  Libano. 


ij'!    i'i:i.\  I  iii".    Mo.Nii'ni!  r    i:n    svniF,     I.^:!7i8:i8        i:.? 

liai'  la  iiHinli'r  ilii  l!;i>  rl-Alivad  «  cliriiiiii  Iniiiiaii  I . . .  coiiiiiir  ili>  (liijiii's  il  i'-.|)iicP 
(Ml  csiiiii'i!  ».  ce  (|iii  lui  a  \alii  Ir  nmii  ilr  Seida  'ri/rioiiiin.  \:t\  r-tHlosccndanl  >m- 
I  aiili't'  versant.  il>  aiicnnuriil  ilaiis  "  la  plaine  ininiolnni'  une  iirlilc  inii^liur- 
titiii.  ('.'l'Uiil  uni'  Iniiiaini' !  A  midi  ikius  l'aisons  lialli' auprès  d'cllr  cl  cr  liilaNçc. 
lin  plaisir  iiidiiildc  ipic  nous  nous  d(''sallt'M'ài!i('s  à  ICaii  limpide  de  la  lonlaine 
s'érliappaiil    par  (pialrc   pds.   duni   di-n\  énormes...  Un  nuiiiiiie  eette  luntaiiie. 
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FiG.  7.  —  Scbil  SiNuidcrouri. 

Sebil  Scandêrouii.  I  ne  petite  caravane  l'-tait  aussi  ari'èléc  [irès  de  noii>  et  les 
chameaux  paissaient  l'hcilic  au  voisinage.  Puis  des  l'enimes  aralies  \inroiil 
•emplir  des  outres  de  cuir.  Kiles  avaient  sur  la  léte  une  draperie  rouge  orange 
connue  en  mettent  les  Syriennes,  attacliée  à  la  manière  des  Bt-douines;  elles 
portaient  an\  bras  des  bracelets  d'argent  très  larges  et  des  bagues  énormes 
également  dargent.  Leur  robe  était  bleue,  liée  au  luilien  du  corps  par  une 
ceinture'-'  ».  La  lonlaiiie  que  dessine  .Montfort  (iig.  7)  '-'  et  qui  se  dresse  an 

/)  .MdMKour,  /.  '■..  f"  25.  el  indiratiou  :  5>>6i7  Scaiidei-uun  enlrf  Tyr  el 

(*)L()iivic>.  liiv.  î;8(j.Moiiogr«mnuMlii|)i'iiilit'  luoni  illisible],  un  peu  tw-<lfssous  du  nij)  lilnnc. 
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milieu  des  ruines  d'Alevandroschene,  actuelli-mciil  Islviuideidiiiie,  a  été  recon- 
nue comme  antique  par  Renan  ;  elle  a  simplement  perdu  sou  revêtement  '''.  De 
là,  nos  voyageuis  poussent  jusqu'à  el-Basça. 

Le  lendemain,  13  mai,  ils  traversent  le  Nahr  (d-.MaFsluuili  i-'  et  coupent  au 
plus  court  par  Damouii  eu  traversant  un  pays  occupé  à  la  moisson.  Le  jour  sui- 
vant, par  Sall'ouriyé.  ils  gagnent  Nazareth  et.  sans  presque  sarrèter.  ils  vont 
coucher  au  pied  du  Tahor.  Ils  avaient  hâte  d'atteindre  le  Jourdain  :  «  Après 
trois  heures  de  marche  nous  étions  arrivés  au  sommet  diiu  grand  plateau,  lais- 
sant derrière  nous  les  plaines  onduhJes  de  la  (jalilee.  lorsque  s'oifrit  à  nous  un 
des  spectacles  les  plus  sublimes  qu'un  homme  puisse  contempler.  (Juon  se 
figure  une  longue  vallée  bornée  par  des  montagnes  dont  la  cime,  ainsi  que  les 
contours  de  cette  môme  vallée,  allaient  se  perdre  sur  la  droite  dans  lui  horizon 
indiscernable:  à  gauche,  d'autres  montagnes  et  un  coin  du  lac  de  Tibériade 
apparaissent  connue  une  anse  de  la  mer;  au  bas.  au  premier  plnn  et  tout  autour 
de  nous,  d'énormes  pnns  de  l(>rrain  se  déionlant  les  uns  au-di'ssous  des  autres 
et  portant  encore  la  soml>re  empreinte  du  l'eu  que  l'on  y  avait  mis.  .Ui-dessus 
de  nos  tètes  de  grands  vautours  planaient  dans  l'espace  el  im  ciel  éclatant  de 
lumière  éclairait  les  herbes  jaunies  de  la  plaine  '■"...  »  lue  longue  descente  les 
amène  au  Jourdain  dont  Aloutl'ort  noie  le  nom  araiie  el-Sheri'a. 

La  route  ([ue  suivent  nos  deux  amis,  accompagnés  de  leur  guide,  est  celle 
qui  menait  direclemeut  de  Nazareth  aux  bains  d'el-Hauimé.  Us  prennciit 
ipielque  repos  au  khan  près  du  pont  sur  le  Jourdain  ([u'on  appelle  le '//i.s;f/-A<î/y//-. 
le  grand  pont.  «  p(uir  le  distinguer  d'un  second  [lonl  \oisin  jeti''  sur  le  Sheri'at 
el-Maudaour  (actuellcnirnt  S.  (d-Menadire)  et  que  l'on  uoinine  iljisr  es-mfjhir  ou 
petit  pont  '*'...  Je  laissai  ainsi  (|ue  LeluMix  nos  moukres  dans  le  khan  et  nous 
allâmes  en.semble,  sous  un(^  arche  du  pont,  déjeuner  avec  du  pain  ci  du  Iromage. 
boire  de  l'eau  du  fleuve  et  jouir  à  l'ombre  du  beau  coup  d'œil  que  nous  ollrait 
son  lit  encaissé  semé  de  roseaux  el  de  lauriers-roses  en  fleurs*'''  ».  Après  une 

(')  R.ESAN,  Mission  de  Pliriiicie,  p.  tiitM.  aulre  nom.  mais  il  n'a  [m  sr  le  faire  indiquer, 

(^1  On  doit  rectifier  ainsi  la    lecture   :    el-  c'esi  le  djisr  el-medjumi' . 

Mafsourr  dans  Montkout,  /.  c,  f"  -20.  On  a  de  (')  MoNrFoRT,  /.  ...  V  30.  Le  croquis  pris  de 

ce  point  un   croquis  à  la  mine  de  plomli  an  ce  point  de  vue  est  au  Louvre,  Inv.  4487.  Mo- 

Louvre,  Inv.  448i.  nogramme  du  peintre  et  indication  :  Jesser- 

C'  MoNTFORT,  '.  I'.,  f"  '29  V".  hehir.    IJords  da  Jourdain  1837,   15  mai.  des- 

(<i  .MoNTFOiiT  saitqiie  le  grand  poni  porle  iiu  .sous  /<■    f^   {tonl.    La    même    vue.    prise    par 


Li'i    l'ic  IN  1  lii-;   MON  11  oirr   i;n   sniiiI':     is:t7-i«;{«,      i.vj 

(lomi-lwiirc  (le  iiiarclic  lu   <iii;i\  iiiir  .ilU-iiil  If  iljii^i  cs-siiiflm   ou  i«lic  marijiH-  un 
iKiincI  iiri'i'l  i-l  ccst  Idcca.Muii  iriin  iMMisraii  croquis  ((if;-.  Hi*". 

Lu  roule  loriirt'  la  riv<>  ili-oitf  «lu  Siit-ii  al  fl-AIffuidin'  i|Uf  .MoriHort  iininiie 
s'npiit'loi'  t''^al(MiH'iil  Nalir  fl-liainiiic  ( le  ilfiiiicr  \ ocablc  lii-r  (Ips  sources  <lVaii 
cliaiitlt'  |trcs  (Ir  (hiiUr>.  |mmiI,  en  ctVt't.  cln' aiitôrii'ur  au  iioni  actuel  iMH|>ruiitt' 
à   la   liiliu  cl-MniadiiT.   Le  iinin  ariti()U('  est  celui  de   ^  aiiuouk  (Hiérouiax).  Si 


..^  ■  ' 


fO. 


'^ 


37. 


KiG.  8.  —  RiM:s  du  Yarmouk. 


l'on  otiscrvc  (|ue.  dans  cotic  ré^ioTi.  couuimî  c'csl  le  ca>  |ioui  le  .loui-daiii  el  le 
^aruuiidv.  l'ariluent  osl  voloutiors  appelc^  du  nnin  du  lleu\e  [uiiici|ial  auipud 
s'ajoutp  celui  d'une  Irihu.  on   i-olèvara  à  ra|i[iiii  de  l'assertion  do  Moidloi!  (|in' 


Liciioux,  a  ('!('-  (Idiinre  piirL.  (!<■  1..m;oiujk.  1  oyaije  liOHUK, i/»i(/., ïjousieliire:  «  l'ont coii^trnil  siirli' 

de  la  Syrie,  sous  le  UIro  :  o  Vue  du  fleuve  près  Jourdain uu  sud  du  lac  deTihérias  i>.pl.  L.\.  13». 

du   i>onl  Djezïar  (sic)  pl-Kebir.  n  Le  peut  lui-  (*)    Louvi-e,   liiv.    4489.     Monogramme    du 

mémo,  dessillé  par  Mnnlfort  le  mèuie  jour,  osl  peintre  et  indieatioii  ;  Hl-i^liirinli  El-Mumiaour 

(lie/.  Mme   (i.   MontforI  :    e  est    identiqueiuenl  mi  .\aliar  \\\vf  :  \ahrj  El  haïuiné.  Jesifr  /.nhir 

la  vue  (lonuée  d'aprtV  Lkuoi  \  dans  L.  de  La-  (Petit  Pont)  19  mai  IH31  [lire  /5  mai\. 
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le  Nahr  er-ruqqad.  afHupnt  du  Varnunik.  poiic  aussi  le  notii  de  Nain-  hammé 
saqar  ">. 

Les  l)ords  de  ces  rivières  soûl  [uirticulièreuu^iit  abrupts  (tij^-.  8)  et  cette  cir- 
constance transforma  en  désastre  la  défaite  de  rinfanterie  l)yzantine  qui  s'etfor- 
çait  d'arrêter  l'invasion  arabe;  la  cavalerie  seule  put  échapper.  La  bataille  du 
Yarmouk  (636  av.  .I.-C.)  décida  de  la  perte  de  la  Syrie  par  les  Byzantins  '-'. 
Montfort  décrit  bien  la  natuic  du  terrain:  «  Commençant  à  atteindre  les  mon- 
tagnes, nous  entrons  dans  une  vallée  de  laquelle  débouchent  d'immenses  trou- 
peaux de  bœufs  noirs,  précédés  de  pasteurs  bédouins  montés  sur  des  ânes;  les 
moulons  et  les  chèvres  descendent  vers  le  fleuve,  soulevant  des  tourbillons  de 
poussière,  et  cette  vallée,  à  mesure  que  nous  avançons,  est  d'une  beauté  impos- 
sible à  décrire.  Tantôt  nous  cheminons  au  l)ord  des  précipices,  tantôt  nous 
gravissons  des  redans  escarpés;  l'eau  mugit  toujours  au  bas,  dans  l'ombre,  à 
travers  les  pans  de  rochers  écroulés  et  amoncelés  dans  le  lit  du  lleuve...  Tous 
les  mille  t)ruits  que  font  entendre  ses  eaux  airiNciit  )us(pi'i'i  nous,  placés  peut- 
être  à  deux  cents  [»ieds  au-dessus  :  plus  )iuiis  nous  enfonçons,  pbis  le  spectacle 
semble  grandir,  il  n'y  a  de  repos  ni  pimr  les  yeux  ni  pour  l'espi-it.  jusqu'à  ce 
qu'enfin,  au  d(''tour  d'niu'  iiuiutagne.  nous  découvrons  tout  à  coup  iin-dessous 
de  nous  les  tentes  placées  sur  la  rive  droilti  du  Nalir  el-haiiimé  '^'.  » 

C'est  le  campement  des  baigneurs.  Nos  voyageurs  y  retrouvent  M.  cl 
Mme  Moore  ainsi  que  M.  de  Bertoii.  Ce  sile  est  situé  à  4  heures  du  djisr 
el-Medjami'  et  à  10  heures  de  Nazareth  ;  il  «  est  particulièrement  célèbre 
dans  toute  la  contrée  en  deçà  et  au  delà  du  .loui'dain  à  cause  de  sa  source  d'eau 
thermale  qui  a  la  ii'putation  de  guérir  bien  des  maladies  ;  aussi,  dans  la  belle 
saison,  vient-onde  loin  ciiniper  sur  la  i-i\e  du  lleuve.  alin  di'  pi'ofiter  chaque 
jour  à  loisir  de  l'inlliu'nce  salutaire  de  ses  eaux.  Plusieurs  de  ceux  qui  ont 
actuellement  leur  tente  à  côté  de  nous  sont  venus  de  Nazareth  ;  à  chaque  heure 
de  la  journée,  je  vois  les  tètes  rasées  et  les  épaules  brunes  et  luisantes  des 
baigneurs  qui  s'ébattent  avec  délices  dans  l'eau  chaude,  en  ini  lieu  où  la  con- 
iigui-atiou  des   terr(>s  forme  comme  un  bain  à  part  ménagé  tout   exprès   :  la 

(')  J.  Berggren,  Guide  frani;ais-arabf  vul-  (2)  Sur  remplacement  probable  de  cette  ba- 

(jaire,    Upsal,    1844,  col.   491   :    wddi   Hainmi  taille,  voir   notre  Mission  dans  les  régions  dè- 

Sakker.  Dans  la  carte  du  Djolan  de   Sciiuma-  sertlques  de  la  Syrie  moyenne,  pp.  46-iT. 

CHEK  (lS85j  :  hami  saqar.  C)  Mgntfokt,  l.  c,  t  30  v°. 
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^(iiiiic  r<l  ^iliM'c  sur  la  ii\c  ilruili'  du  llciivr,  juslc  en  laie  i|r  ((iiiLrs  i.  ,. 
I,r  |iii\  s  (le  (  ialaail  a  loujoiiis  l'Ii'  icjnili'  |Miiif  m'>  I  inii|iraii\ .  Mniillnrl  ne 
iiiiiii(|uc  |iiis  lie  les  (losiiicr.  \a'  ci'ittiiiis  '-'  {|m'  non-  ii|ii(>clnisnn-  Hi^.  |0|  rsl 
pris  alors  (|ih'  Ir  liclail  [lassc  d  nnc  ii\i'  ii  I  aniir  iln  ^  aiiuinili.  I.r  nirnic  junf. 
.Monlloil    en    ((imiiauiiir   de    Lidninx.ili'  IJciInn.  dr    \l .    ri   Mme    Mmnc.    \i>ilc 
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KiG.  10.  —  Trou|)c;Mi  navers;iiit  le  Yurmiiiik. 

les    iiiincs    de    (Inikrs    (|nc    nuire    aidrnr    idcnlilii'   jnslr id   aM'c   ran<ii-ini(i 

Gadara. 

l-c  IS  mai.  de  Mcitun,  jjdiotix  cl  Mnidloil  |parti'nt  |innr  l)j(Masli  cl  lîciMa. 
Ils  M'  incllcnl  en  runle  à  7  lieuics  nniin>  le  (|nari.  IraversenI  (»nd,è>.  [irrniM'nl 
I  ancienne  \(iie  inniaiin- (|ni  se  dirige  vers  Tcsl.  Iai>senl  à  liMir  uaiichc  le-\il- 
liigi's  (I  Ibilar  et  do  Sainar.  ijuiltcid  lii  rouii'  |i(pnr  descendre  dans  une  ^urge 
Itroloiide  ef  cainpenl  à  M  heures  au  \illai;v  de  Saniii.  Ils  en  re|iailcid  ii 
4  hein-es  ;   ..   ,<nr  les  ninniiculcs  à  drnile  cl  à  uainhe  se  \iiienl  des  cainpciucnls 


I  'l  MoNTKOUT,    f"  'M   V". 

{•)     Ldiivri'.    Iiiv.    US8.     .MoiiO'.'rnmm<>  <lii 

■SïllIA. 


Iiriiihc  l'I  iiiilicaliiiii  :  Viilinr  (•l-hnminé  11  mai 
/■s'.ï/",  '/  lieues  nu  delà  ilu  .loitnlain. 
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L(i2  S  ^  R  I  A 

(1  Ai'iilti's  bcduiiiiis  a\('c  li-uis  It'iilt'.s  brunes  ihmi  loin  (Icsiiiicllcs  [uiisseiil  (l(i 
iiuiubreuv  tfoupeaux  de  bœufs,  de  vaches,  de  chèvres  noires  aux  oreilles  pen- 
dantes, de  chameaux  et  de  brebis  '".  «Delà,  ils  parviennent  en  une  heure  à  Bel 
ei-lias  uMonIl'orI  note  Beth-Aras).  où  ils  limnent  b's  restes  d'uni'  cité  aaticpie, 
Capitolias.  l  ne  heure  et  deinie  plus  loin  ils  arrivent  à  Irbid  (Montfort  note  la 
prononeialioii  iMirbèd)  où  ils  campent. 

\  oici  les  étapes  du  !!•  mai  :  2  heures  du  matin,  départ  dlrbid  :  .'i  li.  30  passé 
au  bas  (hi  \  i  liage  dEdoun  que  nos  cartes  ne  portent  pas  <"-'  ;  ."i  h.  !30  laissé  sur 
la  droite  le  village  de  Sauuid  ;  de  fi  heures  h  1  heures  arrêt  à  lentrée  d'unie 
gorge,  puis  pendant  ([uatre  heures  et  demie  de  marche,  traversée  (Tuiie  forèl. 
au  sortir  de  la([U(dli'  on  arrive  au  village  de  Sont' et  de  là  à  Djerash. 

.Montl'orl.  à  ipii  Léon  de  Laborde  avait  vanté  ces  ruines,  éprouve  en  les 
apercevant  quelque  déception,  d'autant  plus  (pi  il  soutire  de  la  fièvre.  Le  grand 
lemple  excepté,  lartisle  ridève  la  piditesse  des  monuun'uls.  le  goût  lourd  et 
[leii  choisi  de  leur  conslruclion.  C.ependaid.  (piand  le  jour  loudie.  il  séunud  à 
contempler  «  les  longues  tiles  de  colonnes,  doniini'es  par  le  grand  tem[»l<' 
(pi'éclaii'ent  à  peine  encore  les  dernières  lueurs  du  crépuscule,  puis  au  loin  le 
lliéàtre  ei  d'auh'es  temples  '^'...  ».  Le  soir  «  les  solitudes  de  Djérache  sanimeut. 
On  voit  de  toutes  parts  descendre  des  hauteurs  voisines  et  circuler  lentement 
paiini  les  l'uines.  de  noudjreux  troupeaux  de  chèvres  noires  et  de  vaches  qui 
buit  retentir  l'air  de  leurs  mugissements;  puis  les  clameurs  des  enfants.  les 
voix  glapissaides  des  femmes,  les  cris  lauques  et  bruyants  des  Arabes  viennent, 
se  mêler  à  ceux  des  animaux.  Le  pâtre  coiffé  du  Av////"'.  son  aha  jet(''  sur 
l'épaule,  enjambe  lentenuMit  les  [)ieri-es  éboulées  *'•...  ».  Notre  peintre  a  tenté 
de  fixer  ce  tableau  dans  un  ci-oquis  à  la  sépia  (pi.  \\l)  où  passe  connue  un 
souvenir  de  Hembraudt  '"''.  La  nuit  venue,  le  silence  s'établit;  alors  s'élèvent 
les  sons  plaintifs  de  ron/hol,  flûte  cham])êfre  «  eu  roseau,  formé  de  deux 
tuyaux  tenant  l'un  à  l'autre  au  moyen  de  [lelites  cordes  »  ;  puis  les  chants  suc- 
cèdent à  l'orghol. 

!\lontForl  et  S(\s  compagniuis  ipiilleul  Djerasli  le  '2'.]  mai  ai  h.  30  du  uuitin. 
Ils  lra\erseid   le  .\ahr  Djerash.  le  Nahr  R7,-Zeii|a,   puis  les  ruines  de  Djoubbé 

'')  MoNTI-OUT,    /.    C,    f"    3:-i  V.  (')  MoNTl-OUT,    /.    <'.  ,    f"  IW    V". 

(^!  Signalé  par  Buhckaiuji-.  r'i  Louvre,  liiv.  41-ti4. 

("'j  MONTI-IIUT,  /.  c,  f"  37. 
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i|iir  les  (Milo  nM-ciitfS  i;^'n(iriMil  ;iiii^i  i|iii'  le  \ilhiur  'li'  licili'raii  à  iiiic  di'ini- 
lirm  r  II  I  ('-.1  (Ir  l;i  i(tul('.  \  |ilr>  (|li;iln'  llrlirc^-  il  .llli'l  |i|i'>  d  imi'  Sdlircr  n  (\';f.-t>/, 
iii;iii\;ii-c  iMi:  ■>.  il>  iillriuiii'iil  à  1  liriiii'- de  lii  |ii-("'s-iniili  d-^  .uljnii/..  iiiiin'  i»u 
li'^  nri|iiiiiii>  iiiiiii'til  se  l'iiiri'  ciilcni'r.  «  .Nous  \  tidiivàiiifs  des  Idiiiliciiiiv  ;:rii^- 
sicrs.  ruriiK's  si'iilfiiiciil  di'  pioiTOS  .sllpot•po.s^(^s  l't  parmi  (Mi\  coliii  d'un  -i.nid 
rliciKIi  bi'ddiiiii   Irvs  vi'iii'-iv  sur  li'(|ii(d  mi   iivail  laissi'-  pour  (illVandr-  di'^  mm-- 


FiG.  11.  —  Clifval  à  Saïda. 


ccauv  de  cliillniis  Ai'  huiles  couleurs  cl  iprcnlduiciil.  en  Iniinr  de  paiapcl.  de 
gros  lVagmi'nl>  ilc  picirv.  Sur  d'aulrcs  louiltcaux  étaient  des  mèches  de  clie- 
veux,  déposés  là  en  signe  de  souvenir  nu  de  di'\nliiiii  *''.  » 

Ou  pousse  jus(prà  Auuiiau.  lancienue  IMiiladelpliie.  <•  La  roule  sui\  ii.  \u>- 
qu  alors  m'avait  paru  peu  intéressante;  c'étaient  toujours  des  luoutairnes  ou 
des  collines  plantées  d'arhres  assez  distants  les  uns  des  autres,  et  quelques 
coms  de  terre  <.ii  Ion  faisait  la  moisson.  .Mais  aux  approches  d'Amman,  le 
pays  change  tout  à  coup  de  nature  et  uqus  entrons  dans  des  montagnes  de 

''■  MoNTKour,  /.  <•.,  f'  41  V". 


164 


S  Y  R  I  A 


I  ;is|i('cl  II'  |iIm>  siiiixiinc  :  h'i.  1rs  ailiics  (tut  ciiliriciiii'iil  ilis|ijiiii,  cl  le  Icii  mis 
iiii\  loiijiUfs  licriiçs  cil  |iliisiciiis  ciiilroils  a\iiiil  iioifci  la  jcrrc.  ajouto  encore 
au  caiactci-c  .soiiil)rc  cl  siiiislrc  de  Idutc  cette  région  *".  •>  Cette  impression  ne 
l'ail  (|iic  se  coiiliriiici-  :  «  Il  est  iiiipossiMe  d  iiiiagiiici-  un  endroit  |ilus  triste  e| 
plus  dcsuli'  (pu'  1  cui|daccnient  de  l*hiladel|iiiic.  La  petite  ii\  ici-e  roule  son  eau 
verdàtre  au  Inud  de  la  vallée,  bordée  de  cluujue  coté  par  un  mur  de  rochers 
nus  et  décliirés.  In  piiiit  d'une  seule  arche  et  sans  garde-fou  s'élance  de  Tune 
à  laidre  rixe,  et  des  liguicrs  sauvages,  vciuis  dans  les  crevasses  des  miu-ailles 
riiiiu'es.  projettent  dans  les  eaux  du  tlcuvc  l'oudire  de  leur  feuillage.  Les  cor- 
lieauv.  les  grenouilles  cl  les  sauterelles  unissent  leurs  différents  cris;  des  ci- 
gognes, ipii  ont  plac(''  1(MU'  nid  sur  les  l'cstes  des  monumeuls.  font  retentir  laii' 
(\\\  clacpicuu'id  de  leur  licc  OU  sVdanccid  le  cou  tendu  pour  planer  dans  l'es- 
pace. Les  liedcuLins  eu\-uiciucs.  revêtus  de  leurs  sond)res  a/ws  cl  penchés  par 
groupes  sur  les  paldi^  des  rocliei's.  resseud)lcul  à  des  oiseaux  de  proie.  De 
quelque  coté  cpic  les  regards  se  pmlent.  c  l'st  la  nu'me  aridité,  la  même  déso- 
lation *'-'.  "  ('-(uume  loujouis,  à  la  nuit,  le  ]iaysage  s'anime,  les  teintes  prennent 
de  la  profondeur  <■   tandis  que  les  vieilles  ruines  semblaieid  se  relever  ». 

Le  départ  d'Auuuau  a  lieu  le  24  mai  et  Ton  met  deux  jours  pour  atleindre 
Bosra  par  Der'at.  Le  :27.  quoicpu'  soidfrant  de  la  lièvre,  Montfort  picnd  dans 
Bosra  «  un  ciixpiis  An  cliàleau  cl  lui  autre  du  pont  jeté  sur  ses  fossés '^^  ». 

Le  retour  setfcctiu'  avec  nu  cidchel  par  Tibériade  qui  venait  d'être  détrurte 
par  un  treuddeuieid  de  terre,  le  !"■  jan\icr  de  cette  aimée  IS.'H  <'■'.  i\os  voya- 
geurs v  trouvent  encore  des  blessés  laissés  sans  soins.  Ils  regagnent  Beyrouth 
par  .Nazareth  et  Sa'ida  >^'.  En  y  arrivant  le  .">  juin,  ils  rencontrent  le  peinire 
Glevre  et  un  jeune  homme,  éqiris  de  |»einture.  M.  d'Estouilly,  qui  di'\ait  bientôt 
mourir  à  Hevroiith. 


I». 


(_A  siiinc.  I 


('l  MONTFOHT,   f"  43  V". 

(-)  IbiiL,  ("  44  v°  et  suiv. 

(S)  Le  premier  esl  chez  Mme  G.  Montfort,  le 
second  au  Louvre,  Inv.  4414.  Des  vues  sera- 
Maliles,  prises  par  Leuoux,  ont  été  publiées  par 
L.  (le  LuîoiiDE,  Voyage  de  la  Syrie,  pp.  63  et 
(14.  pi.  LVn,  t-it,  t-23,  el  1"24. 


('j  Vue  de  Tibériade  clie/.  Mme  G.  Montfort. 
La  même  vue,  par  Lkiiolx,  a  été  donnée  dans 
L.  de  Labordk,  oj).  cit.,  p.  08,  pi.  LXII,  132. 

(■•)  Nous  donnons  fig.  11  le  croquis  d'un 
cheval  pris  par  Montiout  à  Saïda.  Louvre, 
Inv.  4i90. 


iiii;ij(m;f^.\piiik 


Carchemish,  ItcjMil  un  llw  exi-avaliDus  ut 
DjernliÏ!:  na  behdf  nf  llic  Itrilitth  Mii- 
scuiiiy  coiiducted  by  C.  Leonabd  Wooi.- 
i.Ev,  M.  A.  and  T.  K.  Lawre>ce,  B.  A. 
—  Part  1.  Inlnuluctory,  by  D.  G.  Ho- 
GAKiii,  M.  V.  F.  IV  V.  —  Londres  i  Bri- 
tish   Musciiin  ,  l'.lli. 

Des  ci\  ilisalioiis  qui  prétendirent  tour 
à  tour  à  rhégéiiionie  en  Syrie,  celle  des 
Hittites. encore  peu  connue  il  y  a  vingt  ans, 
s'aftirme  aujourd'hui  une  des  plus  vigou- 
reuses et  des  plus  puissantes.  Tout  le  se- 
cond millénaire  avant  notre  ère  est  occupé 
en  Syrie  par  la  rivalité  des  Egyptiens  et 
des  Hittites  venus  d'Asie  Mineure,  jusqu'cà 
ce  que  Kamsès  II  arrête  définitivement  la 
marche  des  Hittites  vers  le  Sud.  A  partir 
de  ce  moment,  les  Hittites  demeurèrent 
en  Syrie  du  Nord,  étendant  leur  puissance 
jus(prà  TEuphrate.  d'où  les  chasseront 
(i(''(iiiitiv('mcnt  les  nionar(juos  assyriensau 
premier  millénaire.  Mr.  Uogailli  expose 
les  résultats  des  fouilles  conduites  à  Djéra- 
bis  sur  l'Euphrate,  l'ancien  site  de  karke- 
mish,  une  des  dernières  et  des  plus  bril- 
kintes  capitales  des  Hittites.  Os  re- 
cherches, entreprises  sous  les  aus[)ices  du 
Brilisli  Musevini.  et  iloiil   les  (rais  ont  été 


couverts  en  (tarlio  par  do  siil)\ entions 
privées,  ont  débuté  en  l'.HI.  Interrom- 
pues par  la  guerre,  elles  viennent  de 
reprendre  cette  année.  Jusqu'en  1914,  elles 
avaient  coulé  2.")U. 000  francs,  pour  six  cam- 
pagnes. Lorsipie  les  fouilles  anglaises 
fureni  inau^'urées,  le  site  était  déjà  connu, 
des  sculptures  ayant  été  recueillies  à 
maintes  reprises  sur  le  sol  ;  mais  les  exca- 
valions  méthodiques  ont  donné  les  plu-^ 
beaux  résultats.  Le  livre  de  Mr.  llogarth, 
qui  n'est  ((u'une  introduction  à  l'exposé 
général  des  fouilles,  reproduit  une  grande 
partie  des  bas-reliefs  trouvés  à  Djérabis. 
Les  uns  représentenl  des  défilés  de  guer- 
riers, les  autres  portent  des  textes  écrits 
dans  un  système  liiéroglyphiipie  qu'on  ne 
sait  pas  encore  déchitlrer.  Lue  autre  cité 
hittite  avait  été  retrouvée  dans  la  Syrie  du 
Nord,  à  Zindjirli.  Plus  au  sud.  nous  avons 
l'assurance  que  des  centres  importants  de 
la  même  civilisation  ont  existé,  bien  qu'il 
n'en  reste  plus,  coiniue  à  Djérabis,  de  ves- 
tiges apparents.  11  est  à  souhaiter  (jue. 
dans  un  avenir  prochain,  semblable  elVort 
soit  tenté  sur  ces  points  encore  inex- 
plorés. 

G.  Go>  IE>M  . 
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KK.  I>r.  Jai  ssEN  El- Savk^.nai.,  -  Mission 
archéologique  en  Arabie.  II.  El-Ela, 
D'Hégra  à  Teiina,  Harrah  de  Tebouk 
iPiibliralioii  (le  la  Société  des  fouilles 
iirrhèolotiiqiu's).  Un  vol.  de  texte  gr 
in-S'  de  xv  et  691  pages  avec  57  grav.  ; 
Allas  de  CLIII  planches,  cl  un  supplc- 
ment  :  Coutumes  desFuqarâdefl9 pages. 
—  l'aris.  Librairie  Paul  Geutliiicr,  l'.ll4 
(paru  en  1920). 

Ce  tome  II  et  son  suppléniciit  sont  le 
fruit  de  deux  voyages  entrepris  en  1909  et 
1010  par  les  savants  professeurs  à  l'Ecole 
biblique  de  Saint-Etienne,  à  Jérusalem,  les 
\\\{.  Pi\  JaussenetSavignac.  Les  résultats 
sont  importants  el  oui  récompensé  l'endu- 
rance, la  ténacité,  l'aclivité  déployées  par 
les  explorateurs  dans  des  conditions  dilfi- 
cileset  souvent  périlleuses. 

La  documenlation  archéologique  s'éche- 
lonne sur  trois  civilisations  successives, 
se  recouvrant  en  partie.  Les  lombes  ru- 
peslres  de  Medaïn  Saleh,  décrites  dans  le 
tome  I  de  la  Mission,  sont  exclusivement 
l'œuvre  des  Nabaléens. 

A  975  kilomètres  au  sud  de  Damas,  sur 
la  ligne  du  Hedjaz,  dans  le  Wadi  el-(>oura 
célèbre  aux  premiers  temps  de  l'Islam, 
sur  le  territoire  du  village  actuel  de  el-"Eta 
(el-'Oulà)  au  |uel  il  faut  adjoindre  les 
"ruines  voisines  de  Rhereihé  jwur  recons- 
tituer le  site  antique  délinilivement  iden- 
tifié parles  Révérends  Pères  avec  le  Dedan 
biblique. on  a  relevé  des  vestiges  de  l'art 
minéendont  le  centre  était  r.\rabie  méri- 
dionale (épigraphie  communément  dite  hi- 
inyarite).  Cette  colonie  minéenne  disparut 
au  troisième  siècle  avant  noire  ère  pour 
laisser  la  place  à  la  civilisation  liliyanile. 

Les  inscriptions  lihyanites  de  Khereibé 
nous  apprennent  fpi'un  roi  lihyanite, secon- 


dé par  un  priMuier  ministi'c  ou  hulnr,  gou- 
verna la  régiiiii  l'Iine  f.iit  mention  de  ce 
|)euple  arabe  au  premier  siècle  de  notre  ère 
el  on  en  suit  la  tracejusqu'à  Mahomet.  La 
signature  en  nabatéen  ancien  d'un  roi  de 
Lihyaii.  pi(djablenu'nt  au  (h'uxiènie  siècle 
avant  notre  ère,  recule  celle  civilisation 
jusque  vers  la  fin  de  la  domination  des 
Minécns  en  celle  région.  Il  semble  ipie  la 
conslilulioii  de  ce  royaume  lihyanite  ait 
empêché  les  Nabaléens  de  dépasser  Medaïn 
Saleh  vers  le  sud. 

,  En  delic)rs  de  l'abnndanle  moisson  épi- 
Lirapliiipie.  la  découNcrte  arcliéologicpje  la 


Frr..   1.  —  Sliiliio  dans  lu   s.itutiiairi'    do  Klierpiljé. 

plus  notable  est  celle  d'un  sanctuaire  lihya- 
nite à   Khereibé.   Des    fouilles  y  seraient 
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ccflaini'inriil  t'iurtueiist's.  Vu  i.'orilre  tJc  la 
(■(iiir  du  sariiluaiic  se  drosse  une  grande 
cuve  creusée  dans  un  IjIdc  de  grès  mesu- 
ranl  3  m.  70  de  diamètre  el  2  ni  l.'i  de 
prolbndcur.  Le  plan  de  rerucinle  se  dis- 
tingue mal  sur  le  terrain  eiunmhié  de 
débris.  Les  Hévérends  Pères  ont  décou- 
vert conlri'  un  mur,  à  M)  iiièlres  au  nord 
de  la  cu\e,  trois  bases  de  slalues  avec 
inscription  liliyanile  ;  une  quatrième  basi- 
est  en  place  contre  un  autre  mur|),ir;i!- 
lèle.  V  '.\0  mètres  au  sud  de  la  iu\e. 
gisent  dcu\  slaluq^  yni  ont  élé  dégagées 
par  les  travailleurs  de  la  voie  venant  faire 
du  ballast .  La  mieux  conservée,  à  laquelle 
se  rapportent  nos  figures  1  et  2,  mesure 
2  ni.  26  de  haut.  Le  personnage,  proba- 
blement un  roi  liliyanite,  est  simplement 
vêtu  d'un  pagne  rabattu  sur  le  côlcet  main- 
tenu à  la  ceinture  par  un  cordon  faisant 
double  tour  et  se  nouant  sur  la  hanche 
gauche.  Le  seul  ornement  est  un  bracelet 
au  bras  gauche.  Le  reste  du  corps  est  nu. 
La  tète  est  couverte  d'un  voile  retenu  par 
un  bandeau  dont  les  deux  extrémités  pen- 
dent par  derrière.  D'après  les  PP.  Jaussen 
et  ï^avignac,  le  visage  est  imberbe:  lesillon 
qu'on  aperçoit  sur  la  figure  de  profil  mar- 
querait simplement  le  liant  de  la  joue,  et 
il  va  tout  lieu  d'admettre  leuropinion.  On 
ne  peut  songer  à  un  voile  puisque  l'oreille 
est  visible.  L'étatdedélérioration  de  la  face 
rend  les  vérifications  difficiles  sur  les 
reproductions,  ((ui  donnent  l'illnsioii  de 
tignrer,  en  une  seule  masse,  les  cheveux 
descendant  derrière  les  tempes,  la  barbe 
el  les  moustaches. 

Une  seconde  statue,  dont  il  ne  reste  plus 
que  le  tronc  a  été  trouvée  dans  le  voisi- 
nage et  rellèle  le  même  style.  I)e  même 
les  statues  .«iluées  au  nord  de  la  cine, 
quoi(pie   d'un  travail    moins  soigné.   Or, 


les  bases  de  res  dirnières  porli-nl  de-> 
textes  liiiyaniles;  on  peut  dune  conclure 
(iu<'  les  deux  statues  du  sud  sont  de  la 
même  époque  et  représentent  également 


Kit;.  2.  —  \'uc  lie  pr<ilU  cl  Mie 
poslérieiire  de  la  li^le  liu  niiiiu' 
persoiiiiago. 


un  roi  de  Lihyan.  \insi  la  curieuse  statue 
que  nous  reproduisons,  d'un  grès  poli 
avec  soin,  ne  doit  pas  être  plus  ancienne 
(|uc  le  troisième  ou  le  deuxième  siècle 
avant  notre  ère.  L'imitation  éf^yptienne 
est  sensible:  les  épaules  et  les  pectoraux 
sont  traités  à  la  façon  des  statues  égypti- 
santes  d'époque  ptoléniaï<|ue  trouvées  en 
Phénicie,  notamment  à  Ounim  el'Awa- 
mid. 

Le  costume  est  bien  local,  probable- 
ment à  valeur  rituelle  puisque  ces  statues 
sont  dressées  dans  un  sanctuaire.  Dans  ce 
cas,  nous  aurions  là  le  prototype  du  vê- 
tement rituel  des  pèlerins  de  la  Mecque, 
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l'ilinini,  c-omposé  aussi  de  deux  pièces 
«l'éloll'e  dont  l'une,  \'i:ar  (jue  mentionne 
Hérodote.  Vli,  OU.  est  disposée  en  pagne, 
ctl'aulre,  riild,  est  jetée  sur  les  épaules. 
Il  s'y  superpose  ici  le  bandeau  royal. 

Nous  nous  sommes  laissé  entraîner  à 
discuter  ces  pièces  reniar(|ualjles  et  nous 
devons  nousronlenter  de  signaler  que  les 
épigraphistes  lrou\eronl  dans  l'ouvrage 
des  vaillants  explorateurs  d'abondants  ma- 
tériaux minéens.  lilivaniles.  tanioudéens 
el  nabaléen»,  diligemment  commentés. 
(MianI  aux  ethnograplies,  le  supplément 
leur  fournit  des  termes  de  comparaison 
avec  les  dnilaincs  des  Anihcs  nu  paya  de 
Mtidli  du  P.  Jaussen,  qui  sont  une  mitie 
précieuse  de  renseignements  et  constituent 
la  meilleure  monograpiiiequ'onait  ])ul)li('e 
sur  les  Arabes  modernes. 

H.   I). 

PÉRIODIQUE 

Cri:  iiMo\T-(;  vNiNKvi).  —  Les  Nabatéens  en 
Egypte,    dans    licotic    '/c    l' Histoire    des 
HeligioDs,  l'.ll'.l.   II.  |).    I  et  suiv. 
Un  le\\.c  nabatécn  découvert  à  Tell  esh- 
Shougafixé,  dans  la  Basse-Égyple,  est  sa- 
vamment restitué  par  M.    Clermont-Gan- 
neau  et  lui  fournil  l'occasion  de  rappeler 


le  riMe  des  Nabatéens  en  Kgypie.  l'eut-élre 
la  présence  d'un  groupe  nabatécn  impor- 
tant en  cette  région,  ce  que  des  fouilles 
permettront  de  déterminer,  a-t-ellc  amené 
la  constitution  du  nome  arabique.  Peut- 
être  d'anlres  populations  arabes  s'y  mê- 
laient-elles, notamment  des  Lihyaniles 
qui,  comme  on  Ta  vu  ci-dessus,  consti- 
tuaient à  celte  époque  im  royaume  dans 
le  nord  de  l'Arabie.  Précisément,  il  était 
fait  grand  usage  chez  les  Lihyanites  du 
litre  religieux  d'nplikal  sorte  de  grand 
|)rrlre)  (pie  M.  Clermonl-Ganneau  trouve 
dans  le  nouveau  texte  nabatéen  avec  cette 
parlicularilé  remarquable  que  l'année  est 
non  seulement  comptée  d'après  les  années 
de  règne  du  roi.  mais  aussi  d'après  celles 
<le  Vaphl.al. 

Il  est  ui>n  moins  curieuv  de  rencontrer 
dans  le  texte  nabatéen  le  nom  du  roi  Tol- 
maï  qui  est  également  porté  par  les  rois 
libyanitcs.  On  n'ose  cependant  suggérer 
(jue  le  texte  de  Tel!  esh-SImugafixé  soit 
rédigé  selon  un  protocole  liliyaniteet  qu'il 
mentionne  un  roi  de  Liliyan.  L'emploi, 
notamment,  d'un  nom  de  mois  égyptien 
semble  indi(iuer  que  le  roi  Tolmaï  est 
bien  un  Ptoléméc. 

H.    I). 


/,<•  (tèraiil  :  Pai  l  GEurn>EH 
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AVANT-PROPOS 

En  publiant  celle  élude  qui  est  issue  de  nos  leçons  à  l'Houle  du  l,uu\ie 
en  1917-18,  nous  nous  proposons  d'exposer  les  trouvailles  faites  par  la  science 
moderne  sur  le  sol  de  l'Asie  Occidentale  et,  plus  particulièrement,  de  faire 
connaître  aux  Syriens  quelle  civilisation  prospr're  est  née  de  leur  pays,  dans  les 
temps  lointains  du  second  inillénaire  avant  notre  ère.  civilisation  si  riche  et  si 
féconde  qu'elle  figure  maintenant  avec  honneur  à  côté  des  grands  foyers  de 
culture  célèbres  dans  l'histoire,  Egypte,  Chaldée,  .Assyrie.  Phénicie,  .Judée,  et 
qu'elle  semble  môme  avoir  contribué  pour  une  notable  part  <à  l'éducation  des 
pays  grecs. 

Il  y  a  ([uarante-lniit  ans.  un  archéologue  français,  Georges  l'crrot.  puidia  le 
preniierun  recueil  scientilique des  monuments  de  la  région  anatolienne  dans  son 
Exploration  archéologique  de  la  Galalie  et  de  la  Bitliynie  (1872).  Plus  tard,  dans  son 
Histoire  de  l'art  (t.  IV,  1887),  il  consacrait  plusieurs  chapitres  aux  «  Ilétéens  », 
dont  le  nom  commençait  à  occuper  l'attention  après  les  pénétrantes  recherches 
d'un  savant  anglais,  M.  Sayce  '".  Cette  première  esquisse  a  gardé  sa  valeur  en 
beaucoup  de  points  et  nous  en  avons  fait  notre  profit  ;  mais,  depuis  cette  époque, 
nombre  de  fouilles  ont  mis  au  jour  des  documents  nouveaux,  nombre  d'articles 
et  de  livres  ont  étendu  et  renouvelé  le  sujet  :  l'art,  la  langue,  l'histoire  des 
Hittites  ont  été  l'objet  de  maintes  publications.  Il  a  donc  paru  utile  do  remettre 
au  point  cet  ensemble  et  de  compléter,  en  quelque  sorte,  par  un  second  résumé 
celui  de  G.  Perrot. 

IS'ous  ne  nous  occuperons  pas  ici  des  recherches  sur  la  langue  et  l'écriture 
qui  ont  donné  lieu  à  d'importants  travaux,  mais  qui  n'ont  pas  encore  abouti 

('1  II.  Samie  u  donné  le  premier  résumé  sur  Ihe  Society  of  biblical  arch..  t.  VU.  Voir  aussi 

lu  rivilisntion   hittite  dans   les  Transactions  oj  W .  Wiught,  The  empire  of  Itie  Hittites,  1886. 
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au  décliilTreinciit  des  textes  hiéroglyphiques  dont  la  réunion  constitue  un  im- 
portant élément  de  cette  civilisation  *''.  C'est  seulement  Tétude  de  l'art  que  nous 
envisageons. 

Ce  que  nous  aurons  de  particulier  à  montrer,  c'est  que  lart  iiitlife  ne  joua 
pas  à  l'égard  de  l'art  assyrien  le  njle  subalterne  d'imitateur  et  de  disciple  que 
lui  attribuait  Perrot  avec  la  plupart  des  savants  de  son  temps  :  il  eut,  croyons- 
nous,  un  style  et  un  caractère  propres,  dilîérents  de  ceux  de  l'Assyrie  et,  en 
plusieurs  cas.  il  semble  bien  qu'au  contraire  l'art  assyrien  emprunta  aux  Hittites. 

11  faut  donc  sur  ce  point  réformer  les  idées  anciennes.  La  démonstration  a 
déjà  été  indiquée  ou  développée  par  divers  savants;  elle  n'est  pas  nouvelle, 
mais  nous  espérons  y  ajouter  quelques  considérations  personnelles,  destinées  à 
mettre  en  lumière  la  valeur  de  l'art  cappadocien  et  syrien.  On  m'excusera  donc 
d'entrer,  quand  il  le  faudra,  dans  des  descriptions  un  peu  détaillées  des  monu- 
ments, car  c'est  le  seul  moyen  de  faire  sentir  l'originalité  de  l'architecture 
et  de  la  sculpture  hittites,  qui  se  rattachent  au  grand  ensemble  de  l'art  mésopo- 
tamien  et  qui  en  sont,  comme  l'art  assyrien  lui-ménu',  un  rameau  détaché,  mais 
plus  ancien.  Pour  le  même  motif  il  nous  a  paru  utile  de  donner  le  plus  grand 
nombre  possible  de  figures.  Nous  avons  constitué,  à  cet  elfet,  une  sorte  de  Cor- 
pus, un  recueil  à  peu  près  complet  de  tous  les  monuments  hittites  connus.  Ce 
ne  sont  que  des  croquis  au  trait,  dus  à  la  plume  habile  et  consciencieuse  de 
notre  élève  Mlle  J.  Evrard,  qui  nous  a  prêté,  en  cette  circonstance  comme  en 
tant  d'autres,  sa  collaboration  dévouée.  Mais  nous  pensons  rendre  service  même 
aux  archéologues  de  profession  en  réunissant  ainsi  des  images  qui  sont  dissé- 
minées dans  des  ouvrages  très  divers  et  souvent  difficiles  à  retrouver.  Nous 
avons  dû  supprimer  les  inscriptions,  quand  elles  existent,  sur  les  statues  et  les 
reliefs,  afin  de  ne  pas  risquer  de  donner  des  documents  inexacts  sur  une  langue 
dont  le  déchilfrement  est  encore  à  l'étude  ;  mais  nous  en  avons  conservé  la 
place  qui,  dans  nos  dessins,  est  indiquée  seulement  par  des  hachures  comme 
on  le  verra  par  la  suite. 

(')  Le  Corpus  inscriptionnm  hetlitiatruin  par  1914,  p.  132  et  suiv.  ;  H.   Hoi.ma,   Étude  sur 

Mksseiischmidt  est  en  voie   d'exécution  (A/t(-  les  vocabul.  Sum.  accad.  Iiitl.,  l'Jlfi;  Hrozny, 

theilungen  der  vorderasialischen  Gesellschaft,  Die  Spraclie  der  Ilethilcr,   IGH  ;   Hethilische 

1900,  1902,  1906,  etc.'.  Sur  l'histoire  (lu  (léchif-  Keilschrifttexle,  1919;   C.   Maustrandeii,   Cn- 

frement,    voir   Perhot,    IV,    p.    487    et    sv.  ;  rnctère    indo-europèei>    de    la    langue    hillile, 

El).  Meyer,   Reich    und    hulliir    der    Cheliter,  1919;  A.  Cowlei,  Tlte  llitliles,  19"20. 
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.liii  il  iciriernier  aussi  un  aulic  de  lucs  élèves,  M.  lo  docteur  G.  (loulenau, 
à  qui  je  (luis  uni'  piirl  Je  collaboratiou  iui|)(irtaul(',  car  il  lu'a  aidi-  à  rasscuililcr 
les  (ictcuinculs  iiguri's  cl  a  suivcilh'  la  coiifcclioii  des  dessins.  Lui-uuuue  est  un 
des  bous  pionniers  de  l'archéologie  syrienne,  iini-^iin'il  a  comineuci'"  sur  ri'ui|ila- 
cement  de  Saïda  (^ancienne  Sidon)  une  exploration  dont  les  heureux  résultats 
sont  publiés  ici  môme  dans  Syria. 

Enlin,  je  dois  à  robligeance  de  mon  ami  et  collègue  du  Louvre,  M.  René 
Dussaud,  l'occasion  de  publier  ces  pages  dans  la  Revue  qu'il  a  eu  l'heureuse 
idée  de  fonder  et  qui  servira  de  trait  d'union  entre  la  science  française  et  le 
pays  auquel  nous  rattachent  des  traditions  séculaires.  Le  concours  de  tant 
de  bonnes  volontés  prouvera  à  nos  amis  d'Orient  que  nous  nous  efforçons 
de  leur  être  utiles  dans  tous  les  domaines. 

l.  —  Apebçu  histobique''' 

On  ne  s'est  pas  encore  préoccupé  de  rechercher  les  origines  de  cet  art  assy- 
rien qui  apparaît  si  beau  et  si  perfectionné  dans  les  monuments  du  Musée 
Britannique  et  du  Louvre  **'.  La  date  de  sa  floraison  se  place  entre  le  neuvième 
et  le  septième  siècle  avant  notre  ère.  Mais  il  est  déjà  question  des  Assyriens 
au  début  du  second  millénaire  et  même  à  la  fin  du  troisième.  Que  s'est-il  donc 
passé  pendant  cette  longue  série  de  dix  à  douze  siècles?  Nous  ne  savons  pas 
bien  comment  ces  [)euplades,  se  détachant  de  la  souche  akkadienne  fixée  en 
Mésopotamie'  le  long  de  l'Kuphrale,  ont  remonté  vers  le  nord-est  et  ont  pris 
position  dans  le  triangle  compris  entre  le  Tigre  et  les  deux  affluents  principaux 
de  ce  fleuve  (le  Zab  su|)('Tieur  et  le  Zab  inférieur  des  cartes  modernes).  Mais  il 
apparaît  que  dès  le  règne  du  roi  de  Babylone  Hammourabi  (vers  2100  ou  vers 
1900,  selon  les  chronologies  divergentes  des  historiens  modernes),  une  solide 

l'I  Nous    iiidiiincrons,   C(immc    bon  résumé  (')  Voir  [lour  If  Musée  Britannique  A  guide 

(roiisomblc,   la  (i(Miii(''ro  édition  rtu   livre   do  lo   the    babylunian   and    assyrian    antiqidiies, 

M.  R.   Hall,    The  aricieiU  history  of  llie  near  par    Budi;e    et   King,  2'^  édit..  1908;   pour  le 

Easl,  3°  édition,   1916.  Le  grand   ouvrage   de  Musée  du  Louvre,  les  Antiquités  assyriennes, 

G.  a.KsvvMO,  Histoire  ancienne  des  peui>les  de  par  E.   I'ottieb,  1917.    Pour  lenseinble    con- 

l'Orient   classique,  excellent   pour  la  période  suller   I'kkuot  et  Guipiez,  llist.  de  l'art,  t.  U, 

classique,  a  besoin  d'être   révisé  maintenant  I.SSi. 
pour  les  époques  archaïques. 
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monarchie  assyrienne  était  constituée  avec  laquelle  il  fallait  compter.  Même 
son  extension  politique  se  faisait  déjà  sentir  plusieurs  siècles  auparavant,  car 
sur  des  tablettes  de  Cappadoce,  en  écriture  cunéiforme,  datées  du  roi  d'Our 
Ibi-sin  (vers  2400  d'après  Hall,  p.  210),  on  lit  des  noms  d'hommes  qui  ont  une 
sonorité  tout  assyrienne  :  Assour-dan,  Assour-samsi,  Taba-assour,  etc.  "'.  Le 
roi  dWssour  llou-Shouma  (vers  2200,  d"après  Hall,  p.  21 1)  est  en  gu-erre  avec 
Souraou-abou,  fondateur  de  la  première  dynastie  babylonnienne  ;  sous  Hammou- 
rabi,  un  ou  deux  siècles  plus  tard,  le  roi  d'Assyrie  Samsi-adad  est  tributaire 
du  grand  roi  de  Babylone.  Dès  cette  époque  tous  les  efforts  des  Assyriens  ten- 
dent à  s'étendre  vers  l'ouest:  mais,  à  côté  des  Babyloniens,  deux  autres  na- 
tions puissantes  s'opposent  à  leur  poussée  vers  la  grande  mer  occidentale  :  les 
gens  du  pays  de  Mitanni  et  les  Khétas  ou  Khétis  (Hittites  ou  Hétéens  de  la 
Bible;  Genèse,  xux,  29  et  30). 

Les  gens  du  Mitanni  occupent  la  portion  de  la  Mésopotamie  comprise  entre 
la  partie  supérieure  du  Tigre  et  la  boucle  de  TEuphrate  la  plus  avancée 
vers  l'ouest  (voir  notre  carte,  fig.  I).  C'est  un  peuple  apparenté  aux  races 
aryennes  et  le  nom  de  ses  dieux  rappellent  ceux  de  l'Inde  :  Varouna,  Indra. 
Nous  savons  qu'au  seizième  siècle  il  imposait  tribut  à  l'Assyrie, mais  sa  puis- 
sance déclina  avec  celle  de  la  dynastie  babylonienne  des  Kassites  ou  Kosséens 
qui  représentait  aussi  en  Mésopotamie  un  élément  aryen,  plus  que  sémite, 
et,  comprimé  entre  les  Assyriens  et  les  Hittites,  il  finit  par  succomber  au 
cours  du  seizième  siècle  (Hall,  p.  341).  Le  conflit  reste  alors  limité  à  l'anta- 
gonisme des  Hittites  et  des  Assyriens,  tous  deux  dominés  par  la  suprématie 
de  l'Egypte  qui,  dans  le  nu'-me  siècle,  avait  réussi  à  étendre  son  pouvoir 
jusqu'à  ces  régions  lointaines  (Hall,  p.  202). 

Le  peuple  hittite,  dont  l'histoire  se  mêle  constamment  à  celle  de  l'Assyrie 
et  de  l'Egypte,  est  lui-même  d'une  souche  très  ancienne  *^'.  Etait-il  venu  d'Eu- 
rope en  Asie  en  passant  parle  Bosphore  '^',  comme  firent  plus  tard  les  Thraces? 

(')  Voir  TFiunEAU-DANCiN  dans  la  flcî'.  d'Ass.y-  The    land  0/   the    iïiH(7<"s,  Londres,  1910.  Cf. 

riologie,  Vlll,  1911,  p.  142;  G.  Contenau,  id..  Ed.   Meyer,  Geschichte  des  Mtertnms,  2"  édit. 

XVI,  p.  97;  Trente  labl.  cappadoc,  1919,  p.  7.  1909,  I,  2,  p.  117,  p.  627  et  sui'v.  ;  Reich  und 

La  mission  en  Cappadoce,  de  M.  Chantbe  (1898),  Ktillur  der  Chetiler,  1914. 

avec  les  traductions    du  P.  Sciieii.,  aune  part  (^)  Opinion  soutenue  par  S.   Reinach,  Chro- 

importauto  dans  la  constitution  de  cette  série.  niques  d'Orient,   11,  p.  S53  ;  cf.    Revue  Arch., 

(^)  On  consultera  surtoutle  livredeGAKSTA^G,  1919,  I,  p.  213,  note  1. 
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Était-il  originaire  du  Caucase  ou  de  l'Asie  Centrale  '!  Nous  ne  pouvons  pas 
encore  répondre  à  ces  questions  *".  Dans  le  second  millénaire  avant  l'ère 
chrétienne,  nous  le  trouvons  établi  dans  deux  régions  distinctes  :  1°  dans  la 
haute  Syrie,  au  pied  de  l'Amanus  et  du  Taurus.  dans  le  nord  de  la  vallée  de 
rOronte;  2°  en  Anatolie,  autour  du  bassin  de  l'Halys;  c'est  là  que  se  trouve  la 
capitale  Khatti  (actuellement  Boghaz-Keui).  Mais  les  établissements  syriens  ne 
sont  pas  les  moins  anciens  (voir  notre  carte,  fig.  1).  A  Sakjè-geuzi,  à  l'est  de 
l'Amanus,  on  trouve  les  vestiges  d'une  haute  antiquité  et  une  céramique  néo- 
lithique, analogue  à  celle  de  la  Troade  (Garstang,  p.  316).  Sous  la  XM"  dynas- 
tie égyptienne,  les  Hittites  syriens  sont  déjà  assez  forts  et  assez  organisés  pour 
envahir  et  soumettre  la  Babylonie  (vers  1925  d'après  Hall,  p.  211  ;  Ed.  Meyer, 
p.  57;  Garstang,  p.  323).  C'est  à  la  même  époque  que  se  place  un  événement 
capital  dans  l'histoire  orientale  :  l'entrée  des  Hyksos  en  Egypte  (fin  du  dix- 
huitième  siècle  avant  notre  ère  ?).  Pour  les  uns,  ces  rois-pasteurs  ne  sont 
autres  que  les  Hittites  eux-mêmes'^'.  Pour  d'autres,  ce  sont  des  Syriens  qui, 
refoulés  par  la  poussée  hittite,  se  rejettent  du  côté  de  la  vallée  du  Nil  (Hall, 
p.  212).  Avec  eux  s'introduit  le  cheval  qui  avait  déjà  été  apporté  dans  l'Asie 
Occidentale  parles  invasions  aryennes;  nous  le  trouvons  mentionné  comme 
«  àne  de  la  montagne  »  sur  des  textes  cunéiformes  antérieurs  au  règne 
d'Hammourabi  f^',  mais  il  n'apparaît  en  Egypte  qu'au  dix-septième  ou 
seizième  siècle. 

Entre  la  XIP  et  XVH^  dynastie  égyptienne  (dix-septième  à  quinzième  siècle 
avant  notre  ère?)  les  documents  se  font  plus  rares  sur  les  Hittites'^'.  Mais  à 
partir  du  quatorzième  siècle,  et  surtout  pour  le  règne  d'Aménophis  III  et  de 
ses  successeurs,  nous  disposons  de  renseignements  abondants,  grâce  aux  ta- 
blettes cunéiformes  d'El-Amarna  en  Egypte  '"'>,  qui  nous  ont  conservé  la  corres- 
pondance diplomatique  du  Pharaon  avec  les  États  tributaires  de  Syrie,  de  Mé- 
sopotamie et  d'Assyrie.  En  1907,  la  trouvaille  des  tablettes  de  Boghaz-Keui, 

(')  Pour   l'origine  raucasioniu-,  cf.   Co\vlky,  t.  XIII,  p.  38.  note  1  ;  G.  Conticnau,  Tablettes 

Vie  intlites,  p.  2i.  cappadocieniies,  p.  6-2. 

(2)  Cf.    MïHEs,  Tlie  dawn   uf  hUlory,   1915,  ("  Cf.  Cowley,  p.  9,10. 

p.  126.  Ed.  Meyer  les  identifie  avec  les  gens  (S)  La  dernière  édition  est  celle  de  Knudtzon- 

du   Mitanui   ou  les   populations  aryennes  de  Webeu-Ehei.ing,  Die  £;-.lmrinia  7o/(?/;i,  2  vol., 

cette  région  (C/!f(i(er,  p.  S8,  note  1).  Leipzig,  1908-1915. 

(')  Cl.  Mémoires  de  la  Délégation   en  Perse, 
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on  C-appadoci;  <",  (îsl  venue  i(ini[ili''ti'r  liés  lienicn.ienienl  un-,  eoiinaissarnuîs  : 
los  (lt;n\  eliiincelleries.  éjjvptioniie  et  liiltile,  nuns  uni  onverl  lein>  airliivcs 
et  nous  \   lisons  riiisloiro,  détaillée  du  temps. 

I.e  roi  liiltite,  Slioulilii-louliuiima  (vers  1370  d'après  Hall.  p.  202)  est  alors  le 
l)!ns  inipoitant  peisonnagi'  du  monde  politique  et  donne  de  graves  préoccupa- 
tions à  ses  voisins.  Dousliratla,  roi  du  Mitanni,  a  marié  sa  sœur  au  pharaon 
AniiMiophis  III  et  il  écrit  à  son  puissant  beau-frère,  sur  un  ton  de  confidence 
et  d'amitié  familiale,  au  sujet  des  invasions  hittites  ([u"il  essaie  de  repouss(!r: 
vainipieur  dans  un  combat,  il  a  prélevé  sur  le  butin  un  char  et  des  chevaux 
qu'il  envoie  en  présent  à  Aménophis,  avec  une  parure  pour  sa  sœur  la  reine. 
D  autre  [);ul,  nous   avons   la  lettre  où  Assour-nuballii,  mi  d  Assvrie,  (■eril  au 
même   pharaon  pour  se  pliiimlre  de  \(iir  mieux  traité  que  lui  son  voisin  du 
Mitanni.  (|ui  a  re(,'u  en  présent  vingt  talents  d'or  d'Kgypte.  Enfin  de  Babylone 
arrive  le  message  du  roi  Kassite  Bourna-bouriash,  faisant  valoir  sa  suprématie 
sur  l'Assyrie  et  déclarant  que  ses  vassaux  n'ont  pas  le  droit  de  corres{)ondre 
directement  avec  le  pharaon  ;  il  envoie  aussi  en  présent  une  (piantité  considérable 
de  lapis  et  cinq  paires  de  chevaux  pour  cinq  chars'-'.  On  voit  toutes  les  petites 
intrigues  qui  s'agitent  autour  de  la  cour  du  monarque  égyptien,  agissant  en 
suzerain  à  l'égard  des  princes  asiatiques.  Un  seul  lui  résiste  et  le  brave,  le  (dicf 
des  Hittites.  Slioubbi-louliouma,  (pii  a  [iris  pied  dans  la  vallée  de  l'Oronte,  en 
Syrie,  en  [ileiii  (loinaiue  d'administration  égy[)tienne,  et   ipii  a  lié  partie  avec 
les  princes    du   Liban.    Amurites  et  Sémites,   impatients    de    se    libérer    du 
joug  égyptien.  Toutefois  il  suffit  d'une  menace  et  de  l'arrivée  d'un  im[)or!aiit 
corps  de   troupes  égyptien,  envoyé  dans  le  Naharin,  pour  rétablir  l'ordre  et 
contraindre  à  la  retraite  les  Hittites.  Mais  la  mort  d'Aménophis  III  pennet  à 
l'opiniâtre  envahisseur  de  reprendre  ses  projets;  il    attaque  et  bat  le  prince 
amorite  A/.irou  ([ui  s'était  déclaré  vassal  de  l'Egypte.  Doushratta.  roi  du  .Mi- 
tanni. ayant  été  tué  par  un  de  ses  fils,  le  roi  hittite  s'empresse  de  conclure  avec 
le  meurtrier  un  traité  avantageux,  puis  il  l'hospitalise  et  lui  donne  sa  tille  en 
mariage,  quand,  chassé  par  un  inu  le  et  un  IV/re  qui  s'est  emparé  du  pouvoir, 
Mattiouz/.a   s'est  réfugié   à   la  cour    liillile.  (les    bienfaits  intéressés  ne    sont 

(')  Le  publication   est  en  cours:  Keilschrifl-  l»)  Cf.  Uali,  p.  '259:  King,  Hisl.  of  Bnbylim, 

texte  aus   Boijhaz-Khôi,  pur  FiavLL».  et  Wkid-  1915,  p.  157. 

NER,  Leipzig,  1916-1919. 
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pas  pordus,  car.  quelque  temps  après,  Mattiouzza  est  rétabli  sur  son  trône  et 
Shouljbi-Iouliouma  se  trouve  avoir  fait  du  Mitanni  une  sorte  d'annexé  à  son 
royaume.  Quand  il  meurt  (vers  1345  d'après  Hall,  p.  .396),  il  laisse  un  empire 
dont  les  frontières  sont  à  l'ouest  les  monts  de  Phrygie,  au  nord  la  mer  Noire, 
à  Test  l'Assyrie,  au  sud  la  Palestine.  L'Assyrie  compte  encore  pour  peu  de 
chose  en  face  de  ce  vaste  domaine  et  nous  pouvons  penser  qu'à  cette  puis- 
sance politique  correspond  alors  une  prospérité  artistique  dont  les  restes  sur- 
vivent dans  les  constructions  du  quatorzième  siècle  dont  nous  aurons  à  parler. 
L'art  hittite  n'a  certainement  rien  à  apprendre  de  l'art  assyrien  pendant  cette 
période. 

Mais  le  successeur  du  grand  roi  Shoubbi-louliouraa  ne  sut  pas  maintenir  à 
la  même  hauteur  son  pouvoir.  II  est  vrai  que  Moursil  eut  affaire  aux  deux 
plus  grands  conquérants  de  la  XVllP  dynastie  égyptienne,  Séti  I"  et  Ramsès  II 
(le  Sésostris  des  Grecs)  *''.  Deux  fois  les  Hittites  sont  battus  dans  la  région  de 
Kadesh.  sur  lOronte,  d'abord  par  Séti  (vers  1315),  puis  par  Ramsès 
(vers  1295):  cette  seconde  bataille  fut  une  très  grande  victoire  de  l'Egypte, 
célébrée  et  transformée  en  une  sorte  d'épopée  par  les  poètes  <"->.  La  mort  de 
Moursil  suivit  de  près  ce  désastre.  Son  lils  Moulallou  essaya  une  résistance 
bien  vite  brisée;  il  dut  céder  la  place  à  son  frère  Khattousil  qui  s'empressa  de 
conclure  avec  Ramsès  II,  vers  1279'''',  un  traité  dt)nt  la  formule  nous  a  été  con- 
servée et  qui  constitue  un  des  plus  anciens  textes  diplomati(iues  qui  nous  soient 
parvenus  :  il  était  consigné  sur  une  tablette  d'argent  solennellement  présentée 
au  pharaon  par  les  ambassadeurs  hittites  et  portant,  avec  les  images  des  dieux, 
les  sceaux  des  deux  parties  contractantes  (Hall,  pp.  366-367). 

(Quelques  années  plus  tard,  la  fille  de  Khattousil  épousait  le  pharaon 
Ramsès  et  les  liens  de  vassalité  se  transformaient  en  hens  de  famille.  On  a 
conservé  une  stèle  égyptienne  qui  représente  l'arrivée  du  roi  et  de  sa  fille 
devant  Ramsès  et  les  dieux  égyptiens  **>.  La  sœur  de  la  nouvelle  femme  du 
pharaon  étant  tombée  malade,  Ramsès  lui  envoie  son  propre  médecin  pour  la 

(')  Pour  le  détail  de  ces    campagnes,   voir  égyptienne  pour  le  second  millénaire  ne  sont 

Maspero,    11,    p.  370-403  ;  Garstang,  p.  343-  pas     encore     établies     avec   certitude  ;   Ed. 

348;  Hall,  p.  3o4-368.  Meyer  place   cet   événement  en  1290  [Cheti- 

W   Voir    Maspero,    Au    temps    de   Ramsh,  ter,  p.  69). 

p.  205.  W  Ed.  Meïlr,  ChetUer,  p.  70,  fig.  58  ;  Cow- 

(3)  On  sait  que  les  dates  de  la  chronologie  ley^  p.  37,  lig.  24. 
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guérir.  Ces  ellorts  rpstentinutilos  ;  alors  l'ordre  est  donné  de  transporter  l'idole 
du  dieu  Khonsou  en  pays  liillilf,'  pour  engager  le  combat  avec  l'Esprit  mauvais 
qui  habile  le  eorps  de  rinfoihiiiéc  et,  grâce  à  cette  intervention  divini'.  idle 
guérit  (vers  M'.'tH  d'après  Hall,  pp.  :i7l-373).  Nous  connaissotis  un  autre 
exemple  de  ces  curieux  déplacemenis  de  divinités,  dont  les  statues  sont  trans- 
portées à  l'étranger  pour  y  exercer  leur  pouvoir:  le  roi  du  .Mitanni,  l)ousli- 
ratta,  beau-frère  d'Aménopliis  111,  avait  aussi  envoyé  en  Egypte  la  statue  de  la 
déesse  Istar  de  Ninive,  en  rappcdant  que  son  père  avait  déjà  procuré  le  même 
voyage  à  la  déesse,  qui  était  revenue  fort  satisfaite  des  honneurs  dont  elle  ;ivait 
été  comblée  (Hall,  p.  372). 

Au  règne  de  Khattousil  se  rattache  encore  un  texte  important  sur  la  province 
de  Cap}»adoce  où  Ton  exploitait  des  mines  de  fer:  le  pharaon  demande  qu'on 
lui  expédie  du  fer  [uu-  et  Khattousil  répond  iju'il  n'en  a  plus  en  provision  dans 
SOS  magasins,  mais  qu'on  y  pourvoira  et.  en  attendant,  il  lui  cm  oie  une  épée  à 
lame  de  fer.  C'est  la  première  fois  qu'apparaît  la  mention  du  précieux  métal  '". 

La  réconcihation  avec  l'Kgypte  ne  pouvait  pas  masquer  le  déclin  irrémé- 
diable de  la  puissance  hittite,  devenue  vassale  du  pharaon.  Après  Khattousil, 
sous  le  règne  de  Doudhalia,  son  fils  (entre  125."»  et  1200  d'après  Hall.  p.  374), 
cette  situation  ne  fait  que  s'aggraver.  Un  fait  à  noter,  c'est  la  part  que 
prend  au  gouvernement  une  femme,  la  reine  I'oudoukhi[)a.  qui  détient  le  pou- 
voir comme  régente  pendant  la  minorité  du  prince;  c'est  à  rllc  (jui- le  pha- 
raon adresse  ses  lettres;  elle  reste  encore  associée  au  pouvoir  quand  Doudhalia 
monte  sur  le  trône.  De  même  son  successeur,  Arnouanta.  dans  ses  lettres  parle 
de  sa  mère  et  qualifie  sa  femme  de  «  grande  Reine  » .  Dans  un  [)ays  où  la  religion 
consacre  la  prééminence  d'une  déesse-mère  et  où  la  légende  des  Amazones  a 
pris  naissance,  il  n'est  pas  inutile  de  signaler  ce  lien  important  entre  les 
croyances  religieuses  et  les  munirs  politiques  '-'. 

Une  fois  associés  à  l'Egypte,  les  princes  hittites  doivent  partager  la  bonne 
et  la  mauvaise  fortune  du  pays  qu'ils  ont  reconnu  comme  suzerain.  Ils  y  ris- 
(piiul  liMir  existence  même  pendant  la  grande  invasion  des  peujiles  de  la  mer 
(pii.  au  Ircizième  siècle'-^',  sous  Ménephtah,  menaça  l'Kgypte d'une  ruine  totale. 

(»)  Ed.  Mf.yku,  Cheliter,  p.  76.  (.3)  Ed.  Meyor  place  cette  invasion  vers  1180 

(*>  Cf.  G.    CoNTENAU,   Tablettes  cappadocien-  {Chetitery  p.  70). 

nés,  p.  59. 

Stria.  23 
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Les  flottilles  réunies  dans  la  Méditerranée  débarquèrent  sur  la  côte  do  Libye 
des  bandes  de  Tyrsèncs,  de  Shardanes,  de  Lyciens  et  d'Achéensqui,  venus  des 
rivages  d'Asie  Mineure  et  des  Iles,  se  ruent  sur  le  Delta  pour  s'y  installer.  La 
valeur  des  troupes  égyptiennes  brisa  leur  élan  et  les  refoula.  Mais  le  grand 
effort  de  ces  barbares  se  renouvela  sous  Ramsès  III  (début  du  douzième 
siècle)  ;  ils  débouchèrent  à  la  fois  par  la  Syrie  et  par  la  mer.  Une  fois  encore  ils 
échouèrent  et  l'Egypte  réussit  à  se  préserver  de  l'invasion.  Durant  ces  années 
d'épreuves,  les  Hittites  étaient  restés  fidèles  à  leurs  nouveaux  alliés,  mais 
leur  pays  avait  cruellement  soufl'ert  et,  à  peine  délivrés  des  peuples  de  la 
mer,  ils  avaient  vu  fondre  sur  eux  leurs  anciens  ennemis,  les  Assyriens  qui, 
pendant  ce  temps,  n'avaient  cessé  d'accroître  leurs  forces  et  de  préparer  leurs 
plans  de  campagne.  L'occasion  s'offrait  à  eux  de  s'attaquer  à  une  Syrie  et  à  une 
Egypte  affaiblies  toutes  deux  par  de  si  longues  guerres.  Alors  s'élève  l'ère  des 
grands  conquérants  qui  ont  fondé  ce  qu'on  appelle  le  premier  Empire  assyrien. 
Vers  1 100,  Tiglath-Pileser  1"'  (Téglath-Phalasar  de  la  Bible)  pénètre  du  côté 
(le  (larchémish  cliez  les  Hittites,  les  réduit  sans  peine,  descend  dans  la  Syrie 
qu'il  traverse,  franchit  le  Liban  et  entre  en  Phénicie:  il  s'avance  jusqu'à 
la  côte,  s'embarque  sur  un  navire  et  s'amuse  à  tuer  un  dauphin  de  sa  main. 
Le  pharaon  effrayé  lui  envoie  des  présents,  entre  autres  des  crocodiles  et  des 
hippopotames,  pour  simuler  des  relations  amicales  avec  ce  trop  puissant  vas- 
sal. Cebii-ci  remonte  en  Babylonie  qu'il  ravage  deux  années  durant;  mais  il 
subit  un  désastre  et  se  fait  battre  par  le  roi  de  Babylone,  Mardouk-nadin- 
akhô,  qui  chasse  les  envahisseurs,  pénètre  à  son  tour  en  Assyrie  et  y  enlève 
les  statues  des  dieux.  Les  successeurs  de  ïiglath  essayent  vainement  de 
rétablir  la  .situation  ;  les  Hittites,  ayant  repris  courage,  battent  les  Assyriens  non 
loin  de  Carchéraish  et  recouvrent  pour  un  temps  leur  indépendance  (vers  1060). 
Il  faut  attendre  le  règne  de  Toukoulti-Ninibll  (890-885),  d'Assournazirpal  (885- 
8()0),  pour  voir  se  relever  en  Assyrie  un  nouvel  et  formidable  empire  qui  va 
<i])outir  à  la  dynastie  des  Sargonides  pendant  le  huitième  et  le  .septième  siècle, 
avec  les  règnes  célèbres  de  Sargon  (722-705),  de  Sennachérib  (705-681),  d'As- 
sai'addon  (681-668),  d'Assourbanipal  (668-626).  La  fédération  des  Hittites  est 
alors  emportée  dans  la  tourmente  et  si  leur  nom  subsiste  parfois  encore, 
après  cette  période,  pour  désigner  l'ensemble  des  populations  syriennes  ou 
anatolienncs,  on  peut  dire  que  leur  existence  politique  est  terminée. 
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Le  simple  énoncé  de  ces  faits  inontro  quo  nous  devons  cherchr-r  surtout 
vers  le  quatorzième  siècle  la  [x'riodc  de  prospérité  pour  la  civilisation 
hittite,  avec  une  phase  de  déclin  du  treizième  au  onzième,  puis  un  rej^ain 
de  fortune  entre  le  onzième  et  le  neuvième,  enfin  une  ruine  définitive 
vers  le  huitième.  Ce  sont  des  éléments  d'information  utiles  pour  établir  la  chro- 
nologie des  monuments,  et  l'on  aperçoit  tout  de  suite  ce  qu'ils  apportent  de 
nouveau  dans  la  question.  Tant  que  l'on  ne  connaissait  bien  que  la  phase  finale 
de  l'histoire  des  Hittites,  à  partir  de  leur  sujétion  à  l'Egypte  et  à  l'Assvrie,  il 
était  naturel  de  les  considérer  comme  un  peuple  de  second  rang,  réduit  au 
rôle  de  vassal  en  politique  et  de  docile  imitateur  en  art.  Ce  fut  la  conclusion  de 
Sayce,  de  Rauisay,de  Wright,  de  Perret  et  de  beaucoup  d'autres.. Mais  du  jour 
où  les  textes  firent  connaître  que,  même  avant  les  Assyriens,  ils  avaient  fondé 
un  puissant  empire  militaire,  du  jour  où  les  fouilles  révélèrent  en  pleine 
Anatolie,  comme  dans  la  haute  Syrie  ''',  l'existence  de  cités  hittites  floris- 
santes et  de  nombreuses  œuvres  d'art  d'un  style  original,  on  comprit  mieux  ce 
quo  ce  peuple  représentait  dans  l'histoire.  Un  des  meilleurs  explorateurs  de 
la  région  anatolienne,  Puchstein.  avait  d'abord  cherché  à  démontrer  la  date 
tardive  et  la  subordination  totale  de  l'art  hittite  à  l'art  assyrien'"';  vingt  ans 
plus  tard,  au  contraire,  après  avoir  fouillé  le  site  de  Boghaz-Keui,  il  faisait 
remonter  au  quatorzième  siècle  la  fondation  du  palais  qui  contient  les  sculp- 
tures les  plus  caractéristiques  de  l'art  hittite  '".  11  fallait  donc  reprendre  lu 
question  dans  son  ensemble.  Les  études  de  M.  Hogarth'*',  de  M.  Reber*^',  de 
M.  Poulsen  ^''\  et  surtout  les  livres  de  M.  Garstang  '"'  et  de  AI.  Ed.  Meyer  **', 


(«)  En  1887,  G.  Hirschfeld  avait  cru  pouvoir, 
contrairement  à  l'opinion  de  G.  Perrot  et 
d'Eil.  Meyer,  restreindre  le  domaint-  hittite  à 
la  vallée  de  l'Orontc  et  à  la  haute  Syrie,  en 
distinguant  dans  l'Anatolie  et  dans  la  vallée 
de  rUalys  un  autre  art  local  et  purement  cap- 
padocien  (Die  Felscnreliefs  in  Kleinasien  und 
das  Volk  dcr  militer).  C'était  aussi  l'opinion 
de  Krall,  de  Puchstein  (cf.  S.  Reinach,  Chro- 
niques d'Orient.  I,  p.  578,  722.)  M.  Ramsay 
combattit  cette  opinion  LMh.  Milthcilumj.  1889, 
p.  177j.  En  1907,  la  découverte  des  tablettes 
hittites  à  Bogha7.-Keui  acheva  de  ruiner  cette 
théerie.    Hirschfeld  avait  bien  vu  cependant 


(p.  60)  que  l'art  en  Anatolie  est  plus  fort  et 
plus  original  que  l'art  en  Syrie,  soumis  davan- 
tage au  contact  immédiat  de  la  Babylonie. 

(»)  Pseado-helliitisclie  Kiinst,  1890. 

(»)  Boghas-Koi,  1912. 

(*)  lonia  andthe  East.  1909. 

l^J  Die  Stellung  der  Hetliiter  in  der  Kanstges- 
chichte,  1911. 

C)  Der  Orient  und  die  frûhgriechische  Kunst, 
1912. 

(•)  Thelandofllie  Hittites .  1910. 

S^)  Reich  und  Kullur  der  CiLetiter,  19U.  Ou 
ne  saurait  oublier  que  le  P.  de  Gara  s'était 
montré,  dans  quelque  mesure,  un  précurseur. 
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ont  déjà  mis  en  lumière  la  vérité  nouvelle.  Nous  chercherons  ici  à  la  confirmer, 
en  insistant  sur  les  découvertes  les  plus  récentes.  Comme  G.  Perrot,  nous  étu- 
dierons d'abord  les  monuments  hittites  voisins  de  l'Euphrate  (Hittites  orientaux), 
parce  qu'ils  montrent  le  lien  étroit  de  cet  art  avec  la  civilisation  mésopota- 
miennc,  et  nous  remonterons  ensuite  dans  la  région  anatolienne  de  Cilicie,  de 
Cappadoce  et  de  Phrygie  (Hittites  occidentaux),  où  se  développe  un  art  plus 
personnel,  plus  spécifiquement  national,  qui  même  a  pu  influencer  l'art  grec 
de  l'Ionie  naissante. 


II.  —  ANTÉRiORrrÉ  DE  l'art  hittite  sur  l'art  assyrien. 

Avant  de  passer  à  l'examen  des  œuvres  d'art  elles-mêmes,  une  réflexion 
s'impose.  D'après  l'histoire,  Assyriens  et  Hittites  remontent  ensemble  à  une 
haute  antiquité,  antérieure  au  second  millénaire.  Mais  de  l'art  assyrien  nous  ne 
connaissons  bien  que  les  sculptures  placées  entre  le  neuvième  et  le  septième 
siècle,  tandis  que  chez  les  Hittites  nous  pouvons  montrer  des  monuments  que 
l'on  date  aujourd'hui  du  quatorzième  ou  du  treizième  siècle.  Pour  que  la  com- 
paraison soit  instructive,  il  faudrait  mettre  en  regard  des  œuvres  appartenant 
aux  mêmes  temps.  Que  faisaient  les  sculpteurs  assyriens  pendant  la  période  du 
second  millénaire  où  s'est  développée  la  civilisation  hittite?  Etaient-ils,  eux 
aussi,  en  possession  d'un  art  indigène  et  original,  capable  d'influencer  celui 
de  leurs  voisins? 

Jusqu'à  présent  l'art  archaïque  de  l'Assyrie  nous  échappe  et  n'est  représenté 
que  par  de  rares  exemplaires  ;  mais  ceux-ci.  bien  qu'on  doive  toujours  réserver 
l'avenir  et  les  surprises  des  découvertes  futures,  semblent  ajouter  plus  de  force 
aux  raisons  de  croire  à  l'avance  artistique  des  Hittites  sur  leurs  rivaux.  Les 
coups  de  sonde  donnés  parles  fouilles  d  u  docteur  Andrœ  en  plein  centre  assyrien, 
sur  le  sol  de  la  cité  antique  et  sainte  d'Assour,  n'ont  fait  jusqu'ici  connaître 
pour  l'époque  la  plus  ancienne  que  des  statues  ou  statuettes  d'un  style  pure- 
ment sumérien.   On  pourrait  même  croire  que.  pour  la  plupart,  ce  sont  des 

en  publiant   dès  1892  une  série  d'articles  et,  outre  mesure  leur  action  et   en  les   assimilant 

en    -ISO-i-lQOO-lOOi,   trois    gros    volumes    sur  aux   Pélasges    (cf.    S.    Rrinacu,    Chroniques 

G(i //e/Ziei-Pf/as!?!,  où  il  attribuait  aux  Hittites  d'Orient,   II,    p.  72,  122,   273,340,    393,   488, 

une  place  de  premier  rang,  mais  en  étendant  55S,  557). 
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œuvres  enlevées  ;i  la  Babylonic  ou  à  la  Clialdée  ot  transportées  comme  butin 
de  guerre  on  Assyrie  '". 

Quand  nous  arri\ons  aux  monuments  datés  de  la  période  des  grands  conqué- 
rants, (•(iimuc  le  liMgnicnt  (rul)élisque  de  Kouyoundjick,  au  nom  de  Tiglat-Pile- 
ser  l"  (MM-,  I  100  av.  .1. -(!.),  orné  d'un  bas-relief  qui  représente  le  roi  tenant  en 
laisse,  par  des  anneaux  passés  à  travers  leur  nez,  les  cliefs  des  peuples  vain- 
cus (Kleinmann,  Assi/ridn  Sculptures,  pi.  6ii  ;  Hudge-King,  Annals  of  thc  lànrjs  of 
Assi/rid.  1.  p,  ."11),  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  plastique  qui  traite  des 
sujets  purement  assyriens  dans  un  style  analogue  à  celui  des  Hittites.  .Mais  nous 
sommes  au  début  du  onzième  siècle,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  Tart  syrien  et 
anatolien  avait  déjà  produit  depuis  longtemps  des  œuvres  fortement  conçues 
et  habilement  exécutées.  On  a  donc  l'impression,  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  que  l'essor  de  l'art  assyrien  proprement  dit  a  été  relativement 
tardif  <'^'.  Il  semble  être  le  dernier  rameau  détaché  du  grand  art  mésopotamien 
qui,  issu  lui-même  de  l'art  élamite  et  sumérien  du  troisième  millénaire,  s'est 
largement  répandu  dans  l'Asie  occidentale  au  cours  du  second  millénaire. 
Cet  art  assyrien  n'a  ni  précédé  ni  déterminé  lart  hittite  ;  il  s'est  formé  auprès 
de  lui  et  il  a  profité  en  partie  de  ses  exemples.  Mais  il  a  surtout,  à  mon  avis, 
développé  et  perfectionné  le  style  babylonien  issu  de  l'époque  kassite.  L'ef- 


Cl  statue  d'homme  assis  (sans  tête;,  vêtu  de 
l'étoffe  à  franges  superposées  (kaunakès). 
Sur  le  mémo  emplacement  on  a  trouvé  une  ins- 
cription au  nom  de  Zarikon,  roi  d'Assour, 
vassal  du  roi  dOur,  Bour-Sin  (vers  2300  av. 
J.-C.)  ;  Miltlii'ilnnfien  dcr  deutsch.  Orient-Ge- 
selUchaft.  I!)l-i,  n»  54,  p.  18,  fig.  i  ;  King, 
llist.  of  Babylon,  p.  1  tO,  fig.  37.  —  Tête 
d'hommi)  barbu  aux  yeux  évidés,  de  style 
sumérien;  MiltheiL,  id.,  p.  il,  fig.  3.  —  Sta- 
tuette d'homme  drapé,  sans  tète,  trouvée  dans 
la  chapelle  de  Tonkoulti->'inib  I  (xur  siècle), 
style  analogue  aux  statues  de  Goudéa  (vers 
!2500av.J.-C.);Mi(«/ieii.,1912,n»49,p.ii,fig.6. 
—  Autel  de  calcaire  avec  reliefs,  sur  le  même 
emplacement;  roi  adorant  entre  doux  héros 
(analogues  à  Gilganiesh)  tenant  des  étendards 
couronnés  d'une  roue  (symbole  astral?',  et 
placés  sur  des  simulacres  de  montagnes;  sur 
la  base  endommagée  un  défilé  de  personnages 


peu  distincts;  MiltheiL,  id.,  p.  37;  .Ui((/i.,  1914, 
n"  o3,  p.  41.  —  Haut  de  statue  de  dieu  barbu, 
les  mains  jointes,  style  assyrien  arehai'que, 
MiUh.,  l'J04,  n"  21,  p.  27,  fig.  2;  von  Bissing, 
Deitrdge  zur  Gesch.  der  assyr.  Skulptur,  pi.  2, 
fig.  6.  —  Statue  d'homme  barbu  (sans  tète), 
style  assyrien  arcliaique.  Von  Bissi.ng,  ihid., 
pi.  2,  fig.  1  et  2  ;  Fuank,  Kunsigesch.  in  Bil- 
dern,  pi.  50,  n°»  9  et  10. 

W  Sur  l'art  assyrien  archaïque,  le  meilleur 
travail  à  consulter  est  celui  de  F.  von  Bissino, 
BeHriuje  zur  Gfschirhte  der  assyrischen  Skiilp- 
tnr,  1912  (Abhandltmgen  der  bayer.  Akndemie, 
t.  XXVI).  Pendant  longtemps  on  avait  consi- 
déré les  monuments  sculptés  d'.Vrban  (sur  le 
lleuve  Cliabour  en  .Mésopotamie  >  comme  les 
représentants  d'un  art  qui  précédait  et  annon- 
«;ait  les  œuvres  assyriennes;  mais  von  Bissing  a 
montré  qu'elles  sont  beaucoup  plus  récentes 
(id.,  p.  12). 
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ligie  royale  sculptée  sur  lekoudourou  de  Mardouk-nadin-akhè  (vers  HOO)  a  déjà 
une  allure  tout  assyrienne  dans  l'exécution  minutieuse  du  costume  et  des  orne- 
ments, très  éloignée  de  la  rudesse  du  style  hittite  '".  C'est  surtout  entre  le 
neuvième  et  le  septième  siècle  que  l'art  assyrien  a  créé  une  plastique  originale 
où  les  chefs-d'œuvre  ajjondent.  Mais  jusqu'à  présent  on  ne  voit  pas  qu'au  cours 
du  deuxième  millénaire  il  se  soit  révélé  comme  un  centre  capital  d'action  et  de 
propagande  artistique.  Quand  l'art  hittite  est  mort,  il  l'a  remplacé;  il  ne  l'a  ni 
devancé  ni  suggéré.  La  suite  de  cette  étude  montrera,  d'une  part,  de  quelle  façon 
l'art  hittite  se  différencie  profondément  de  l'art  assyrien  et,  d'autre  part,  dans 
quelle  mesure  il  a  pu  lui  fournir  des  modèles. 

E.   POTTIER. 

(A  suivre.) 
(»)  Von  BissiNG,  id.,  pi.  IV,  fig.  5  ;   Perrot  et  Chipiez,  Hisl.  de  Vart,  II,  p.  508,  fig.  2.33. 
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Le  dieu  (le  la  petite  ville  de  Dolichè  en  Cominagène  jouit,  on  le  sait,  dune 
fortune  singulière  sous  l'Empire  romain,  et  son  culte  fut  propagé  jusqu'aux 
confins  occidentaux  du  monde  antique  le  long  du  Uliin  et  du  valluia  de  Bre- 
tagne. Nombreux  sont  les  monuments  qu'il  nous  a  légués  dans  les  provinces 
d'Kurope  et  d'Afrique'";  mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  sa  propre  patrie, 
où  c'est  à  peine  s'il  a  laissé  des  traces  de  sa  puissance  disparue  '-'.  Une  figure 
inédite  du  Zeus  Dolichènos  provenant  de  Syrie  offre  donc  un  intérêt  tout  parti- 
culier, et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  reproduire  ici  (pi.  .\\  11),  d'après  une 
photographie  que  M.  Hené  Dussaud  a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer, 
un  groupe  de  marbre  blanc  (H.  (»  '".  455;  L.  0  "".  19)  qui  se  trouvait  en  pos- 
session d'un  habitant  d'Alep.  11  a  été  trouvé,  selon  celui-ci,  «  entre  Marash  et 


et  L'inventaire  le  plus  complet  des  inscrip- 
tions et  monuments  figurés  a  été  donné  par 
A.  H.  Kan,  De  lovis  Uolicheni  ciillu,  Groningue, 
1901,  p.  31-10;»;  cf.  Pauly-Wissowa,  liealen- 
cycl,  s.  V.  ((  bolichenus  »,  SAcii.io-l'orriE»,  Uirt. 
des  Antiq.  s.  v.  Dulichenus  {S.  Rkinacui.  — La 
dissertation  du  savant  hollandais  n'est  malheu- 
reusement pas  aecompagnée  de  figures,  roiir 
celles-ci,  il  faut  toujours  avoir  recours  au  vieux 
travail  de  Skidl,  Uebcr  den  Holicheiiiiscnlt  dans 
les  Sitz.  Aliad.  ^Viss.  W'ien,  XII,  1S54  cl. Sachir. 
ûb.  d.  Dolich.,  Ibid.,  XllI,  p.  233  ss.  11  serait  à 
désirer  qu'un  archéologue  donnât,  a\'cc  un  lion 
commentaire,  un  recueil  de  l'ensemble  des  re- 
présenlalious  du  dieu.  L'interprétation  des  pla- 
ques de  métal  triangulaires,  décorées  de  nom- 
breuses figures  intcrprclation  que  Seidl  n'a  fait 
qu'ébaucher  I.  apprendrait  beaucoup  sur  lalhéo. 
logie  de  la  religion  commagénienne.  Cf.  Zan- 
GKMEiSTEh  et  LôscHCKE,  Bonner  Johrb.,  CVU, 
1901,  pi.  Vl-VlII,  pp.  61-7-2;  MuENSTEimEnc,  Ja- 


Itresh.  Insi.  »  icn,  XI,  1908,  pi.  VI,  p.  229  ss.  ; 
lloscHKK,  Li'xilion,  s.  v.  "  Uamraan  »,  p. 5-4  ss.  — 
Parmi  les  découvertes  de  ces  dernières  années, 
je  signalerai  :  à  Viminacium,  fragment  du  tau- 
reau avec  les  pieds  du  dieu  IJahresh.  Insl.  W'ien, 
XV,  1912,  Beibl.,  p.  2-20)  ;  à  Virunum,  fouilles 
dans  un  Dolichenum  (Egger,  ibid.,  XVII,  191i, 
Beibl.,  p.  45  ss.);  à  Sacidava,  statuette  do 
bronze  (Jahrb.  Instit.,  .\n:eiijer,  1913,  fîg.  20 
p.  388V,  à  Stockstadt,  Dolichenum  à  côté  d'un 
milhréum  (Dukxei.,  KaslcU  Slockuladt  dans 
Ubergerm.  Limes,  X.X.Xlil,  p.  95  ss.)  ;  à  Lûtzel- 
bach,  reste  d'une  plaque  à  reliefs  (Knslell 
Liilzellmcli,  ibid.,  XXIU,  n"  -46);  à  Fuimingen, 
Dolichénus  et  sa  parcdre  (Duk.vkl,  Kastell  Fai- 
minijen,  Ibid.,  XXXV,  n"  66  c,  p.  95  ss.).  — •  Le 
groupe  de  Marseille  est  reproduit  maintenant 
pur  EspKHANDiEU,  Bas-reliefs  de  la  Gaule,  1, 
n"  p6.  — Cf.  iiifra,  note  2. 

(')  J'ai  rassemblé  le  peu  qu'il  en  reste  dans 
mes  Études  syriennes  (Paris,  1917),  p.  185  sa. 
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Biredjik  »  et  cette  indication,  volontairement  imprécise,  ne  semble  pas  devoir 
être  révoquée  en  doute,  puisque  Dolichè  se  trouvait  justement  entre  ces  deux 
villes,  sur  la  voie  romaine  de  Germanicia  à  Zeugma. 

Sur  le  dos  d'un  taureau,  qui  s'avance  vers  la  droite  en  dressant  fièrement  la 
tète,  se  tient  debout  un  dieu  barlm,  coiffé  d'un  bonnet  phrygien  et  vêtu  du  cos- 
tume militaire  romain  :  cuirasse  à  lambrequins  recouvrant  une  tunique  dont 
apparaissent  au-dessus  des  genoux  le  bord  inférieur  et  aux  épaules  les  man- 
ches courtes  ;  par-dessus,  un  paJudammtum.  agrafé  sur  l'épaule  droite  et  pen- 
dant derrière  le  dos  ;  en  écharpe,  un  baudrier,  auquel  est  suspendue  une  épée; 
aux  pieds,  d'épais  brodequins,  montant  jusqu'à  la  naissance  des  mollets,  qui 
restent  nus.  Dans  la  main  gauche,  le  dieu  tient  le  foudre  dont  la  moitié  infé- 
rieure subsiste  seule,  et  du  bras  gauche,  aujourd'hui  brisé,  il  brandissait  la 
double  hache.  Une  cassure  court  aussi  au  travers  du  corps,  mais  les  morceaux 
se  rajustent  exactement. 

Sous  \6  ventre  du  taureau,  est  placé  un  autel  qui  consolide  l'appui,  jugé 
insuffisant,  que  fournissaient  les  pattes,  réduites  à  trois,  puisque  la  gauche 
antérieure,  perdue  aujourd'hui,  était  levée  et  ne  touchait  pas  le  socle.  Un  se- 
cond support,  dont  on  aperroit  le  bout  près  de  la  tête  du  dieu,  renforçait  le 
groupe  par  derrière.  Sur  la  base  é])réchée,  on  lit  les  noms  des  deux  consécra- 
teursdel'ex-voto  :  Kpitj-o?  xal  SoX|3a[v]ôç.  Une  inscription  aussi  courte  est  dif- 
ficile à  dater,  mais  celle-ci  ne  parait  pas  être  antérieure  au  deuxième  siècle  de 
notre  ère.  Les  noms  sont  latins  l'un  et  l'autre,  et  le  second  nous  rappelle  qu'à 
proximité  de  Dolichè,  les  soldats  qui  tiraient  la  pierre  de  taille  des  rochers 
d'Enesh  {Arulis),  vénéraient  Silvain,  protecteur  des  bûcherons  et  des  carriers*". 
Peut-être  ce  dédicant  servait-il  aussi  dans  l'armée  et  avait-il  ainsi  pris  le  nom 
du  dieu  romain,  transporte  sur  l'Euphrate. 

Certainement,  ces  fidèles  étaient  de  condition  modeste  et  le  groupe  qu'ils 
ont  consacré  est  l'œuvre  assez  gauche  de  quelque  artisan  local.  Sa  valeur 
artistique  est  médiocre  et  le  type  qu'il  reproduit  est  bien  connu  :  c'est  celui  que 
prêtent  au  Jupiter  Dolichénus  un  nombre  déjà  respectable  de  représenta- 
tions ^-'.  Mais  l'intérêt  du  marbre  nouveau  qui  nous  occupe  est  dans  cette  res- 

(')  Études  syriennes,  p.  159  ss.  par  Seidl,  pi.  1=  Kan,  n"  26.  Le    ventre   du 

(2)  Celle  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  nôtre  taureau  de  marbre  s'appuie  de  même  sur  un 

est  le  groupe  du  Musée  de  Vienne  reproduit  autel. 
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scinhlaiice  iiiriiic  :  il  nous  l'ouiriil  la  |inMivc  (|ii('  riiiia;,^'  du  (li<Mi  oriental,  ligiin- 
on  •^nevviov  loiiiaiii,  n'a  pas  été  inveiitiu;  dans  les  provinces  latinos  ;  c'osl  sons 
cotte  apiKuciirc  i|n  ;ui  temps  des  Césars,  la  grande  divinité  de  Commagène 
était  adon'c  ilaiis  le  ti'iii[ili'  iiièiiic  de  Dolicliè.  J'avais  déjà  tiré  cette  conclusion 
delà  ^ravui'c  dune  [leliie  intaille  acquise  à  Aïntal)''':  elle  est  aujourdiini 
confirmée  [lai'  n(die  i^roiipe.  découvert  certainement  dans  la  même  région.  Ce 
nesldonc  point  à  Rome  (pie  s'est  opérée  cette  transformation  du  Haal  commagé- 
nien.  La  religion  de  larmécaprovoqué  un  déguisement  semhlahle  de  plusieurs 
dieux  syriens,  égyptiens  et  anatoliques  <-'.  En  les  revêtant  du  liarnois  «(ue  por- 
taient les  statues  des  empereurs  adorées  dans  les  camps,  on  les  reconnaissait, 
au  même  titn;  que  ces  princes,  pour  des  maîtres  et  des  protecteurs.  Les  Baais 
syriens  ont  toujours  été  conçus  comme  des  «  seigneurs  »  ou  des  o  rois''''  »,  et 
li'urs  lidèles  comme  leui-s  esclaves.  On  les  rapprocha  du  monarque,  dominiis  ac 
(Iciis.  (jui  exerçait  sur  ses  sujets  une  domination  absolue  et  qui,  en  particulier, 
était  le  chef  tout-puissant  des  soldats'*'.  C'est  nue  [ireuve  caractéristi<iue  de  la 
dévotion  qu'inspirait  en  Orient  la  (li\inilé  des  Césars,  (pie,  pour  e\|iriini'i-  la 
puissance  d'un  dieu,  on  ait  prêté  à  celui-ci  l'unilornie  de  Vimperalor.  D'ailleurs, 
pour  le  Zeus  de  Dolichè,  on  ne  fit  prohahhMuent  (jue  se  conformer  à  une  tradi- 
tion anliM-ieure  à  l'époque  romaine,  l'n  bas-relief  trouvé  à  Marasli  ei  (|iii  parait 
dater  du  premier  siècle  avant  notre  ère,  le  représenle  avec  un  costume  perse 
analogue  à  celui  que  portaieatles  roisde  Conmiagène.  prétendus  descendants  de 
Darius  ^''K 

>i,  dans  le  grand  saneliiaire   de  l)(dicliè.  l'on  a  ainsi   figuré  le  Zeus  de  la 
montagne  sacrée  sous  l'apparence  il'un  (>mpeieur.  l'adoption  de  ce  ty[ie  scul[>- 


(')  Études  syriennes,  p.  186,  tig.  67. 

(')  laliribol,  Ilailafl,  etc.  Cf.  I'aiubkni,  liul- 
lelin  de  In  Sociélé  archéologique  d'Alexandrie, 
111,  1910,  p.  177  ss.  Ajouter  la  figure  de  Mon, 
joint  à  AïKiïtis,  ([uc  j'ai  p;U)liôo,  Conipics  ren- 
dus Acad.  Inser.,  1!)15,  p.  'l'cî. 

(^)  C'est  aiusi  qu'llélio.s  prit  on  Syrie  le 
surnom  de  [îiîiXej;,  cf.  Dussauo,  Xoles  de 
Mytiiol.  syrienne,  p.  110.  et  ma  Théolojie  so- 
laire (Mém.  sai'.élr.  Acad.  Inscr.,  Xll),  p.  453. 

(■')  Sur  la  signification  religieuse  de  psotXsj; 
(=TÛ,oavvo;,  SeoTOTr,;),  cf.  Kkii.  et  voN  I'hemer- 
Sybi.v. 


sTEiN,  Zweite  Reise  in  Lydien  (Denkschriflen 
Akad.  Uien,  LIV),  1911,  p.  105,  et  liucM.F.ii, 
Annuat  lirit.  School  /U/iens,.\XI,19l-4,  p.  178  ss. 
('•)  HuMANN  et  PucnsTEiN,  Reise  in  Klein-Asien 
und  \'ord-Syrien,  1890,  p.  399,  fig.  58;  cf. 
Éludes  syriennes,  p  19(t,  fig.  68.  Cette  antique 
tradition  a  survJcu  ù  la  ohulo  du  luiganismo. 
M.  Louis  Bréliior  a  inonlrô  réooniinonl  corn- 
mont  riconograpliie  religieuse  s'était  modelée 
àltyzanccsurriconographieimpérialo(;niiÊuiKii 
et  Battikol,  tes  Survivances  du  culte  impérial 
romain,  Paris,  19-20,  p.  66  s.). 
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tural  fournit  une  preuve  supplémentaire  du  développement  relativement  tardif 
de  ce  centre  religieux.  C'est  à  lépoque  des  Césars,  lorsque  après  l'annexion  de 
la  Commagène,  les  troupes  romaines  tinrent  garnison  le  long  de  l'Euphrate,  de 
Samosale  à  Zeugma,  que  le  culte  de  Dolichè  cessa  d'être  une  dévotion  locale 
pour  se  répandre  dans  toutes  les  provinces.  On  peut  conjecturer  que  le  temple 
fut  alors  reconstruit  et  qu'on  y  plaça  le  groupe  dont  notre  marbre  fournit  une 
copie  plus  ou  moins  fidèle.  Ce  groupe  était  pi'obablement  de  bronze,  en  sorte- 
qu'il  pouvait  se  passer  du  support  disgracieux  qui  alour- 
dit sa  réplique  ;  l'autel  était  placé,  non  sous  le  ventre  du 
taureau,  mais  devant  la  statue  divine  selon  l'usage  :  c'est 
ainsi  que  nous  le  montre  l'intaille  dont  nous  parlions  plus 
haut.  Elle  figure  aussi  le  taureau  différemment  :  c'est  un 
bœuf  à  bosse,  le  poitrail  entouré  d'une  sangle,  et  cette 
addition,  se  retrouvant  ailleurs,  est  probablement  conforme 
au  modèle  que  reproduisent  ces  diverses  images. 

Nous  ne  pouvons  ici  suivre  les  transformations  que 
subit  en  Europe  le  type  du  dieu  commagénien.  Ce  dieu, 
debout,  en  équilibre  instable  sur  le  dos  d'un  quadrupède, 
parut  parfois  choquant  au  goût  des  artistes,  et  ils  vou- 
lurent lui  éviter  cette  pose  d'écuyer  de  cirque.  C'est  ainsi 
qu'une  statue  trouvée  à  Carnunlum  sur  le  Danube  se 
contente  de  lui  faire  appuyer  le  pied  sur  la  croupe  d'un 
taureau  couché,  la  main  gauche,  qui  tient  le  foudre, 
reposant  sur  la  cuisse  relevée  (fig.  I)'-*.  Rompant  avec  une  tradition  millé- 
naire, qui  remonte  jusqu'aux  Hittites,  le  sculpteur  a  prêté  au  dieu  asiatique 
une  altitude  qu'un  maître  du  quatrième  siècle  avait  introduite  dans  la  plas- 
tique grecque '^>. 

A  côté  (hi  dieu  [îaaiXeùç,  on  adoraitdansle  temple  de  Dolichè  une  «  reine  » 
que  des  inscriptions  latines  appellent  hmo  re(fma  (*'.  Les  noms  indigènes  de 


FiG.l.  —    Slnluo 
du  Garnuntuiii. 


(')  Etudes  syriennes,  p.  -188,  n.  2. 

(2)  Chez  le  comte  Traun  à  Deulsch-Alten- 
burg,  cf.  Kenner,  Miltheil.  der  Cenlral-Comis- 
sion  zur  Erhallung  der  hnnsidenkmàler, 
Vienne,  1876,  pi.  15,  fig.  1  =  Kan.  n"  38.  — 
Fig.  1  d'après  une  photographie. 


(3)  Cf.  à  propos  du  Poséidon  du  Latran, 
Helbig,  Fûhrer^,  n"  1188. 

H)  Rome  :  CIL.  VI,  365  =  Dessau,  Inscr.  sel., 
4321  (1.  Virunum:  Jahresh.  Inst.  Wien,  XVII, 
Beibl.  p.  49  ;  Stockstadt  :  Kaslell  Stockst.,  p.  95, 
n"  62. 
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co  ciiiijilc   tliviii.  iirialogiif*  <i  ct^liii   «le  llailad   cl   il' Alaij,Mtis   h    llirra|i(ilis,  ne 
nous  sont  pas  amniis.  Les  imagos  i1(î  la  déi-ssi!  ([uc  /lous  possôdofis  ollVoiil  une 

grarido  diversité .  Kl  If  t'st  loiijours  ^— 

debout  sur  un  (iuadi-up(''do  tounu! 
vers  la  gauche  et  faisant  ainsi  face 
au  taureau  de  .Uqiitcr:  nuiis  cet 
animal  est  tantôt  une  vache,  tantôt 
une  biche,  tantôt  une  lionne"',  et 
l'attitude  comme  les  attributs  de 
celte  parèdre  du  Dolichènos  sont 
si  variables,  (ju  il  est  impossible 
d'en  déterminer  le  ly[ie  primitif. 
La  plus  considérable  des  sculptures 
(}ui  la  représente  est  une  belle  sta- 
tue, grandeur  nature,  qui  a  été  dé- 
couverte, en  1807,  dans  le  camp  do 
Cilurnum  (Chesters),  une  des  sta- 
tionsdu  vallum  de  Bretagne  ((ig.  2). 
Elle  n'a  été  reproduite  que  dans 
des  ouvrages  peu  accessibles,  où 
son  véritable  caractère  n'a  pas  été 
indicjué  '^'.  Elle  est  malheureuse- 
ment très  mutilée  ;  sa  tôte,  ses  bras 
et  tous  ses  attributs  ont  disparu,  et 
le  quadrupède,  tourné  vers  la  gau- 
che, qui  la  supporte,  est  si  mal  arrangé  que  je  ne  me  hasarderai  pas  à  déterminer 


FiG.  2.  —  statue  de  Cilurnuin  (Chesters). 


1')  Vache:  Kan,  a"'  63,  117;  biche  :  Kan, 
u"  56.  86,  90  (,?),  91,  U",  b.  ;  lionne  :  Kan,  u" 
154;  Kastell  l-'aimingen,  p.  5-2.  Ce  dernier 
animal  est  emprunté  à  Cybcle  ou  à  Atargatis. 

(2|  HoDGSON,  HUtory  of  .Xorthumberland, 
pt.  II,  vol.  m,  p.  181;  LnpUtariiim  Septen- 
trionale, 1875,  p.  76,  n"  149.  Cf.  [M"  Clayton], 
An  account  of  llie  Roman  anliquities  preserved 
in  the  muséum  al  Cheslers,  Nortliumberland, 
Londres  (Gilbert  and  Uivington)  1903,  n"  14. 


—  Haut,  o  pieds,  3  pouces  =  1  m.  60.  —  Je 
m'aper(,'ois  que  Dukxlkh  {Kaslelt  h'nimingen.  p. 
y"2)  a  déjà  reconnu  la  nature  de  la  statue  de 
Chesters.  Celle  iulerprélalion  est  confirmée 
par  le  fait  qu'en  même  temps  que  celle  statue, 
on  a  découvert  un  piédestal  sculpté  avec  les 
sabots  d'un  taureau,  dont  deux  écrasent  uu 
serpent  (Reproil.  IIougson,  l.  c  ,  p.  181).  Ce 
piédestal  u'appartienl  pasà  la  slaluo[Claylon]. 
C'est   probablement    un   débris   de   celle   du 


188 


S  ^"  R  I  A 


son  espèce  '''.  Mais  le  vêtement  de  la  déesse  est  remarquable  et  tel  que  je  n'en 
connais  pas  de  semblable  :  c'est  une  longue  et  ample  robe  descendant  jus- 
qu'aux pieds  et  serrée  à  la  ceinture  par  une  cordelière,  que  terminent  deux 
ornements  plats  en  forme  de  feuilles  de  lierre  ;  deux  volants  superposés  for- 
ment par  devant  une  sorte  de  tablier  et  leur  bord  est  orné  d'une  broderie  de 
spirales,  dont  le  dessin  se  retrouve  exactement  sur  une  autre  statue  d'une 
déesse  syrienne  trouvée  à  Carnuntum'^). 

De  nombreuses  figures  de  diverses  divinités  apparaissent  sur  les  plaques  de 
métal  qui  ont  été  consacrées  au  Jupiter  Dolichénus,  et  si  Ton  pouvait  les  inter- 
préter complètement,  elles  nous  feraient  mieux  connaître  la  tbéologie  enseignée 
par  son  clergé  et  comprendre  en  partie  les  raisons  de  la  diffusion  surprenante 
de  son  culte.  Les  inscriptions  nous  apprennent  que  ce  culte  fut  répandu  sur- 
tout par  les  soldats  et  les  marchands  syriens,  mais  elles  ne  nous  révèlent  guère 
les  raisons  profondes  de  sa  rapide  propagation.  Quelles  doctrines  nouvelles 
apportait-il  et  quelles  espérances  éveillait-il  pour  exercer  une  telle  attraction? 
Nous  ne  faisons  encore  que  l'entrevoir.  Toutefois,  nous  savons  par  le  monu- 
ment du  Nemroud-Dagh  que  la  religion  officielle  de  la  dynastie  de  Commagène 
était  un  mazdéisme  hellénisé*^'.  Le  dieu  de  Dolichè,  quelle  que  fût  son  ori- 
gine '''',  subit  ainsi  fortement  l'action  de  1'  «  iranisme  »  et  il  fut  assimilé  à 
Alioura-Mazda,  maître  du  ciel  '^l.  Nous  le  voyons  représenté  à  Marash  avec  le 
costume  perse  (p.  185)  et,  en  Occident,  ses  temples  s'élèvent  souvent  à  côté  de 
ceux  de  Mithra.  avec  lequel  il  resta  toujours  en  relations  étroites  *''.  Ce  sont 
donc  les  doctrines  des  mages,  plus  ou  moins  transformées  et  mêlées  d'éléments 


Jupiter   Dolichénus  qui  lui  faisait  pendant. 
(')  ((The  animal  on  which  she  stands  is  pro- 
bably  intended  for  a  buU  »  [Lapid.  Sept.]. 

(2)  La  remarque  est  de  M.  Duexleh,  l.  c. 
Cf.  Arch.-EpUjr.  Mitt.  aus  Oesterr.,  t.  VllI, 
1884,  pi.  1  et  p.  69  s.,  et  Westdeidsche  Zeit- 
schr.,  XIV,  p.  63.  Je  n'oserais  affirmer  que  cette 
statue,  comme  on  l'a  supposé,  représente  aussi 
la  parèdre  du  Jupiter  Dolichénus. 

(3)  Michel,  Recueil  Inscr.  gr.,  n"  735  ;  Dit- 
TENBERGER,  Orienf.  /fiscr.,  383;  cf.  mes  Mys- 
tères de  Mithra  ^,  p.  1-4  s. 

('')  11  est  très  vraisemblable  pour  ne  pas 
dire  certain  que  le  Dolichénus  est  primitive- 


ment un  dieu  hittite,  dont  le  culte  fut  im- 
porté en  Syrie  par  les  Chalybcs  (Sch.ïfer,  De 
love  apud  Cares  culto  dans  Diss.  Halenses,  XII, 
1912,  p.  38"2  ss;  cf.  Études  Syriennes,  p.  207, 
p.  353).  Mais  si  les  Hittites,  comme  des  re- 
cherches récentes  tendent  à  le  prouver, 
étaient  des  Aryens,  l'identification  de  leur 
dieu  de  la  Foudre  avec  TAhoura-Mazda  des 
Perses  était  aussi  justifiée  que  celle  du  Zens 
grec  et  du  Jupiter  latin.  Le  Baal  de  Tarse  de- 
vint de  même  Ormuzd  etZeus. 

(■■)  Cf.    mes  Religions   orientales  ^  p.  217  s. 

('■)  Mystères  de  Mithra^,  p.  188. 
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sérniti(iuos  et  iiiuitoliciiies.  (]iu.'  la  dis  iiii té  Jo  Cuiiiiuagènc  apportait  en  Occid»int. 
Une  connaissance  pins  approfondie  de  ces  croyances  nous  apprendrait  beau- 
C()ii[i  à  la  l'ois  sur  la  rcli;;i()n  dr  la  Syrie  et  sur  cclli'  di^  l'Iran.  Ces  lumières  (jui 
nous  manquent,  nous  pouvons  les  attrudrc  surtout  de  fouilles  miUliodi(jues 
entreprises  sur  le  sommet  du  Duluk-Baba,  où  le  turhi'  diiii  modeste  santon  asuc- 
cédé  au  grand  sanctuaire  païen.  Les  débris  antiques,  épars  à  la  surface  du  sol, 
y  indiquent  encore  le  lieu  où  s'élevait  l'édilice  disparu  *".  Une  garnison 
française  occupe  aujourd'hui  la  ville  voisine  d'Aïntab.  Souhaitons  que  la 
patiiication  du  pays  achevée,  des  recherches  soient  entreprises  sur  lu  mon- 
tagne sainte  :  aucun  site  ne  promet  dètre  plus  fécond  en  découvertes  impor- 
tantes. 

Fn.  Cl. MONT. 
(')  Études  syriennes,  p.  ■188  a. 


DECOUVERTE  A  JERUSALEM  DUNE  SYNAGOGUE 
DE  L  ÉPOQUE  IIÉRODIENNE 

PAR 

Cil.  CLERMOAT  GANNEAU 

En  1907,  mon  confrère  do  l'Académie  des  Beaux-Arts,  le  baron  Edmond 
de  Rothschild,  voulut  bien  s'intéresser  à  un  projet  archéologique  dont  j'avais, 
depuis  de  longues  années,  préconisé  la  mise  à  exécution,  sans  plus  de  succès, 
du  reste,  que  dans  nombre  d'autres  cas  où  l'on  m'a  laissé  prêcher  dans  le  dé- 
sert <*'.  Il  s'agissait  celte  fois  d'entreprendre  des  excavations  méthodiques  à 
Jérusalem,  sur  la  colline  dite  d'Ophel  —  colline  manjuant  l'emplacement  de 
la  cité  primitive  de  David  —  et  cela  sur  un  certain  point  de  la  colline  où, 
selon  mes  calculs,  il  y  avait  chance  de  découvrir  la  nécropole  des  rois  de 
Juda  et,  particulièremcnl.  les  sépulcres  de  David  et  de  Salomon. 

Afin  d'avoir  nos  coudées  franches  et  d'assurer  la  liberté  de  nos  mouvements 
ultérieurs,  on  décida  de  procéder  d'abord  à  l'acquisition  des  terrains  en  vue. 
Ces  négociations  délicates  prirent  plusieurs  années,  et  c'est  seulement  en  no- 
vembre lOI.'i  qu'on  put  attaquer  les  travaux.  La  direction  en  fut  confiée  au 
capitaine  Weill  —  aujourd'hui  commandant  —  qui,  conformément  au  plan 
conçu,  poursuivit  sa  tâche  jusqu'au  8  mars  1914,  en  nous  tenant  régulièrement, 
au  fur  et  à  mesure,  au  courant  de  la  marche  des  travaux.  Quelques  mois  après, 
la  guerre  vint  couper  court  à  notre  entreprise,  et  la  suite  dut  être  remise  à  des 
temps  meilleurs,  temps  qui,  espérons-le.  ne  se  feront  pas  trop  attendre. 

Cette  première  campagne  produisit  des  résultats  fort  intéressants,  et  très 
encourageants  pour  l'objet  propre  de  notre  recherche.  Elle  amena  aussi  des 
trouvailles  archéologiques  ayant  un  intérêt  d'un  autre  ordre.  Parmi  celles-ci  je 

(')  Par  exemple,  pour  les  excavations  d'Élé-  currence  étrangère  qui,  mise  en  éveil  par  les 
phantiae  où,  malgré  mes  instances,  justifiées  «  liints  »  infructueusement  suggérés  en  France 
par  une  démonstration  catégorique  de  l'ideu-  même,  avait  pris  les  devants  quand  on  se  dé- 
lité sémitique  du  site,  nous  nous  sommes  cida  enfin  chez  nous  à  faire  quelque  chose... 
laissé  couper  l'herbe  sous  lepiedpar  une  con-  larde  venientibiis  ossa. 
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voudrais  aiijourd  liui  signaler  succiiictcmcnl  uni'  ln-lif  inscription  grec(|U<!"' 
exhumée  au  milieu  des  restes  d'un  grand  édifice  où  l'on  remarque,  entre  autres 
vestiges,  ceux  de  divers  aménagements  hydrauliques  semi)larit  appartenir  à 
([uehiue  élahlissemenl  i)alnéaire. 

Un  fac-similé  de  ce  document  épigraphicjue  venant  d'être  livré  prématuré- 
ment à  la  publicité  <'^'  sans  être  accompagné  d'aucune  explication,  il  ne  sera 
pas  inutile  den  dire  ici  quelques  mots,  ne  fût-ce  que  pour  ne  pas  laisser 
imprudemment  à  certaine  érudition  étrangère,  toujours  aux  aguets,  l'occasion 
de  nous  devancer,  là  encore,  et  de  traiter  ce  texte,  jusqu'ici  muet,  comme  une 
res  niiUius.  J'ajouterai,  dailleurs,  qu'il  a  été  étudié  à  mon  cours  du  Collège  de 
de  France,  en  1915,  avec  le  soin  qu'il  mérite  et  les  commentaires  détaillés 
qu'il  comporte.  C'est  le  résumé  de  cette  étude  qu'on  trouvera  ici  '^). 

L'inscription  est  gravée  sur  un  bloc  de  calcaire  compact,  bien  équarri, 
mesurant  (centimètres)  :  75  1.  x  -Jl  h.  x  20  ép.  *^'.  Elle  se  compose  de 
dix  lignes  de  caractères.  Le  cartouche  creux  qui  les  contient  est  entouré  d'un 
cadre  rectangulaire  mouluré,  de  prolil  très  simple.  Le  texte  est  en  général  d'une 
bonne  conservation  et  ne  paraît  pas  avoir  souffert  des  injures  du  temps. 
Malheureusement  il  n'a  pas  été  respecté  par  la  main  de  l'homme.  A  une 
époque  indéterminée  —  romaine,  byzantine  ou  arabe  —  on  a  essayé  de  le 
débiter  en  trois  morceaux  inégaux  pour  les  réemployer  dans  quelque  bâtisse. 
L'opération,  heureusement,  resta  inachevée  ;  mais  il  subsiste  encore  des  traces 
fâcheuses  du  ciseau  employé  pour  l'exécuter  :  c'est  ainsi  qu'il  a  fait  dis- 
paraître toutes   les  deuxièmes  lettres  de   chacune  des  dix  lignes. 

Même  genre  de  mutilation,  du  haut  en  bas,  avec  ablation  d'une,  et  parfois 
de  deux  lettres,  vers  le  tiers  du  texte.  Les  dernières  lettres  de  certaines  lignes 


(')  Voir  pi.  XVUI,  A,  la  reproduction 
exéculée  d'après  une  très  bonne  photograpliie, 
prise  au  moment  de  la  dccouvcrto  par  le  Pcre 
Saviguac  et  dont  je  dois  une  épreuve  à  l'obli- 
geance du  Père  Vincent. 

(«)  R.  Weill,  La  Cité  de  David,  Rev.  des 
Études  juives,  t.  LXIX  (1919),  pp.  1-83  ;  t.  LXX 
(1920),  pp.  l-36(.lnnf.r<;  in-4',  pi.  XX V. 

(■*)  La  substance  en  a  été  coraniuniquce  à 
l'Acadéiiiie  des  Inscriptions  etUelles-Leltres,  en 
sa  séance  du  19  juin  49-20.   Un  mémoire  plus 


étendu,  avec  les  développements  techuiqaes 
nécessaires,  sera  publié  ailleurs. 

(*)  Ces  trois  dimensions  semblent  dérivées 
de  la  coudée  anlique  do  0  m.  430;  exprimées 
dans  ce  système,  elles  pourraient  se  ramener 
respectivement  ù  : 

40  (=10palm<>s)  x  24  x  -11  doigts. 

Ce  serait  un  rapport  de  plus  avec  la  stèle 
du  Temple  d'Hérodc  dont  je  parlerai  plus  loin 
et  dont  les  dimensions  semblent,  elles  aussi, 
être  réglées  par  le  même  système  métrologique. 
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ont  aussi  été  attaquées  plus  ou  moins  gravement  par  le  ciseau  destructeur. 
Néanmoins  la  lecture  matérielle  n'offre  pas  de  difficultés  et  peut  être  tenue 
pour  assurée. 

Si  l'on  considère  tout  d'abord  notre  inscription  au  point  de  vue  stricte- 
ment paléographique,  on  constate  que  les  caractères  présentent  les  ressem- 
blances les  plus  frappantes  avec  ceux  de  la  stèle  du  Temple  de  Jérusalem, 
construit  par  Hérode,  que  jai  découverte,  à  Jérusalem,  il  y  a  une  cinquan- 
taine d'années,  et  qui  porte  un  avertissement  comminatoire,  libellé  en  grec, 
interdisant  sous  peine  de  mort  l'accès  du  lieu  saint  à  tous  les  Gentils  (". 

l'our  faciliter  la  comparaison  paléographique,  je  crois  devoir  donner 
(pi.  XVIII,  B)  une  nouvelle  reproduction  de  cette  stèle  d'après  une  photo- 
grai)hie  —  prise  par  les  soins  de  M.  Dussaud  —  di^  l'excellent  moulage  exposé 
dans  la  salle  judaïque  du  musée  du  Louvre.  On  peut  dire  que  les  deux 
inscriptions  font  la  paire.  Le  texte  de  la  stèle  est  ainsi  coni^u  : 

MrjOiva  àXkoycVT]  EÎtnropeÛECTOai  ivTOç  lov  Trspi  tô  lepôv  xpurpàxTOU  xal  ■KspiBô'kou 
6ç  ô'àv  Xr)'f9'/]  èauTcb"  ixhioq  ioxoLi  ôtà  tô  é^axoXouOeïv  GàvaTOV. 

Que  nul  étranger  ne  pénètre  à  l'intérieur  du  <<  Iryphactos  »  (balustrade) 
et  du  péribole  (enceinte)  qui  sont  autour  du  «  hiéron  »  (esplanade  du 
Temple);  celai  donc  qui  serait  pris  (y  pénétrant)  serait  cause  {litt.  «  cou- 
pable, responsable  envers  lui-même  ),  de  la  mort  qui  s'ensuivrait  (pour  lui). 

Je  n'insiste  pas  sur  le  détail  des  ressemblances  paléographiques  ;  elles  sau- 
tent aux  yeux,  et  elles  sont  telles  qu'elles  permettent  de  posera  pr/or/  un  diag- 
nostic chronologique:  notre  inscri[>tion  d'Ophel  doit  être,  à  peu  de  chose  près, 
contemporaine  de  la  stèle  du  Temple,  Certains  indices  seraient  peut-être  même 
de  nature  à  la  faire  remonter  un  peu  plus  haut  (AA  à  jambages  écartés,  S  aux 
branches  tendant  encore  légèrement  à  diverger).  Une  particularité  à  signaler, 
c'est  la  forme  sià  uciieris  qu"affecte  Vcpsilon  E  :  la  barre  horizontale  médiane 
ne  touche  jamais  le  montant  vertical  de  la  lettre  ;  le  contrôle  de  l'estampage 
est  décisif  à  cet  égard  ^-'. 

(')  Voir  mon  nirmoire  dans  la  Revue  arrhêo-  (^)  On  nMiiarquern  que,  bien  que  les    lettres 

iogà/ue,  avril  etmai  187'2,  p.  214et  p.  290,pl.  X  soient  de  forme   très  régulière,  elles   varient 

(cf.  tir.  à  part,  pp.  1-32).  souvent  de  module.  Celles  des  trois  premières 
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fu 


A.  —   liisfri|ilioii  (le  la  Sviiaj;i)i;uf  di'  'rinMiilDlos  à  Jrnisalcin. 


■       \     . 


15.   —  SU'Ii'  ilu    riiiHili'  il.'  .I<iu>alciu. 


DÉCOUVEHTI':  A  .IlillUSALEM  D'UNE  SYNAGOGUE  I1I::moI)IENNE  19.3 

U(^la  nous  conduit  à  conclnro  dos  à  pn'sont  (|iic  l;i  nouvollo  inscription 
doit  |ir()l)al»l('in(Mit  dater,  soit  du  r^gnc  d'ilôrodf  le  (îrand  (arinéns  'M  — 
i  av.  .I.-C),  soil.  [nul  au  moins,  do  la  période  do  (ili  ans,  ctdnpri.sf  onlrr;  la 
uiortde  ce  roi  et  la  destruction  de  .lérusaioin  par  Titus  en  lan  70  de  noire  ère. 

Nous  v(MTons  tout  à,  Ihoure  si  cette  conclusion  (;lironologi(iue  est  eonlir- 
mée,  ou  infirmée. par  les  données  de  l'histoire  et  par  la  teneur  nièuie  du  texte, 
dont  voici  la  transcription  et  la  traduction  : 

1  ©[ejôSoToç  OtisTTTj v[o]u,  Ispsù?  x.al 

2  à[p])(KJUvâYa)YO^   ulô[ç  à]p)(i(Tuv[aYa)- 

3  y[°]"i  ^^(^^àç  âp/i(juv[a]YtÔYOu,  wk]o- 

4  6[ô][JLr]CTe  T7)v  (TuvaYCOY[''l]v  elç  àv[àYv]co- 

5  {7[iv]  vôfjLOu  /al  s.l[ç]  [ô]iôa/[-/]]v  évTOÀwv,  xa[l] 

6  t[ô]v  ^evwva,  xa[l  xà]  ôcôfjiaTa,  xal  Ta  /p'^- 

7  a[T|/jpia  Tùiv  ù(5à[-r](j)v,  eiç  [xjaTàXufxa  toï- 

8  q  [xJpriÇouaiv  aTTÔ  t[7j]ç  Ç[év]rjç,  -qv  éOtjxe- 

9  X[(co](Tav  ol  uaTÉpeç  [atijxoO  xa[l]  ol  ups- 
10  ff[ê'j]T£po[i]  xal  St(J(.cov[t]87]^. 

Théodotos,  fds  Je  Onetiviios,  prêtre  et  archisijnagogos,  fils  d'archlsijnfKjixjos,  pclit- 
fils  d'archisynagogos.  a  construit  cette  synagogue  pour  la  lecture  de  la  Loi  et  pour 
renseignement  des  Commandements,  et  (aussi^  celte  hôtellerie,  et  les  chambres  et  les 
aménagements  des  eaïkc,  pour  les  besoins  de  ceux  (qui,  venant)  de  l'étranger,  (y  sont) 
hébergés  ;   (établissement)   quaraienl   fondé  (jadis)  ses  pères,  et  les   Anciens,  et 

Sl.MOMDÈS. 

L.  t.  —  0e65oTO{  :  nom  propre  déjà  rencontré  dans  l'onomastique  juive;  équivalent 
hellénique  de  Jonathan,  py'athan,  Nathaniel,  ou  similaires.  —  Ojètttjvou  :  génitif  patrony- 
mique; nom  propre  de  physionomie  incontestablement  romaine;  peut  correspondre  à 
y'ettenius  ou  à  Vclticnus;  je  penche  vers  cette  dernière  l'orme,  pour  des  raisons  qui  seront 

ligacs,  contennut  le  ijn'ainbulo  (le  la  dédicace,  vedette  pour  une   raison  que  je  rechercherai 

sont  sensiblement  plus  grandes  que  celles  de  tout  à  l'heure.  11  faut  tenir  compte  aussi  de  ce 

la   partie   du  texte   n'ayant   qu'un  caractère  que  la  photographie,  d'ailleurs  excellente  mais 

énunu'ratif.  Vers  la  fin,  la  tendance  à  la  grande  prise    sous    un    angle  horizontal  légèrement 

taille    rcpreud;    elle  s'accentue    d'une    façon  ohliqne,    tend    à    exagérer   quelque   peu.    de 

tout  à  fait     remarquable     dans     le    nom    de  gauche  à  droite,  ces  variations  de    grandeur. 
Sl.MÛNlAlli;,  (lu'cm  a  voulu  mettre  aiusi  eu 
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données  plus  loin.  Le  lapicide  a  omis  le  iol:!  entre  le  t  et  le  r,,  comme  il  l'omettra  à  la 
1.  9  dans  le  mot  xzl;  mais  là,  il  a  essaye  de  rôparer  son  erreur  en  intercalant  après  coup, 
très  gauchement. la  lettre  sautée.  —  kpôû;  :  kohen:  fonction  sacerdotale  disparue  avec  la 
destruction  du  ïeniple;  le  titre  n'avait  plus  depuis  (ju'une  valeur  honorifique. 

L.  2.  —  àp/iauvâyojyoç  :  ((  chef  de  synagogue  »  —  nOJDn  VJnT;  titre  très  fréquent 
dans  l'épigraphie  judéo-grecque  de  la  diaspore;  existait  déjà  à  l'époque  évangélique; 
charge  à  vie,  semhle-t-il,  comme  l'indiquent  plusieurs  inscriptions  judéo-grecques 
(3ià  fit'ou),  et,  de  plus,  héréditaire,  comme  nous  l'apprendla  nôtre.  Cf.  le  sobriquet  arcliisyna- 
gog us  doniw  plus  tard  à  l'empereur  /Vlexandre-Sévère  à  cause  de  ses  tendances  judéophiles. 

L.  4-5.  —  àvâ-/vo)Giv  vo'aou  :  la  lecture  de  la  Torah  (la  Loi,  ô  vôixoç  ;  cf.  le  D"d3  rabbi- 
nique).  —  SiôayViv  lyToXCov  :  l'enseignement  (~'?2^n)  des  Commandements,  préceptes 
(i3EU?a,  mïD,  niïa,  pn).  Cela  répond  bien  au  double  rôle  de  la  synagogue  selon  la  con- 
ception juive  —  à  la  l'ois  lieu  de  prière  et  lieu  d'enseignement  :  1"  Beith  sephcr,  pour  la 
miqra,  ou  lecture  du  texte  sacré;  2"  Beilh  talmniid  (otîx/r,)  pour  la  niichnah,  ou  doctrine 
orale.  Inutile  de  rappeler  ici  les  passages  bien  connus  du  Nouveau  Testament  où  nous 
voyons  ainsi  Jésus  «  lire  »  et  «  enseigner  »  dans  les  synagogues,  à  Capharnaiim,  à  Naza- 
reth, dans  le  Temple  même.  Le  passage  des  Acte.';  des  Ajmtres  (xm,  14,  I."))  est  particu- 
lièrement topique  à  cet  égard.  —  I\emar(|U3r  l'omission  systématique  de  l'article  dans  les 
deux  expressions  parallèles. 

L.  6.  —  çEvôiva  :  c'est  une  hôtellerie,  un  hospice  (au  sens  d'Iwspitiam),  on  peut  dire, 
puisque  nous  sommes  en  Orient,  un  klnUi,  ou  une  inadhâfa.  L'établissement  est  donc  à 
deux  fins  :  religieux  et  hospitalier.  C'est  ce  que  fait  ressortir  encore  plus  nettement  la 
structure  même  de  la  phrase,  qui  répartit  en  deux  groupes  distincts  les  travaux  énumérés. 

—  3(.')ij.!ZTa  :  au  sens  de  SojjjLaTia,  «  chambres  i>  ;  le  mot,  bien  que  classé  comme  poétique, 
est  connu  cependant  dans  la  langue  vulgaire  de  l'Kvangile  ;  il  y  figure  (Matthieu,  x,  27)  dans 
l'expression  passée  en  proverbe  :  »  crier  sur  les  toits  »  (dicere...  super  dninula,  comme 
traduit  St  Jérôme);  par  «  tôils  »  il  faut  nalurellenicnt  entendre  les  terrasses  des  maisons 
orientales.  11  s'agit  probablement  ici  de  chambres  hautes,  formant  peut-être  un  étage 
supérieur  de  l'édifice.  Le  mot  se  retrouve,  avec  cette  acception,  dans  des  papyrus  grecs, 
à  ce  que  veut  bien  ni'apprendre  mon  confrère  M.  Cu([. 

L.  6-7.  —  yar^r^rt^-^iy.:  installations,  aménagements  (cf.  Athen.  5,  p.  201.,  F).  — tÔ)v 
ûoocTwv  :  très  probablement  des  dispositifs  balnéaires,  dont  1rs  fouilles  ont  dégage  des 
vestigescaracterisliqucs.il  ne  faut  pas  oublier,  eu  outre,  que  nous  sommes  juste  au- 
dessus  du  grand  a(iuetluc  souterrain  qui  amenait  l'eau  de  l'unique  source  de  Jérusalem 
à  la  piscine  do  Siloé  siluée  tout  près  de  là,  a{jucduc  qui  est  précisément  le  fil  conducteur 
de  mon  hypothèse  sur  remplacement  de  la  nécropole  des  rois  de  Juda.  On  sait,  d'autre 
part,  que  les  antiques  synagogues  comportaient  souvent  des  bassins  pour  les  Ijains  rituels. 

—  £î.ç  xaTQé)>u;j.a  :  pour  servir  «  au  logement  »  ou  «  de  logement»;  le  grec,  comme  le 
français  peut  employer  le  mot  au  sens  verbal  ou  au  sens  concret.  C'est  dans  ce  dernier 
sens  qu'il  ajiparaît  dans  les  récits  évangéliques  relatifs  à  la  Nativité  (Luc,  11,  7)  et  à  la 
Cène  (Luc,  \\n,  11  ;  Marc,  xiv,  12).  Chez  les  Septante  (Exode,  iv,  24)  il  a  l'acception  de 
«  halte  »  et  ci  lieu  de  halte  ». 


dI':gouvehtI']  a  ,ii;i!rs.\i,i:.\i  d'une  svnacjogue  iieuodiknnk  i'j.'j 

L.  8-9.  —  ÈOs|AeXî(«(iav  :  première  l'oiuhitioii  de  rélablissemcnl.  liàli,  achevé  ou  res- 
lauré  par  Théodotos.  —  itatépt;  aùxoù  :  ce  sont  le  père  et  le  grand-père  dcTIiéodolos,  aux- 
quels il  a  succédé  comme  archisynagogos.  —  oî  •rtpîîG'JTEpot  :  les  An<:iens.  les  Zcqvit'un, 
consliluanl  la  gi'-rousia,  la  boulé  ou  le  sanhédrin,  h  l'époque  de  la  fondation  et  y  ayant 
participé  officiellement. 

L.  10.  —  i;'.|jn.jv;5ric  :  nous  verrous  plus  loin  à  quel  litre  ce  personnage  figure  ici. 

M.  VVeill,  (jui,  ainsi  (jiiil  avait  été  oiilendii,  me  tenait  n'-gulièrcinent  an 
courant  de  la  marche  de  nos  travaux,  me  transmit  au  moment  de  la  découverte 
une  [iremière  photographie  fort  imparfaite  de  l'inscription  et  un  estampage 
heureusement  mieux  réussi  qui  me  permit  de  déchiffrer  le  texte  sans  diriienllc. 
Il  y  avait  joint  une  note  rédigée  sur  les  indications  des  savants  Pères  domini- 
cains du  couvent  de  Saint-Étienne,  aux  lumières  de  qui  il  avait  cru  devoir 
recourir  pour  la  lecture  et  linterprétation. 

Dans  cette  note  assez  étendue  on  essayait  de  fixer  l'origine  et  la  date  dn 
document,  voire  même  l'identité  iiistorique  des  personnages  qui  y  figurent  es 
noms.  Ces  conclusions  diffèrent  sensiblement  de  celles  auxquellesj'ai  abouti  de 
mon  côté.  Elles  peuvent  se  résumer  ainsi  en  quelques  mots.  Théodotos  appar- 
tiendrait à  une  famille  sacerdotale  de  Jérusalem  emmenée  en  captivité  à  Rome 
api'ès  la  victoire  de  Titus  en  l'an  70  de  notre  ère.  Il  ne  serait  pas  le  fils  de 
Ouettènos,  mais  son  affi-anchi,  ou  son  client.  Ce  Oueltènos  ne  serait  autre  que 
le  consul  romain  Vetlenius  qui  était  en  charge  sous  Trajan,  en  l'an  Iii7  .l.-C. 
Quant  à  Simonidès,  ce  serait  le  propre  fils  de  l'historien  juif  Flavius  Josèphe 
—  Simonidès  Agrippa  —  né  dans  la  septième  année  du  règne  de  Vespasien. 
personnage  qu'on  a  déjà  voulu  reconnaître  dans  un  certain  Marciis  Fhniu.s 
Agrippa  pontifc.r  et  dutinicir,  mentionné  dans  une  inscription  latine  de  Césarée  '''. 
Pour  ce  qui  est  de  Théodotos,  revenu  dans  sa  patrie,  il  aurait  réussi,  grâce 
à  ses  attaches  romaines,  à  obtenir,  de  la  complaisance  du  commandant  de  la 
garnison  laissée  à  la  garde  de  ce  qui  pouvait  rester  de  Jérusalem.  l'autorisa- 
tion de  restaurer  quelque  ancienne  synagogue  fondée  jadis  par  ses  ancêtres, 

(')  C.  I.  L.,   suppl.  t.   111,  n"  1"2082.  .Malgré  culte  local  païen,  peut-être  bien  même  ayant 

l'opiuion  fie   Mominsen    et    de   Zangonieister,  quelque  accointaiice   avec  le  collège  des  -t»- 

cette  identification  historique  me  paraît  inad-  gustalcs.  Comparer  l'inscriplion   de  Beyrouth 

missible  ;  à  mon  avis,   le  duumviratis  de  Ce-  (Wadd.  n°  1841,  d),  où  nous  voyous  uixduum- 

saréc,    orator  de    son  état,    devait  être  quel-  vir  de  Berytus,  punlifex  et  Jlanien  Aiigusinlis. 
que  simple  pond/ex  ininor  ressortissant  à  un 
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peut-êtro  bien  celle  des  Libcrtini.  La  dite  restauration  et  l'inscription  qui  la 
commémore  seraient  à  placer  entre  les  années  105  et  110  de  notre  ère. 

L'hypothèse  est  ingénieuse  et  s'appuie  sur  certains  contacts  historiques 
spécieux.  Je  ne  la  crois  pas  fondée,  et  cela  pour  diverses  raisons.  D'abord,  la 
question  est  dominée  par  le  diagnostic  épigraphique,  la  paléographie  des 
caractères  nous  reportant  formellement,  comme  je  l'ai  montré,  vers  l'époque 
hérodienne.  Ensuite,  l'invraisemblance  du  fait  qu'après  le  siège  de  70,  on  aurait 
toléré  la  construction  d'un  établissement  religieux  et  hospitalier,  d'une  telle 
importance,  sur  les  ruines  de  la  Ville  Sainte,  impitoyablement  rasée  par  Titus 
et  rigoureusement  interdite  au  retour  des  Juifs.  Enfin,  les  difficultés  chrono- 
logiques provenant  de  la  date  de  naissance  du  fils  de  Flavius  Josèphe. 

J'envisage  les  choses  sous  un  angle  tout  différent.  Voici,  esquissé  à  grands 
traits,  l'aspect  qu'elles  me  semblent  avoir;  c'est  celui  que  j'ai  exposé  jadis  à 
M.  Weill  en  lui  répondant,  au  reçu  de  sa  note,  pour  remettre  historiquement 
les  choses  au  point. 

Quelques  années  avant  le  drame  de  l'an  70,  notre  Théodotos,  fh  de  Ouet- 
tènos,  prêtre  et  archisynagogos  —  comme  l'avaient  été  successivement  son  père 
et  son  grand-père  —  originaire  de  l'étranger  (peut-être  bien  d'Italie),  riche, 
construit  ou  restaure  à  ses  frais  la  synagogue  et  l'hospice  pour  les  pèlerins 
venant  du  dehors.  Cette  synagogue  est  peut-être  bien  celle  dite  des 
Liberlini  —  des  affranchis  romains  —  dont  parlent  les  Actes  des  Apôtres. 
On  a  reconnu  depuis  longtemps  que  ces  Lihcriini  de  Jérusalem  étaient  des 
affranchis  ou  des  descendants  d'affranchis,  issus  des  captifs  juifs  emmenés 
à  Rome  après  la  prise  de  Jérusalem  par  Pompée,  en  l'an  64  avant  notre  ère. 

On  peut  fort  bien  imaginer  que  le  père  de  notre  Théodotos  appartenait  à 
cette  catégorie  et  qu'il  devait  son  nom  de  VMeniis,  ou  mieux  Vettienus.  si 
nettement  marqué  au  coin  latin,  à  son  patron  ou  au  patron  d'un  ascendant  se 
rattachant  à  la  vieille  gens  Vettia,  ou  Vectia. 

Un  des  cai)tifs  juifs  de  cette  époque  a  pu  échoir  en  partage  à  quelque 
Vettius,  puis,  affranchi  par  lui  ou  adopté,  prendre  à  cette  occasion  le  nom 
dérivé  Vellknm  et  le  transmettre,  soit  à  son  fils,  soit  (par  voie  papponymique) 
à  son  petit-fils,  —  cela  nous  permettrait  de  descendre  aussi  bas  qu'il  peut 
être  nécessaire,  sans  toutefois  dépasser  la  date  critique  de  70,  qui  me  semble 
être,  sous  tous  les  rapports,  un  terminus  ad  qiiem    infranchissable. 
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Peut-ôtrc  mt'iiiii'  |)(niri;iit-on  pousser  l'Iiypothùse  plus  loin  ;  jo  ni'  fais  (juf 
rindiqucr  iii  ;iv(!c  uno  fîriuule  réserve,  sachant  par  expérience  rpiil  faut  se 
délier  de  ce  genre  de  mirage.  Il  y  a  un  Vellienus  qui  occupe  une  place  assez 
importante  dans  la  vie  et  les  relations  de  Cicéron.  Il  résulte  de  diverses  lettres 
do  la  correspondance  de  celui-ci  avec  son  ami  Atticus  que  ce  Vettienus  était 
un  homme  d'afîaires,  un  (iigcntariiis  fort  avisé,  voire  un  fcncrator,  dont 
Cicéron  —  grand  ami  des  publicains  —  toujours  prodigue  cl  besogneux,  se 
servait  pour  ses  acquisitions  d'immeubles,  ses  avances  d'argent,  ses  opéra- 
tions financières,  etc.  II  paraît  avoir  été  fort  intime  avec  lui,  et  il  en  parle 
souvent  sur  le  ton  plaisant  qu'aflecte  un  grand  seigneur  sur  le  chapitre  de  son 
intendant.  Ce  Vettienus  exerçait  un  métier  qui  répond  assez  bien  aux  aptitudes 
caractéristiques  de  la  race  juive. Son  nom  implique  une  origine  servile  ou  adop- 
tive.  Ne  serait-ce  pas  un  de  ces  captifs  juifs  de  Pompée,  alTranchi  par  un  Vet- 
tius  quelconque  ''>  ?  Manieur  d'argent,  il  avait  pu  amasser  une  belle  fortune 
et  la  transmettre  à  ses  descendants,  dont  l'un,  notre  Théodotos,  aurait  fait 
le  noble  usage  que  nous  révèle  l'inscription,  en  pensant  surtout  aux  besoins 
de  ses  congénères  venus  d'Italie  à  Jérusalem  pour  accomplir  leurs  devoirs 
religieux,  et  surtout  le  premier  de  tous:  la  célébration  de  la  Pàque. 

L'établissement  construit  par  lui  l'aurait  été  sur  l'emplacement  de  celui 
dont  ses  pères,  d'un  commun  accord  avec  les  autorités  représentées  par  les 
preshijU'voi  du  temps,  auraient  projeté  la  fondation,  ou  môme  jeté  les  fonda- 
tions. Cette  première  fondation  avait  pu  être  justement,  soit  détruite,  soit 
interrompue  parla  prise  de  Jérusalem  par  Pompée. 

Quant  au  nom  de  Simomdès  qui  figure  à  la  fin  du  texte,  en  lettres  iilus 
(]ramles  que  le  reste,  il  intervient  peut-être  ici,  sous  cotte  forme  majuscule,  parce 
que  c'est  celui  de  quelque  haut  dignitaire,  civil  ou  religieux,  qui  était  en 
chargea  l'époque  de  la  première  fondation.  Simonidès, s'il  n'était  pas rt/T/((er('Ms, 
pouvait  être,  tout  au  moins,  le  président  de  cette  assemblée  des  Anciens  men- 
tionnée immédiatement  avant  son  nom,  et  faire  ici  figure  d'éponyme  en  sa 
qualité  de  gérousiarque. 

Cu.    Cl.EI>MOM-G.\.\NEAU. 

(•)  On   pourrait  penser,   par  exemple,  à  ce  r(51e  dans  l'histoire  de  Cicéron,  aux  environs 

L.   Vettius  qui  a  jouô  justouicnt  un   certain  de  l'an  OS  avant  J.-C. 
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PAR 

LE  D--  G.  CONTENAU 

[Troisihne  article.) 


CAVERNE  AUX  INSCRIPTIONS  (mite). 

Los  deux  inscriptions  les  plus  complètes,  dont  la  première  se  lit  entière- 
ment, et  la  seconde  en  partie,  sont  situées  au-dessus  des  chambres  d  et  c 
(fîg.  55-58^;  les  autres,  disséminées  sur  les  murs,  sont  en  fort  mauvais  état. 

Nous  transcrivons  ici  les  deux  premières  qui  donnent  une  date. 

Au  fronton  de  la  chambre  d  (calque,  fig.  55). 


^Tût"  ^^' 


■j=> 


,1 1> 


!QrE.'ii¥AKB'iV^-' 


rum 
ArmamBhmAïjmmMUYvgmt 


«3Î 


\  1  •■  r-- 


FiG.  ;â.  —  Iiisrriplion  au-dessus  de  la  chambre  d. 

Au  fronton  de  la  chambre  c  (calque,  fig.  56). 


'ûSV^-^^^--^'", 


db 


Q^^\f/^  '^^■■^h-rL^^-^.^rt 


vruJ)^^'J 


'■IIIIT'^ 


Fig.  5iî.  —  Inscription  au-dessus  de  la  chambre  c. 
ETOUÇ    ÔXç    IJ-'q^OÇ ÈTWV. 

Le  début  seul  peut  être  lu  avec  cei-titude  ;  à  jour  frisant,  on  peut  encore 
apercevoir  les  lettres    -mpi...  donnant  le  nom  de  Peritios  (avril  dans  le  calen- 
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tlriorsidonicii,  Pam'inos  csl  s(|pti'iiil)re)  ;  mais  co  début  sulïil  pour  iidiis  donner 
la  date  :  "l'M.  La  [ircMiiiiTi'  iiiscri|)(i()ii  doiiiK/  2."»8.  |tc  (pudle  ôre  s'affil-il  .'  I)<! 
l'ère  dcSiddii  (  i  III). 
coniiiii'  la  déiiKiiilri' 
Horuin  à  propos  des 
inscriptions  relevées  à 
Sidon  ;  liaisons  entre 
certaines  lettres,  le  iota 
à  liarre  dépassant  le 
liaiil  lie  la  lettre,  cro- 
eliels  à  rexirémité  des 
lettres,  etc.,  sont  de 
basse  époque. Je  repro- 
duis le  fac-similé  des 
autres  restes  dinscrip- 
tions  relevés  dans  cette 
caverne  (fig.  rj9  et  60). 

Dans  l'intérieur  de  la  caverne  aux  Inscriptit>ns.  drvaiit  la  chambre  f,  nous 


FlG. 


Iiiii'iiiitiuii  l'I  (li^cor  peiiils.  (.hanibru  d. 


Fig.  58.  —  Inscription  et  décor  peints.  Cliambre  c. 

trouvons  une  énorme  jarre,  en  morceaux,  ."i  anses  longues  et  finissant  brusque- 
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ment  à  angle  droit  (hauteur  totale  0  m.  90),  et  des  jarres  à  anses  plus  rondes. 
Ces  deux  types  danses  s'attachent  dune  part  au  goulot,  d'autre  part  à  la 
panse;  dans  le  premier  cas  (fig.  61.  </),  le  goulot  est  assez  long;  dans  le  se- 
cond, il  est  court  (fig.  61,  b,c). 

Sous  le  sarcophage  en  basalte  noir,  nous  avons  rencontré  des  vases  funé- 
raires à  stries  faites  au  tour  (fig.  61,  n)  ;  dans  la  caverne  même,  quelques  vases 
en  ampoule,  ou  de  la  forme  qui  tient  le  milieu  entre  l'ampoule  et  la  potiche, 
des  pointes  d'amphores  à  stries  circulaires,  des  lampes  ou  fragments  portant 
l'une  un  héron,  l'autre  une  tète  de  Méduse  (fig.  61.  e.  f):  une  fiole  en  verre 


1  t  «  (.«fm. 


Fig.  5'J.  —  Fragment  d'inscription  peinte.  Fig.  60.  —  Fragment  d'inscription  peinte. 

(fig.  Ql,p),  des  lampes  à  queues  pleines,  décorées  de  petits  cercles  estampillés 
(fig.  61,0). 

Gomme,  à  l'entrée  de  la  Caverne,  nous  avions  remarqué  des  amorces  de 
murs,  nous  avons  pratiqué  des  sondages  en  avant,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
Caverne,  et  voici  ce  que  nous  avons  constaté. 

A  droite,  regardant  la  Caverne  aux  Inscriptions,  est  une  grande  caverne 
(fig.  47,  x),  composée  dun  couloir  et  dune  grande  ciiambre  sur  la  gauche  ;  cette 
chambre  est  aux  trois  quarts  ensevelie  sous  un  éboulement,  il  s'y  voit  cepen- 
dant encore  une  tombe  vide,  à  deux  étages  (»),  analogue  à  celles  que  nous  avons 
décrites  précédemment;  dans  l'un  des  compartiments  une  theca  en  ramleh. 
Dans  le  couloir,  adroite,  se  voit  une  tombe  profonde,  avec,  au  fond,  un  cercueil 
de  terre  cuite  (o). 

Dans  cette  caverne  on  a  recueilli  deux  lampes  dont  une  portant  le  dessin 
d'un  arbre  en  son  milieu  (fig.  61,  /i),  un  vase  à  panse  en  forme  d'olive,  à  col 
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pt  à  piiMl  (le  iiicmc  diiiKMision  (lig.  61 ,  a),  dos  vases  en  ampoule,  un  vase  funé- 
raire à  sirics  1res  accusées,  et  des  vases  à  très  pelit  goulot  et  ii  anses  courtes 
s'attacliii'il  Mir  lii  panse  qui,  il'iiliord  renl'lée,  se  termine  en  pointe  (lig.  (il,  m). 


FiG.û],     —  Caverne  aux  inscriptions. 

A  l'entrée  même  de  cette  caverne,  un  sondage  a  révélé  l'existence  d'une 
tombe  plus  profonde  (fig.  47,  m),  dont  le  inol)ilier  était  fort  différent.  On  en  a 
retiré  une  grande  quantité  de  rondelles  taillées  dans  des  os  creux  d'animaux 
(tibias,  par  exemple);  ces  rondelles  sont  épaisses  de  0  m.  0-1  au  maximum,  les 

SïinA-  26 
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unes  sont  telles  quelles,  les  autres  percées  d'un  trou  rond  sur  leur  face  plane. 
En  même  temps  que  cette  grande  quantité  de  rondelles,  on  a  recueilli  de 
larges  rondelles  d'ivoire,  percées  en  leur  centre,  et  destinées  au  travail  de  la 
fileuse,  et  deux  bracelets  creux  en  argent,  qui  n'ont  malheureusement  pas 
résisté  au  transport;  leur  forme  était  l'ébauche  d'une  spirale;  en  même  temps, 
des  fragments  de  poteries  à  anses  de  type  hellénique,  des  débris  de  vase  en 
terre  épaisse  et  mal  cuite  en  son  centre,  des  lampes  à  corps  en  sphère  et  à  bec 
allongé  (fig.  61.  /.),  et  non  loin  de  là  une  monnaie  portant  une  tète  de  femme, 
entourée  d'un  grénetis,  au  revers,  un  éléphant;  on  pourrait  peut-être  l'attri- 
buer à  Antioehus  111  le  Grand,  mort  en  187  avant  J.-C. 

Devantla  Caverne  aux  Inscriptions,  et  moins  [irofondément  situés,  se  sont 
rencontrés  sept  ou  huit  cippes  funéraires  très  dissemblables,  les  uns  d'excel- 
lente facture,  d'autres  anépigraphes,  d'autres  peints.  Ces  cippes  proviennent 
de  la  Caverne  aux  Inscriptions  ;  ils  avaient  été  rejetés  sans  doute  lors  de 
l'usurpation  du  tombeau.  Une  fosse  creusée  devant  la  caverne  aurait  ainsi 
joué  le  rôle  de  favissa.  Un  cippe  peint,  de  très  bonne  conservation,  portait, 
en  offet,  la  même  décoration  que  les  dessus  de  portes  encore  intacts. 

Plus  près  de  la  surface  du  sol,  et  presque  au  même  endroit,  nous  avons 
trouvé  une  lampe  à  représentation  de  guerrier,  une  autre  à  figures  d'amours 
(fig.  01,  i,  t).  Encore  plus  en  avant,  se  trouvaient  les  restes  d'un  escalier  qui 
conduisait  de  la  Caverne  aux  Inscriptions  à  la  surface  du  sol,  mais  cet  escalier 
était  interrompu  au  bout  de  trois  marches.  Dans  l'espace  vide  ainsi  déterminé 
en  avant,  on  avait  accès,  à  droite,  à  trois  tombes  profondes  (fig.  47.  p.  q,  r)  dont 
une  renfermait  un  cercueil  de  terre  cuite  ;  les  parois  séparant  les  caveaux  étaient 
renforcées  par  de  la  maçonnerie. 

Sur  le  côté  droit,  en  partant  de  la  porte  de  la  Caverne  aux  Inscriptions,  il 
y  avait  d'abord  (fig.  02)  :  une  citerne  irrégulière  de  2  mètres  de  long  sur  son 
petit  côté.  Le  mur  présentait,  au  niveau  de  la  première  marche  de  l'escalier, 
une  solution  de  continuité  qui  permettait  l'accès  à  la  citerne;  dans  cette  citerne 
même  était  foré  un  petit  puits  en  cupule,  de  0  m.  05  de  diamètre;  nous  y 
avons  retrouvé  trois  cippes  funéraires  en  pierre,  deux  qui  durent  être  peints 
et  une  borne  en  pain  de  sucre,  unie,  qui  vraisemblablement  était  aussi  un  cippe. 
Un  conduit  en  maçonnerie,  situé  àO  m.  85  du  fond,  unissait  cette  citerne  à  un 
petit  réservoir  de  0  m.  42  de  long  sur  0  m.  40  de  profondeur  placé  plus  haut. 
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3  T^Od  tpt^i  ttuj-'».  ttrrt  te'yrti^t 


Coininc  ce  conduit  étaità  la  parlio  siipiM-icun-  ilii  n''.sci'voir  il  ii  riivoyail  qui-  Ir 
trop-plein  dans  la  citerne.  Un  aiitn^  coiiduil  charj^é  d'aiiicm'i-  l'eau  dans  ce 
réservoir  était  brisé  quelques  centimètres  avant  la  [dacc  ou  il  driiniiriinil.  \ 
ce  niveau,  surtout  lo  côté  gauche,  se  voyaient  les  assises  d'un  mur  l'-iiais  diin 
mètre;  delaulrccôlé  dece  unir,  nous  avoni*  trouvé 
deux  petites  niches  creusées  dans  le  rocher. 

Tidles  sont  les  constatations  (jue  nous  avons 
laites  dans  la  Caverne  aux  Inscriptions,  et  dans 
ses  environs  immédiats.  Ces  dillerenles  cimstruc- 
tions  doivent  être  ainsi  réparties  dans  le  temps  : 
I"  tombe  profonde  aux  bracelets  d'argent;  2"  Ca- 
verne latérale  droite  et  Caverne  aux  Inscriptions 
desservies  par  l'escalier  maintenant  coupé  ;  3"  uti- 
lisation de  Tespace  situé  entre  l'escalier  et  les 
Cavernes  lors  de  l'usurpation  des  tond)eaux. 

Si  nous  ne  pouvons  assigner  d'emploi  certain 
au  mur  de  gauche,  du  moins  doit-on  mettre  en 
relation  avec  les  cavernes  funéraires  tout  le  sys- 
tème de  réservoirs  que  nous  avons  décrit  ci-dessus.  La  religion  [diénicienne  et 
le  culte  des  morts  exigeaient  l'emploi  de  l'eau  ;  ce  réservoir  à  fond  creusé  d'une 
cupule  est  à  rapprocher  de  celui  ([ue  nous  avons  déblayé  près  du  puits  cou- 
vert, des  puits  du  terrain  d'Ayaa  et  de  ceux  <]ui  ont  éli'  rencontrés  par  Renan 
dans  la  nécropole  de  Mogharet-Abloun. 

La  Caverne  aux  Inscriptions  est  loin  d'être  unique  à  Sidon  :  le  nombre  des 
tombes  décorées  de  peintures  send)le  y  avoir  été  considérable.  M.  de  Vogiié  en 
visita  lors  de  son  voyage  **>  ;  de  même  Renan  au  cours  de  ses  fouilles.  On  en 
connaissait  plusieurs  dans  cette  même  région  dllelalieh-Baramieh,  et  Renan 
a  défini  l'impression  qu'il  emporta  de  sa  visite  en  quelques  phrases  pleines  de 
mélancolie'^'.  Dès  cette  épo(pie,  les  grottes  ouvertes  étaient  vouées  à  une 
prompte  ruine;  les  indigènes  détruisaient  les  figures  ou  tâchaient  de  les  débi- 
ter pour  les  vendre.  Les  grottes  ijuc  vi>ita  Renan  étaient  certainement  beau- 
coup plus  belles  que  celle-ci  di'jà  connue  et  violée  à  plusieurs  reprises.  Mais 

(')  Fragments   de   Journal   d'un    voyage   en  {•)  Mission  de  Phénicie,  p.  396. 

Orient,  Paris,  1855,  p.  37. 


I'i2. —  Coupi'  en  .niiiil  ili-  la 
portt'  (11'  l;i  c.'nrriir. 
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de  tout  Cl'  qu'il  vit.  il  no  reste  rien  aujourd'liui.  Cette  pratique  de  peindre  les 
hypogées  fut  transportée  par  les  Sidoniens  jusqu'en  Palestine.  On  a  découvert 
àBeit-Djibrin,  l'ancienne  Éleutheropolis,  une  tombe  ornée  d'oiseaux  semblables 
à  ceux  de  notre  caverne  "';  un  autre  motif  composé  de  deux  Victoires  volant 
et  soutenant  une  couronne  rappelle  celui  que  j"ai  vu  en  sculpture  au-dessus  de 
l'entrée  d'une  tombe  à  liane  de  colline  à  Krineh.  A  Tell  Sandahannah,  sur  le  site 
de  Marissa,  à  côté  de  Beit-Djibrin,  ont  été  trouvées  des  tombes  ornées  de  pein- 
tures'"', du  même  type  général  que  celui  de  la  Caverne  aux  Inscriptions  de 
Saïda  :  décoration  en  pilastres  réunis  par  des  guirlandes  à  rubans  flottants, 
mais  d'une  bien  meilleure  tenue  dans  la  composition  et  dans  l'exécution.  L'une 
de  ces  grottes  a  ceci  de  particulier,  qu'au-dessus  des  guirlandes  se  trouve 
figurée  une  série  d'animaux,  réels  ou  fantastiques,  conformes  à  la  description 
qu'en  donne  Elion.  Dans  l'autre  une  sorte  de  procession  reproduit  les  person- 
nages d'un  bas-relief  du  temple  romain  de  Neptune  (au  Louvre)  daté  de  40  av. 
.I.-C.  Les  inscriptions  nous  apprennent  encore  que  nous  avons  affaire  à  des 
Sidoniens  établis  en  communauté  chez  les  Iduméens.  Il  y  a  donc  là  le  témoi- 
gnage d'une  véritable  école  de  peinture  décorative  sidonienne  dont  les  mani- 
festations non  seulement  sur  le  sol  môme  de  Sidon,  mais  aussi  au  dehors, 
s'échelonnent  sur  plusieurs  siècles,  avec  une  originalité  indiscutable.  On  ne 
peut  que  regretter  que  des  reproductions  exactes  des  peintures  de  toutes  ces 
grottes  sidoniennes  n'aient  pas  été  exécutées  au  moment  de  leur  découverte  ; 
nous  aurions  là  d'intéressants  témoignages  de  la  vitalité  de  cette  école,  dont  on 
apprécierait  mieux  les  origines  et  les  tendances. 

Cette  prédilection  des  Sidoniens  pour  la  peinture  se  retrouve  aussi  dans 
une  série  de  petits  monuments  funéraires  :  les  stèles  peintes''^'.  Celles-ci  ne 
sont  pas  particulières  à  Sidon,  on  en  a  trouvé  en  Egypte,  à  Chypre,  et  plus 
récemment  en  Grèce.  Bien  qu'il  n'y  ait  pas  identité,  il  y  a  entre  ces  différen- 
tes séries  de  grandes  ressemblances.  Il  est  fait  usage  des  mômes  couleurs:  plu- 
sieurs variétés  de  rouge,  le  jaune,  le   vert;    le  bleu  n'est  que  rarement  em- 

(')  Bliss  et  MACvi.isTER.Excfii'ad'on  i/!  Pn/ps-  P)  Mendel   G.,    Catalogue,   I,    pp.   258-270, 

Une,  pi.  91.  qui  donne   la    bibliographie  du  sujet,  notnm- 

(-)  Lagrakge,  C.  n.de  l'Ac.  des  Inscr.,  1902,  ment  Perduizkt,  liev.  Arch.,  1904-,  I,  pp.  2-34- 

pp.  493-497.  —  Peters,  J.-P.  et  ThiebscuH.,  244,  et  MACiuin  Bev,    Revue    biblique,    1904, 

Painted   iomlis  in   Ihe  necropolis   of  Marissa,  p.  555. 
Londres,  1903. 
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ployi^.  N<tl<iiis  i]iic  les  slùlos  sidonionni'S  affoclioMncîiil  la  guirlando  Irailiie 
comiii  '  (l'Ile  ili'  !;i  Caverne  aux  Inscriptions.  Los  slùles  sidonionnes  coiiunii- 
inoronl  dos  niorconairos  au  servico  des  rois  do  Syrie  vers  le  deuxii-nie  siècle 
av.  .I.-C.  Bien  qu'elles  soient  assez  iinpiM-sorinclles  et  reproduisent  des  types 
généraux  conventionnels,  ce  sont  de  très  intéressants  té-inoignages  de  cette 
vogue  de  la  peinture  avant  l'ère  chrétienne,  à  Sidon. 

A  la  faveur  de  ces  comparaisons,  et  autant  qu'on  peut  démêler  les  ditlé- 
rentes  épotpu's  tians  une  sépulture  aussi  remaniée  et  aussi  dégradée  qu'est  la 
Caverne  aux  Inscriptions,  on  peut  considérer  que  les  fresques  à  personnages 
dont  nous  avons  trouvé  les  restes,  appartiennent  à  un  ensemble  décoratif  spé- 
cial. La  décoration  en  guirlandes,  fleurs  et  oiseaux,  qui  elle-même  comporte- 
rait une  seconde  période  de  réparations  exécutées  dans  le  môme  style,  forme- 
rait la  décoration  générale  du  caveau. 
On  compterait  ainsi  trois  utilisations 
de  cette  caverne  funéraire;  les  inscrip- 
tions seraient  antérieures  à  la  der- 
nière période. 

CHANTIER  A  LA  COLONNE 

• 

Un  sondage  jtratiqué  au  flanc  de 
la  colline,  nous  lit  rencontrer  un  bloc 
recouvert  de  terre  sur  le([uel apparais- 
saient, par  endroits,  des  traces  de 
sculptures.  C'était  un  fragment  d'une 
énorme  colonne  en  béton  dont  les 
parois,  lissées,  avaient  pour  ornement 
de  petites  colonnettes  finissant  par  une 
feuille  d'acanthe  ;  une  moitié  de  la  co- 
lonne avait  gardé  à  peu  près  son  en- 
duit et  cette  décoration  ;  le  reste  était  fruste.  Ce  fragment  (fig.  6.3^  a),  brisé  en 
biseau,  mesurait  I  m.  (iO  à  sa  partie  la  plus  haute,  1  m.  30  à  la  partie  la  plus 
basse,  et  avait  un  diamètre  de  i  m.  ."iO. 

Nous  avons  déblayé  la  terre  aux  alentours,  on  déliinilant  par  nos  déblais, 


Fn:.  63.  —  Plnn"du  tombeau  à  col<nitu'. 
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comme  nous  l'avions  fait  à  la  Caverne  aux  Inscriptions,  une  plateforme  devant 
le  chantier.  Nous  avons  ainsi  rencontré  une  demeure  funéraire  (fig.  64)  dont 
voici  la  description.  La  caverne,  qui  fut  autrefois  peinte  (des  traces  de  pein- 
tures s'aperçoivent  sur  des  restes  de  murs  qui  ont  gardé  leur  enduit),  est  dans 

un  état  avancé  de 
dégradation.  Elle  a 
élé  délimitée  dans 
le  loclier.  mais  rec- 
tifiée par  de  la  ma- 
çonnerie ;  ainsi, 
dans  la  parlio  (jui 
s'éloigne  du  flanc  de 
la  coUiiie,  des  ves- 
tiges de  murs  sont 
encore  apparents  le 
long  de  la  paroi  ro- 
cheuse. Ils  étaient 
destinés  à  prolon- 
ger, pour  ainsi  dire,  cette  paroi,  et  à  donner  au  caveau  une  surface  régulière  ; 
de  même,  à  cette  endroit,  les  cloisons  qui  séparent  les  tombes  sont  en  maçon- 
nerie. 11  est  probable  que  le  toit  fut,  sinon  tout  entier,  au  moins  en  partie, 
artificiel,  étant  donnée  la  situation  presque  à  ciel  ouvert  de  cet  ensemble  de 
tombes. 

Du  côté  adossé  à  la  colline  (fig.  63,  B-C).  nous  avons  trouvé  deux  tombes, 
l'une  de  1  m.  85  de  long  sur  0  m.  60  de  large  et  1  m.  70  de  profondeur;  l'autre 
de  2  mètres  de  long  sur  0  m.  85  de  large  et  2  m.  10  de  profondeur.  En  arrière 
de  cette  seconde  tombe,  creusée  dans  le  rocher,  se  trouve  une  niche  cintrée 
de  1  m.  45  de  long,  1  m.  20  de  large  et  1  m.  70  de  haut  (fig.  65  coupe). 

A  cette  niche  en  succèdent  deux  autres,  également  voûtées,  placées  côte  à 
côte,  ayant  respectivement,  l'une:  2  m.  90  de  long  sur  i  m.  20  de  large,  l'au- 
tre 1  m.  80  de  long  sur  1  ui.  15  de  large  :  leur  hauteur  est  de  1  m.  70.  Entre 
ces  niches  s'aperçoivent  des  amorces  de  cloisons  d'environ  0  m.  75  de  large 
sur  0  m.  60  de  long  et  de  0  m.  40  à  1  m.  35  de  hauteur. 

Sur  la  paroi  du  Sud  C-D  (fig.  65)  nous  avons  rencontré  une   tombe  de 
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2  m.  H.")  (1(>  lonj;  sur  I  iiK'lrc  de  larj^c  et  I  m.  (in  de  [M'ofomiciir  (|iii  co/ileriait 
encore  un  sarcophage  en  terro  ciiilc  lic  1  m.  08  di;  long,  o  rn.  •>'.•  de  largo,  cl 
0  m.  ()0  de  liant.  Venait  ensuite  une  ;4niorce  de  cloison,  puis  nous  avons  re- 
trouvé un  second  fragment  de  la  même  colonne  (b),  mais  moins  important. 

DucôtéNord  (A-B),  deux  londies  se  suivaient  adossées  au  mur  qui  doutilait 
le  rocher,  l'une  de  2  m.  :{0  de  long  sur  0  m.  70  de  large  et  1  m.  10  de  profon- 
deur, l'autre  de  môme  longueur,  même 
profondeur  et  0  m.  00  de  large.  Des 
cloisons  en  maçonnerie  les  séparaient. 
Ensuite,  nous  avons  trouvé  une  tombe 
d'enfant  de  1  m.  2.)  de  long  sur  0m.5o 


':  Sol  .  g—so 
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de   large  et   i   mètre  de  profondeur. 

Au-dessus  de  cette  tombe  se  trou- 
vait la  cuve  mutilée  d'un  grand  sarco- 
phage en  ramleh.  Lorsque  les  viola- 
teurs A'isitèrent  le  tombeau,  ils  firent  un 
sondage  au  pied  du  sarcophage  pour 
trouver  la  tombe  inférieure  ;  mais  c'était 
une  tombe  de  petites  dimensions,  et  elle 
leur  échappa.  Nous  y  avons  recueilli 
une  boucle  d'oreilles  en  or,  en  forme 
de  poire  ;  sur  la  surface,  de  place  en 
place,  de  petits  cercles  en  fil  d'or  ont 
été  soudés  à  plat  ;  les  petites  cavités 
ainsi  délimitées  ont  été  remplies  d'émail 
bleu. Plus  loin  que  cette  tombe,  nous 
avons  recueilli,  dans  les  déblais,  un 
poids  de  filet. 

Un  grand  mur  de  .'î  mètres  de  long 
surO  m.  tio  de  large  servait  de  cloison  à  cette  tondie.  Les  pierres  de  cette 
construction  sont  bien  appareillées,  d'une  taille  obliiiue  assez  régulière,  par- 
fois dirigée  en  sens  contraires,  de  façon  à  donner  la  figure  d'une  arête  de 
poisson.  C'est  un  ensemble  d'époque  relativement  basse  ;  on  peut  le  rappro- 
cher de  la  Caverne  que  nous  avons  décrite  précédemment. 
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FiG.  t;."). —  Coupes  faites  sur  le  plan  de  la  fig.  ta. 
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CHANTIER  DE  LA  PETITE  COLONNE 

A  quelques  mètres  au  Nord  de  La  Caverne  aux  Inscriptions,  une  petite 
colonne,  haute  de  1  m.  25  et  de  0  m.  40  de  diamètre  environ,  se  trouvait 
debout,  h  moitié  engagée  dans  la  terre,  à  l'endroit  où  prend  naissance  la  pente 
de  la  colline.  Notre  déblaiement  a  amené,  en  arrière,  la  découverte  d'un  cou- 
loir se  terminant  adroite  et  à  gauche  par  un  caveau  ;  ces  caveaux  étaient  vides; 
néanmoins,  parmi  les  débris  dont  le  sol  était  jonché,  nous  avons  pu  recueillir 
des  vases  funéraires  en  ampoule,  des  anneaux  de  cercueils,  un  miroir  de 
bronze  de  0  m.  11  de  diamètre  sans  manche,  une  bague  en  fer,  quelques 
perles  d'un  verre  bleu  foncé  rayé  de  blanc,  et  les  fragments  d'un  gros  vase 
dont  les  deux  anses  s'attachent  d'une  part  sur  le  goulot  assez  mince,  d'autre 
part,  sur  la  partie  renflée  de  la  panse  ;   celle-ci  finit  en  pointe  (cf.  fig.  01,  m). 

Au  cours  du  déblaiement,  nous  avons  recueilli  un  petit  groupe  en  bronze, 
de  3  centimètres  de  haut,  de  deux  divinités  accostées.  Les  deux  personnages 
semblent  porter  une  main  à  la  hauteur  de  leur  visage;  cette  double  idole,  très 
mince,  de  facture  grossièi-e,  a  été  rendue  absolument  fruste  par  l'oxydation. 

Nous  ne  citons  cette  recherche  qu'à  titre  documentaire. 

TOMBE  AU  TOIT  EN  DOS  D'ANE 

Encore  dans  le  même  terrain,  dans  sa  partie  plane  cette  fois,  un  sondage 
nous  a  fait  découvrir  deux  tombes  situées  côte  à  côte.  La  première  est  à  deux 
étages  taillés  dans  le  rocher.  La  tombe  supérieure  mesure  2  m.  25  de  long  sur 
1  m.  44  de  large  et  1  m.  90  de  profondeur;  la  tombe  qui  est  située  en  dessous 
mesure  même  longueur,  0  m.  94  de  large  et  1  m.  de  profondeur.  No-us  y  avons 
recueilli  des  vases  en  ampoule  assez  élégants. 

A  0  m.  50  de  cette  tombe  s"en  trouvait  une  autre,  un  peu  oblique  par  rap- 
port à  la  première,  et  présentant  cette  particularité  d'avoir  une  voûte  en  forme 
de  toit,  constituée  par  des  dalles.  Cette  tombe  avait  2  m.  10  de  long  sur  Om.  90 
de  large;  les  parois  étaient  hautes  de  1  m.  10;  les  dalles  qui  la  couvraient, 
larges  de  o  m.  70,  se  rejoignaient  à  angle  aigu,  à  1  m.  10  de  la  surface  du  sol. 
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Dans  colle  tonihc,  ihkis  avons  tioiivr  ijii('l(|ii('s  ossemonls  et  des  arinf;;ni\  <lc 
fer  de  0  m.  155  de  diamètre  sur  <' m.  ni,",  de  soclion,  ayant  apparlcnu  a  un 
cercueil  eu  Ixds. 

Ce  tombeau  est  à  rajiprocher  de  la  découverte  faite  par  Macridy  Bey  dîme 
tombe  analogue  aux  environs  de  la  nécropole  do  .Mogharet-Abloim.  Uonan 
aussi  a  rencontré  ce  type  de  construction  dans  des  magasins  soutoirains,  bjrs 
de  sa  campagne  de  Tyr'^^ 

CAVERNE    AUX    ONZE    MAUCIIKS 
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l'I.iii  lie  hi  cincriio  ;ui\  iinze'  marches. 


Au  niveau  des  premières  pentes  de  la  colline,  nous  avons  découvert  ren- 
trée d'une  grotte  funé-  ^ 
rairo  ;  elle  a  ceci  d'inté- 
ressant que  les  marches 
qui  y  donnaient  accès 
sont  en  partie  conser- 
vées ;  après  en  avoir 
dégagé  onze,  nous  avons 
pénétré  dans  une  salle 
de  2  m..  50  de  large  sur 

1  m.  80  do  profondeur  (fig.  (iO),  en  partie  obstruée  jiar  l^'bouli'iiii'nl  de  la 
voûte.  Nous  dûmes  provoquer  nous-mêmes  dautres  éboulementsjusquà  ci'  (jue 
nous  eussions  atteint  une  voûte  vraiment  résistante  ;  après  avoir  déblayé  la  terre 
et  les  pierres  amoncelées  dans  la  salle,  nous  avons  dégagé  une  niche  latérale, 
à  droite,  contenant  un  sarcophage  entier  avec  les  débris  d'un  second  et  une 
niche  latérale,  à  gaucho,  contenant  3  sarcophages.  Lorsque  nous  eûmes  acquis 
la  certitude  que  ces  sarcophages  étaient  vides,  nous  ne  poussâmes  pas  plus 
loin  le  déblaiement  de  cette  niche  vu  la  banalité  des  types  de  sarcophages 
quelle  contenait. 

i>a  nielle  de  gaucho  renfermait  trois  sarcophages  que  nous  désignerons 
h,  c,  (I.  La  cuve  do  /(.  on  ramlcdi  uni  ot  à  couvercle  en  dos  d'âne  orné  dacro- 
tères  non  dégrossis,  reposait  sur  nn  socle  île  0  m.  i."i  de  haut.  Son  unique  or- 


(')  A    travers    les     nécropoles    sidoniennes  , 
p.  16. 

SïRIA. 


(-)  Mission  de  Phénicie,  p.  64-2. 
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neniBiîtation  consistiiit  on  carrés  de  0  m.  19  de  côté,  placés  à  l'endroit  où 
auraient  été  situés  les  anneaux  sur  un  cercueil  en  bois;  c'en  est  le  rappel, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  constaté  pour  un  sarcophage  trouvé  à  Ayaa. 

Le  sarcophage  e  (tig.  (>7),  de  même  pierre  et  de  même  forme,  avait  pour 
ornementée  rappel  de  la  guirlande  aux  extrémités  retombantes,  dont  nous  avons 
trouvé  l'indication  en  un  bandeau  de  pierre  épannelé  sur  plusieurs  sarco- 
phages du  terrain  d'Hassirane. 

Le  sarcophage  d,  en  ramleh,  de  même  forme,  n'avait  aucun  ornement;  les 
violateurs  qui  avaient  visité  la  grotte,  pour  explorer  plus  commodément  l'inté- 


s       i        A       J" 


KiG.  (>7.  —  Sarcopliage. 


rieur  du  sarcophage,  avaient  engagé  entre  le  couvercle  et  la  cuve  un  cippo  fu- 
néraire pris  dans  le  caveau;  nous  en  donnerons  plus  loin  la  lecture  (paragraphe 
des  Cippes).  La  niche  de  droite  contenait  un  sarcophage  a  de  même  décoration 
(jue  c,  et  la  paroi  antérieure  d'un  sarcophage  e  dont  les  violateurs  avaient  brisé 
les  autres  côtés  ;  la  décoration  de  ce  sarcophage  consistait  en  disques,  rappel 
des  anneaux  ou  des  mufles  de  lion  dans  les  sarcophages  de  bois  ou  de  pierre. 
Dans  son  ensemble,  la  «  Caverne  aux  onze  marches  »  n'est  pas  dénuée  d'in- 
térêt; la  conservation  de  son  escalier  permet  de  restituer  un  nouvel  exemplaire 
de  ce  que  Renan  appelait  les  tombeaux  de  la  deuxième  époque.  Enfin,  par 
un  hasard  heureux,  quatre  types  de  sarcophages  simples  se  trouvent  réunis  là. 
Nous  avons  ainsi  uncséiicdes  ornementations  les  plus  courantes  qui  figuraient 
sur  les  sarcophages  de  pic.nc;  ou  [louiia  les  comparer  aux  exemplaires  cités 
par  Renan'''.  Ou  conduis,  en  outre,  (jue  ce  l\  [te  di;  caverne  persistait  encore  à 
l'époque  où  déjà  les  caveaux  peints  ('■laieiit  en  lioimeur. 

C)    Uiaion  de  Phénicie,  pp.  50o  et  516. 
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Lorsque  Ilaindi  Bey  découvrit  ses  fameux  sarcophages,  dans  la  partie  Nord- 
Est  de  Siddii  ijui'  l'on  luMiime  Ayaa,  il  se  borna  à  explorer  les  alentours  im- 
médiats de  la  nécropole  qu'il  avait  mise  au  jour;  le  reste  du  terrain  ne  fut 
point  fouillé.  Lors  des  travaux  exécutés  au  temple  d'Kslimoun,  Macridy    liey 


FiG.  f>8.  —  Plan  des  fouilles  à  Ayaa. 

déblaya  complètement  le  puits  situé  au  Nord-Est  du  champ:  ce 'puits,  pro- 
fond de  28  mètres,  ne  donna  qu'une  statuette  en  bois  du  dii-u  IJé?.  Il  restait 
donc  à  explorer  méthodiquement  ce  terrain. 

Ne  pouvant  accomplir  toute  cette  tâche  dans  la  première  campagne,  nous 
avons  fait  porter  nos  recherches  sur  la  partie  Sud-Est  du  terrain  divisé  par  un 
chemin   en   deux  portions   inégales  '(tig.  OS).  Une   première    tranchée   A-B 
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partant  de  la  route  et  formant  angle  droit  avec  elle,  longue  de  40  mètres,  a 
été  recoupée  perpendiculairement,  à  27  mètres,  par  une  autre  tranchée  C-D, 
de  48  mètres  de  long.  Nous  avons  ensuite,  pour  ne  laisser  aucune  parcelle  du 
sol  sans  l'avoir  visitée,  fait  les  tranchées  4,  5,  6,  7,  8,  9  qui  ont  assuré  l'ex- 
ploration complète  de  cette  partie  du  champ.  Toutes  nos  tranchées  ont  eu  de 
3  à  4  mètres  de  largeur.  Voici  les  résultats  que  nous  avons  obtenus. 

Dans  toute  la  partie  .\-B,  le  rocher  a  été  rencontré  à  la  profondeur  de 
1  m.  40  à  1  m.  60:  il  forme  donc  une  surface  à  peu  près  plane.  Du  point  C  au 
point  B  le  rocher  offre  quelques  irrégularités  ;  il  a  été  taillé  en  vue  de  l'extrac- 
tion de  la  pierre,  le  long  du  bord  Sud  de  la  tranchée,  de  façon  que  la  profon- 


FiG.  69.  —  Coupes  des  tranchées  dans  le  terrain  d'Ayaa. 

deur  depuis  le  sol  atteint  en  ce  niveau  2  m.  20;  autrement,  cette  profondeur  est 
de  0  m.  80  à  1  mètre  seulement  (fig.  69). 

A  11  m.  60  du  début  de  la  tranchée,  nous  avons  trouvé  à  1  m.  35  du  ni- 
veau du  sol,  un  puits  de  2  m.  30  de  diamètre,  en  pierres  assez  régulières,  au- 
quel était  jointe  une  sorte  de  rigole  déclive  (fig.  71)  de  1  m.  20  de  long  sur 
0  m.  50  de  large,  et  0  m.  65  de  profondeur  prise  au  rebord  du  puits,  à  l'endroit 
où  cette  rigole  s'y  jette.  Ce  puits  a  été  vidé  ;  il  était  profond  de  3  m.  75  et  ne 
contenait  rien  (fig.  70). 

Un  peu  plus  loin,  à  la  jonction  des  tranchées  A-B  et  C-D.  un  autre  petit 
puits  de  I  m.  20  de  diamètre  a  été  découvert;  situé  à  1  m.  30  du  sol  actuel, 
il  avait  3  m.  70  de  profondeur;  lui  non  plus  n'a  rien  donné.  Au  point  h  de  la 
tranchée,  nous  avons  fait  une  abondante  récolte  de  fragments  de  figurines,  soit 
du  style  des  figurines  phéniciennes,  soit  du  style  des  figurines  importées.  .\u 
point  7  la  récolte  a  été  semblable  avec,  en  plus,  de  nombreux  débris  de  vases 
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grecs  et  de  poteries  coinmunes  gréco-phéniciennes.  Diiris  toulc  la  tranchée, 
iiiènies  iléhris.  (luoique  moins  ahondaiils  :  aux  alentours  dn  jKiint  C  (pir-lques 
vases  funéraires  en  ampoule  i-t  de  longs  clous  de  cercueils  en  hois. 
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FiG.  70. —  L,'  grand  cl  li'  pclil  pail-.        Tu:.  71. 


puits. 


KiG . 


Dét.iil  <lf  1.1  Ir.incliée 
II-  7. 


L(>s  fragments  île  polcries  dans  la  partie  .\-H  on!  (Hé  surtout  des  déhi-is  de 
céramique  noire  à  inférieur  rouge  non  vernissé,  parfois  ([uehpies  figures  jau- 
nâtres sur  le  fond  iioii'.  el  des  anses  appartenant  à  ces  vases;  pour  la  poterie 
commune,  les  grandes  anses  placées  obliipiement  sur  les  amphores  et  de  pe- 
tites anses  qui  s'attachent  au  côté  des  vases  près  de  leur  ouverture:  des  pointes 
de  récipients  en  forme  de  champignon.  Parmi  les  figurines,  fragments  d  oiseau, 
de  dieu  Bès,  tètes  à  bonnets  pointus,  masques  et  fêtes  d'animaux,  etc.,  enfin, 
une  amulette  égyptisante  que  nous  décrirons  plus  loin. 

Dans  la  tranchée  C-D  nous  avons  déterminé  des  petites  tranchées  secon- 


KiG.  73.   —  Sarcophage. 


daires  1,  2,  3,  en  laissant  entre  elles  un  intervalle  de  terre  ferme.  Dans  sa  par- 
tie 3,  près  du  point  D.  apparaît  un  sarcophage  à  1  m.  50  du  soi  (fig.  73).  La  cuve, 
en  calcaire  uni.  mesure  0  m.  50  de  haut  sur  1  m.  80  de  long  et  0  m.  58  de  large  ; 
elle  repose  sur  un  petit  socle  faisant  saillie  de  0  m.  04  et  haut  de  0  m.  10.  Le 
couvercle  est  en  dos  dàne  avec,  aux  coins,  quatre  masses  en  forme  d'acrotères 
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non  dégrossis.  Los  parties  latôrales^du  oonvcrclc  onl  0  m.  10  de  hant;  en  son 
point  le  plus  élevé,  le  couveirle  mesure  <i  m.  M).  Les  dimensions  intérieures 


Fjg.  71.  —  Céramique  des  Irimchôes  d'Ayaa. 


de  la  cuve  sont  1  m.  65  de  long,  sur  U  m.  37  de  large,  et  0  m.  425  de  haut.  Les 

seuls  ornements  de  la  cuve  sont  sur 
chacun  des  côtés  longs,  deux  carrés  de 
0  m.  19  de  coté,  placés  à  0  m.  20  de 
l'extrémité  du  sarcophage.  C'est  un  sou- 
venir lointain  des  anneaux  qui  ornaient 
les  cercueils  de  bois  ;  ici,  les  anneaux 
ne  sont  pas  même  dégrossis. 

Ce  sarcophage  n'avait  pas  été  violé  ; 
nous  y  avons  trouvé  des  débris  d'osse- 
ments et  une  monnaie  de  bronze  très 
fruste  portant  une  têfte  d'aspect  jeune, 
lauréo  ;  on  peut  encore  lire  M.  AV.  ANT. . . 


Via,  75.  —  Côramiciuo  des  traucliûcs  d'Ayii 


Il  s'agit    sans   doute  d'Elagabale.  Non 


loin  de  ce  sarcophage,  un  vase  funéraire  du  type  à  stries  circulaires. 

Les  autres  portions  de  la  tranchée  nous  ont  donné  des  fragments  de  pote- 
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Fie.  7G.  —  Céraniiquo  peiiilc  J'Ay.ia. 

Les  parties  noires  sont  couleur  violet   de    manganèse  ;  les  parties 
ombrées  rouge  orange  ou  rouge  foncé. 


ri»»  (lu  tvpo  habiliiol,  (i«'«  pf'tiU  vases  à  l'uiul  roniquo  ri  à  [iurlio  sii|M''rir'ure  en 
foriiii'  (le  pichet  (fig.  74.  h),  des  rebords  do  va.ses  (lig.  7  i.  (;.  des  lampes  plates 
(lig.  7:1),  des  lampes  grecques,  un  petit  IVagmeiil  de  naos  eu  terre  ruite  (nous  io 
décrirons  plus  loin),  deux  fragments  mats,  Tun  jaumUn'.,  laulre  rouge,  décorés 
de  raies  noires  rappelant  les  [loteries  chypriotes  du  deuxième  Age  du  fer 
({]"■.  7(). /.  k),  un  fragment  peint  portant  encore  au-dessus  des  raies  la  tète  d'une 
fleur  de  lotus  (cf.  fig.  29  en 
haut  à  droite),  des  frag- 
ments de  mortier  en  pierre 
à  petits  pieds,  des  mor- 
ceaux de  figurines,  des 
fonds  de  vases  noirs  à  pal- 
mettes  estampillées,  le 
tout  pèle-mèle  et  en  grande 
abondance. 

Nous  abordons  alors  la 
tranchée  n»  4  (10  mètres  sur  4  mètres);  mêmes  débris  que  précédemment 
parmi  lesquels  des  vases  en  forme  d'œuf  reposant  sur  un  pied  plat,  un  débris 
de  vase  noir  sur  lequel  subsistent,  en  figure  rouge,  les  jambes  dun  danseur,  des 
anses  de  kalix.  Les  tranchées  n"  5  (18  m.  50)  et  n"  0  (14  mètres),  ont  donné  des 
résultats  analogues  avec  prédominance,  parmi  les  figurines,  de  torses  drapés 
de  style  chypriote. 

La  tranchée  n"  7  a  été  ouverte  sur  la  route;  nous  avons  trouvé  là  (fig.  72) 
un  véritable  caveau  à  trois  loges  B,  C,  D,  autrefois  voûtées  ;  les  voûtes  s'étaient 
effondrées,  mais  les  amorces  en  étaient  encore  très  visibles.  Ces  tombes,  creusées 
dans  le  rocher,  dont  les  parties  faibles  oïd  été  soutenues  par  de  la  maçonnerie, 
étaient  à  1  m.  30  du  sol,  larges  de  1  m.  12  et  profondes  de  1  m.  50.  Au  fond 
se  trouvait  un  lit  de  pierres  de  0  m.  :(()  dépaisscur. 

Lu  l'ace  de  ces  trois  caveaux,  s'en  trouvait  un  autre  à  deux  étages,  mesurant, 
le  premier  :  I  m.  ."iO  de  haut  sur  f  m.  20  de  large;  le  plus  profond.  2  mètres 
de  haut  sur  (•  m.  t>i>  de  liirge.  Toutes  ces  tombes  a\aieiil  ete  violées:  nous 
n  y  avons  recueilli  que  quelques  fioles  en  verre. 

Les  tranciiées  «S  et  U  ont  été  pratiquées  dans  la  portion  Sud-Ouest  de  la 
partie  explorée  du  terrain  :  à  cet  endroit,    une  masse  rocheuse  affleure  le  sol, 
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et  bien  que  le  voisinage  immédiat  tlu  turreiit,  le  Qamié,  fit  paraître  improliabic 
l'utilisation  de  ce  rocher,  nous  avons  cependant  voulu  en  être  certain  ;  nous 
n'y  avons  rien  rencontré. 

Quelle  conclusion  tirerons-nous  de  ces  investigations? 

La  partie  Sud-Est  du  terrain  d"El-Ayaa  n"a  pas  servi  de  nécropole,  la  pré- 
sence dés  tombeaux  y  est  accidentelle  et  en  tous  cas  de  basse  époque.  Au 
contraire,  la  multiplicité  des  fragments  des  figurines  et  des  masques  votifs  nous 
avertit  qu  il  existait  là  des  sanctuaires,  peut-être  en  relation  avec  le  culte  des 
morts,  peut-être  de  simples  lieux  consacrés,  car  nous  n'y  avons  relevé  aucun 
vestige  de  construction.  Les  deux  puits,  ou  au  moins  le  plus  petit,  étaient  sans 
doute  destinés  à  des  pratiques  rituelles,  caria  rigole  qui  vient  se  déverser  dans 
le  plus  grand  puits  peut  faire  penser  qu'il  s'agit,  pour  ce  dernier,  d'un  puisard. 

11  est  plus  difficile  d'interpréter  le  mélange  des  multiples  fragments  céra- 
miques rencontrés.  Il  est  certain  que  toutes  les  époques  sont  confondues;  cela 
tient,  comme  sur  le  plateau  d'Helalieh,  au  peu  de  profondeur  du  terrain  qui  a 
subi  certainement  d'importants  remaniements,  et  peut-être  au  voisinage  du 
Qamlé  qui,  dans  ses  crues,  a  pu  bien  souvent  bouleverser  le  sol. 

Néanmoins,  nous  pouvons  distinguer  certaines  concordances  :  les  débris  de 
poterie  rouge  ou  jaunâtre  striée  de  raies  noires,  les  fragments  de  vases  phéni- 
ciens, les  morceaux  de  mortiers  en  pierre,  les  figurines  de  style  soit  indigène, 
soit  chypriote,  les  morceaux  de  lampes,  sont  d'une  même  époque  (à  la  consi- 
dérer largement),  et  peuvent  être  contemporains  de  la  nécropole  explorée  par 
Hamdi  Bey,  c'est-à-dire  des  sixième  et  cinquième  siècles  environ,  selon  l'opinion 
la  plus  générale. 

Les  autres  fragments  de  poterie  commune,  les  débris  de  poterie  noire  por- 
tant des  palmettes  estampillées,  certaines  lampes  ou  figurines  sont  d'époque 
hellénistique  et  d'époque  romaine.  Le  sarcophage  et  le  vase  trouvé  près  de 
lui  viennent  témoigner  que  Ayaa  a  encore  servi,  au  moins  accidentellement, 
de    sépulture  à  l'époque  romaine. 

Je  signale  ici  la  présence  dans  le  terrain  d'Ayaa,  ainsi  que  dans  tous  les 
terrains  remanies  de  Sidon  (juc  nous  avons  explorés,  de  cailloux  d'une  pierre 
de  grain  très  fin  analogue  à  la  pierre  lithographique,  entaillés  d'encoches  irré- 
gulières. Nous  n'avons  pas  eu  la  chance  d'en  rencontrer  des  échantillons  dans 
une  couche  que  l'on  puisse  dater.  Ces  cailloux,  très  abondants  dans  la  région, 
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ont  été  signali's  [cir  MaciiiU  Mrv  d  |i;ir  le  I'.  N'incoiil.  On  a  ('•iiii>  llis  [)ollM''se 
qu'il  s'agit  de  [tiorrcs  sur  li'S(|ii('ll('s  les  mniii'is  aiiraiciil  aiguisr  leurs  outils. 
Nous  en  avons  ivuni   (lucliiucs  o.\('iii|ilaiics  dans  rcnscnildr  de  rra}.ani'iils  (|ui 


constitue  la  figure  2!l. 


LES   FOUILLES  DU  CIIEMLX  DEL-MERAII 


Dans  le  terriloire  du  Lihau.  sur  li's  lianes  des  preniirres  collines  qui  douii- 
nentSidon,  s'élève,  nous  lavons  vu,  li'  village  d  llidaliidi.  Oulre  la  roule  car- 
rossable qui  y  mène  par  un  long  détour,  il  existe  un  cliciuiu  raviné  par  les 
pluies  et  fréquenté  par  les  piétons;  ce 
chemin  passe  à  El-Meral.i.  A  200  mètres 
environ  de  la  grande  route,  nous  avons 
été  amenés  à  faire  des  fouilles  dans  le 
chemin.  Tout  le  site  est  extrêmement 
rocheux;  sa  situation  déclive  (M  de  la 
carte)  convient  parfaiten)ent  à  lélahlisse- 
ment  des  tombes;  mais  la  nature  du  sol, 
nous  le  verrons,  ne  pouvait  permettre  de 
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longs  travaux.  C'est  un  calcaire  blanc, 
très  friable,  que  riuiiniditc  désagrège 
facilement,  au  point  que  cette  pierre 
s'écrase  sous  la  pression  des  doigts  quand 
elle  a  été  attaquée  par  l'eau.  Les  orages. 
qui  ravinent  le  chemin,  produisent  une 
boue  blanchâtre  et  gluante  remplissant 
tous  les  interstices  de  la  couche  rocheuse. 
Dès  les  premiers  coups  de  pioche, 
nous  avons  rencontré  un  morceau  de  marbre  faisant  saillie  :  le  bloc  était 
enfoncé  obliquement.  Le  déblaiement  terminé,  nous  étions  en  présence  de  la 
cuve  (fig.  77,  fl)  d'un  sarcophage  anthropoïde,  le  pied  tourné  vers  le  Nord  et 
placé  dans  le  terrain  de  tcdle  sorte  (jue  si  l'extrémité  affleurait  le  sol,  le  che- 
vet, au  contraire,   était  plus  bas  de  0  m.  60  environ.  .A.près  avoir  extrait  la 
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FiG,  77.  —  Disposition  respective  des 
sarcophages  anthropoïdes. 
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cuve  qui  était,  intacte,  nous  avons  rencontré,  près  de  là,  le  couvercle,  mais  la 
tète  en  avait  été  détachée;  nous  l'avons  recueilli  ainsi  que  tous  ses  fragments. 

Ce  sarcophage  ne  semblait  pas  reposer  dans  un  tombeau  construit.  Autour 
de  lui,  c'était  un  amas  compact  de  débris  rocheux  plus  ou  moins  écrasés  ;  sa 
position  était  loin  de  la  normale  ;  néanmoins,  en  poursuivant  nos  sondages, 
nous  avons  rencontré  deux  vestiges  de  murs  se  coupant  à  angle  droit  :  AB,  BG. 
Nous  avons  résolu  de  continuer  nos  recherches  ;  nous  avons  dégagé  ces 
murailles  et  déblayé  l'espace  qu'elles  entouraient.  Sous  la  place  qu'occupait 
la  cuve  du  sarcophage  anthropoïde,  nous  avons  trouvé  quelques  ossements, 
et  à  0  m.  55  environ  plus  profondément,  nous  avons  découvert  un  second 
sarcophage  anthropoïde  (6),  intact  celui-là,  et  de  conservation  parfaite,  orienté 
de  l'Est  à  l'Ouest.  Dès  lors,  nous  avons  pu  nous  expliquer  l'anomalie  dans  la 
position  du  premier. 

Les  murs  destinés  à  servir  de  parement,  et  peut-être  même  de  soutien  au 
rocher,  dont  les  bâtisseurs  de  la  tombe  avaient  sans  doute  reconnu  la  mauvaise 
qualité,  délimitaient  une  tombe  qui  reçut,  dans  l'angle  ABC,  le  sarcophage 
b  que  nous  avons  retrouvé  en  place  ;  à  côté,  un  ou  plusieurs  membres  de  la 
famille  furent  inhumés  dans  des  cercueils  de  bois  n'ayant  laissé  d'autre  trace 
que  des  clous  et  les  ossements  que  nous  avons  signalés. 

Sous  la  poussée  des  eaux  d'infiltration,  ou  peut-être  à  la  suitr  d'une  secousse 
sismique,  li^  mur  fut  détruit  et  projeté  en  avant,  comblant  le  tdut.  Tandis  que 
les  parties  inférieures  de  la  muraille  protégeaient  le  sarcophage  anthropoïde 
b,  le  sarcophage  (2,  qui  était  au-dessus,  fut  pris  dans  l'éboulemept,  déplacé,  et 
son  chevet  s'enfonça  profondément  par  suite  de  l'affaissement  du  sol.  Ce  sar- 
cophage appartenait-il  au  môme  tombeau?  Il  y  a  tout  heu  de  le  supposer, 
bien  que  ses  pieds  fussent  situés  à  peu  près  au-dessus  des  pieds  du  second. 
On  ne  peut  guère  invoquer  un  glissement  de  terrain  pour  l'avoir  amené  à 
cet  endroit:  aucun  tombeau  n'existe  dans  le  voisinage  immédiat,  il  faut  donc 
supposer  ou  que  le  sarcophage  le  plus  près  du  sol  était  orienté  à  angle  droit 
par  rapport  au  premier,  ou  plutôt  que  sous  la  poussée  des  eaux,  lors  de 
l'éboulement  du  mur,  il  s'est  déplacé  sur  son  axe.  L'étude  comparative  de  ces 
deux  spécimens  nous  montrera  d'ailleurs  que  le  sarcophage  resté  en  place  est' 
plus  ancien  que  le  sarcophage  mutilé. 

La  suite  de  nos  recherches  autour  de  ce  point  si  profondément  bouleversé 
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no  nous  a  doiuii'  amiui  ;iiilro  résultat.  L'oxamon   ilii  cfirilouu  ilu  sarco|)liape 
intact  a  été  égalonuMil  inulilo  au  p(jiiit  de  vue  archéologique. 

Il  ronformait  encore  des  ossements  noyés  dans  la  tiouo  épaisse,  blanchâtre 
et  gluante,  spéciale  au  terrain.  Ces  ossements,  très  t'riai)les  et  hrunis  par  leur 
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Viv,.  78.  —  Cuve  el  prtriic  de  coinerck;  du  s.Trcopliaf^c  aiilliropoûlc 
il  coiiiplûler  par  la  U'iu  do  la  planche  XIX. 

séjour  prolongé  dans  la  terre,  ont  été  soigneusement  lavés  ;  c'étaient  ceux  d"un 
individu  de  grande  taille,  de  (juarante  ans  au  maximum,  et  de  plus  de 
vingt-cinq  ans,  daprès  l'examen  des  points  d'ossification  du  squelette.  L'écra- 
sement prématuré  des  ossements  au  e(uila(l  de  l'air,  ne  m'a  pas  permis  de 
procéder  à  des  mensurations.  La  houe  du  sarcophage,  passée  au  crible  avec  le 
plus  grand  soin,  n'a  absolument  rien  donné,  ce  qui  estquasfde  règle  lorsqu'il 
s'agit  de  sarcophages  anthropoïdes. 

Voici  la  description  de  ces  sarcophages.  Le  premier  (a)  a  pu  être  facile- 
ment reconstitué,  tous  les  morceaux  y  compris  la  tète,  se  rejoignant  parfaitement. 
La  cuve  fig.  78.  taillée  dans  un  marbre  insulaire,  très  blanc  et  de  grain  très  fin, 
mesure  2  m.  08;  elle  va  s'élargissant  depuis  l'extrémité  inléiieure,  qui  a 
0  m.  51,  jusqu'au  niveau  des  épaules  (0  m.  63),  et  cela  en  ligne  droite,  c'est- 
à-dire  sans  afîecter  aucune  sinuosité  rappelant  le  corps  humain.  \  ce  niveau, 
elle  se  rétrécit  pour  former  capuchon  et  mesure  (I  m.  :].S  à  l'endroit  qui  corres- 
pondrait au  front.  Les  côtés  de  la  cuve  forment  un  angle  droit  avec  le  sol;  sa 
hauteur  est  de  0  m.  31  ;  une  rainure  est  ménagée  dans  répaisseiir  de  la  paroi 
pour  assurer  l'emboitage  du  couvercle. 

Celui-ci  se  compose  d'une  partie  droite  prolongeant  les  parois  de  la  cuve, 
et  haute  de  0  m.  Il  ;  à  ce  niveau,  le  couvercle  s'incurve  légèrement  en 
berceau.  Aucune  sinuosité  n'iniléchit  le  couvercle,  dont  la  ligne  est  absolument 
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droite;  à  re\tn''initô  inférieure,  un  bourrelet  prolonge  la  cuve,  et  rappelle  la 
place  des  pieds  se  relevant  sous  le  linceul:  ce  bourrelet  mesure  sur  les  côtés 
0  m.  14  de  liaut.,  en  son  milieu  :  0  m.  21).  An  niveau  des  épaules,  une  diffé- 
rence de  lianleur  dans  la  surface  du  couvercle,  simule  la  fin  du  linceul  arrêté 
de  façon  à  laisser  apparaître  la  tète.  Celle-ci  se  détache  en  haut-relief  sur  le 
fond  de  la  pierre,  mais  sans  atteindre  les  bords  du  couvercle  sur  lequel  elle 
semble  simplement  encastrée.  Elle  fait  aujourd'hui  partie  des  collections  de 
M.  Ch.  Sursock  (pii  a  bien  voulu  me  permettre  de  la  publier  et  m'a  communiqué 
la  photographie  qui  a  servi  à  établir  la  planche  XIX  ;  je  le  remercie  ici  de 
sa  libéralité.  La  tète  est  celle  d'un  homme  mûr,  traitée  dans  l'esprit  du  Jupi- 
ter Olympien;  les  cheveux  partagés  au  milieu  du  front  en  deux  masses  égales 
tombent  de  chiupio  enté  do  la  tète,  et  s'arrêtent  au  niveau  de  la  bouche  ;  ils 
sont  largement  et  viguureusi^mont  dessinés  en  grandes    mèches;  le   nez,   de 

ty[ie  grec,  a  été  légèrement 
endommagé  à  sa  partie  infé- 
ri(Mire.  La  bouche,  aux  lèvres 
un  peu  pincées,  est  ombra- 
Fifi.  71).  ^  GiiM!  .lu  sro.n.i  s,,,. ,,,,;,,,,.,  aiiihropoïdc  oréc   (l'une    fortc    moustache 


diiul,  le  cninncli-  csl    il|mc^ciiIÙ  jjlaiiclio  \X. 
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qui  va  se  perdre  dans  la 
barbe,  longue  et  arrondie  du  bas,  traitée  par  larges  masses.  Les  yeux  sont 
grands  ouverts,  donnant  à  l'expression  de  la  tète  une  réelle  majesté. 

La  cuve  du  second  sarcophage  {h)  (fig.  79)  de  même  marbre  que  le  précé- 
dent, mesure  i  m.  i:;  de  long  et  0  m.  77  de  large  au  niveau  des  épaules.  A 
l'extrémité  inférieure,  une  rainure  du  marbre  délimite  un  socle  de  0  m.  Oao 
d'épaisseur  :  la  cuve  n'affecte  aucune  sinuosité  anthropoïde  jusqu'au  niveau 
des  épaules  où  elle  s'incurve  en  capuchon,  mais  elle  a  la  forme  d'un  berceau, 
et  ses  flancs  arrondis  semblent  reposer  sur  une  planche  de  marbre  qui  fait 
saillie  sur  foute  la  longueur  du  sarcophage. 

Le  couvercle(pl.  XX),  de  mêmes  dimensions  que  la  cuve,  s'y  encastre  dans 
une  rainure;  il  est  muni  de  trois  tenons  destinés  à  faciliter  la  manœuvre  :  un, 
aux  pieds,  d.'  0  m.  il,  deux  aux  épaules,  de  0  m.  05  chacun.  La  surface 
du  couvercle,  arrondie,  mais  peu  bombée,  va  graduellement  rejoindre  la 
cuve,  et  laisse  ainsi  deviner  le  contour  des  jambes.  La  tète  se  détache  nette- 
ment de  la  masse;  elle  semble  engoncée  dans  les  épaules  arrondies  ;  de  profil 
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'loti;  sur  un  couvercle  de  sarcophage  aiuhropoïde,  1\'«  siècle 
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fîroo.  mais  trop  plat,  ollo  est  d'iiri  ovalft  un  pou  largo.  Los  cheveux  traiti'^s  on 
largos  boucles  sont  encore  points,  d'une  couleur  rouge  brique,  le  nez  est  droit, 
les  sourcils  arqués;  les  yeux  grands  ouverts  ont  été  points,  l'iris  en  rougf,  la 
pupille  en  noir:  la  bouche,  moyenne,  esquisse  un  léger  sourire.  Le  relief  du 
couvercle,  au  niveau  du  front  est  de  Om.  .'30  :  la  longueur  de  la  figure  de  0  m.  4.'3  ; 
sa  largeur,  au  front,  0  m.  38."}.  Aux  pieds,  où  le  socle  de  la  cuve  semble  se 
prolonger,  la  largeur  est  de  Om.  40;  le  relief  de  0  m.  2(). 

Nous  avons  dans  ces  deux  sarcophages  anthropoïdes  deux  spécimens  qui 
peuvent  compter  parmi  les  meilleurs  que  nous  possédions  jusqu'ici,  et  la  diver- 
sité de  leurs  types  constitue  une  intéressante  contribution  à  l'histoire  de  cette 
variété  de  sarcophage;  nos  exemplaires  rentrent  dans  les  séries  déjà  consti- 
tuées, li  est  évident  que  le  type  a  réalise  un  progrès  sur  le  type  h  ;  la  tète  est  d'un 
style  plus  affiné,  plus  maître  de  lui,  où  les  naïvetés  et  inexpériences  du  sarco- 
phage b  ne  se  font  plus  sentir  ;  la  cuve,  enfin,  est  le  dernier  degré  dans  W'M)- 
lution  des  sarcophages  anthropoïdes. 

Nous  ne  voulons  pas  ici  reprendre  la  discussion  de  la  date  etdu  lieu  d'origine 
des  sarcophages  anthropoïdes^"  ;  nous. référant  simplement  à  notre  examen 
archéologique,  nous  daterons  volontiers  le  sarcophage  b  de  la  première  moitié 
du  cinquième  siècle  et  le  sarcophage  a  de  la  deuxième  moitié  du  qua- 
trième. 

(jROTTES   D'EL-MA  AN 

A  environ  une  demi-heure  de  voilure,  au  nord  de  Sidon.  sur  la  roule  de 
Beyrouth,  lorsqu'on  a  franchi  le  pont  de  l'Awali,  débouche  un  sentier  qui 
suit  la  ri\e  droite  du  fleuve;  pendant  quelque  temps,  ce  chemin  se  confond 
avec  le  lit  d'un  ruisseau  souvent  à  sec,  puis  il  gagne  la  montagne,  et  aboutit 
au  village  d'Ll-Ma'àn,  d'où  la  vue  plonge  au  loin  sur  Sidon,  cl  a\i  premier  plan 
sur  les  ruines  du  temple  d'Lshmoun,  sises  sur  la  rive  gauche  de  l'.Vwali. 

Au  village  d"El-Ma'àn,  où  nous  avons  fait  les  découvertes  dont  l'exposé  va 
suivre,  le  rocher,  de  tous  côtés,  afilcure  le  sol  ;  la  route  qui  mène  au  village  est 
littéralement  taillée  dans  le  roc  ;  c'est  un  site  de  choix  pour  v  creuser  des 
grottes  funéraires. 

(')  La  dernière  bibliographie  se  Irouvo  daas  G.  Mendel,  Catalogne, pf.  210- -234. 
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A  la  suite  de  quelques  recherches  nous  avons  ouvert,  dans  un  jardin,  une  ca- 
verne creusée  au  flanc  de  la  paroi  rocheuse  (fig.  SO).  La  hauteur  de  la  terre 
végétale,  et  celle    du  rocher,  jusqu'au  sommet    de     rorilice    d'entrée,   sont 

de  1  m.  .'J5.  La  grotte,  qui  me- 
surait 5  m.  20  de  long,  2  m.  50 
de  large  et  2  m.  10  de  haut, 
avait  subi  des  remaniements 
comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  et  elle  avait  reçu  la  visite 
des  spoliateurs. 

Tout  de  suite,  en  face  de 
l'entrée,  un  grand  sarcopha- 
ge (a),  en  brèche,  est  placé  un 
peu  obliquement,  son  couvercle 
détourné  de  sa  position  pri- 
mitive pour  permettre  une  an- 
cienne exploration  de  l'inté- 
rieur. La  cuve  du  sarcophage 
a  les  mesures  suivantes  :  2  mè- 
tres de  long,  0  m.  70  de  large 
et  0  m.  54  de  hauteur  ;  elle  re- 
pos» sur  un  socle  débordant 
qui  mesure  2  m.  20  de  long, 
0  m.  80  de  large  et  0  m.  21  de 
haut.  L'intérieur  est  long  de  1  m.  76,  large  de  0  m.  42,  profond  de  0  m.  38. 
Les  quatre  côtés  sont  sculptés.  Les  deux  grands  côtés  ont  le  décor  habituel  de 
tètes  de  lions  et  de  guirlandes  ;  un  des  deux  est  mieux  traité  que  l'autre,  sans 
atteindre,  pourtant,  à  la  finesse  de  travail  du  sarcophage  du  terrain  dellasirâne. 
Les  tètes  de  lion  sont  plutôt  schématiques,  de  faible  relief,  ainsi  que  la  guir- 
lande, qui  prend  naissance  de  chaque  côté  des  tètes  de  lions.  Un  des  petits 
côtés  porte  le  même  décor,  l'autre  est  orné  dune  guirlande  de  feuillage  ac- 
crochée à  deux  anneaux.  Le  couvercle,  long  de  2  m.  05  et  large  de  0  m.  80, 
a  la  forme  habituelle  d'un  toit  en  dos  d"àne,  succédant  à  une  base  quadran- 
gulaire  ;  aux  quatre  coins,  d'énormes  acrotères  dégrossis,  s'enlèvent   en  fort 
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droite  à  l'I-Ma'àn. 
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relief.  I.c  couvercle,  au  point  le  plus  élevé,  mesure  0  m.  36;  la  parlii;  latérale 
(li'oile  a  II  ni.  I  i  de  liaiil. 

Pour  la  coniiuoilité  des  travaux  ultérieurs,  nous  avons  repoussé  ce  sarco- 
phage, exemplaire  méJiocn^  tiuri  travail  courant,  dans  le  fond  de  la  grotte,  où 
nous  l'avons  laissé.  A  droite,  deux  fours  à  cercueil  occupent  la  preinièrc 
moitié  de  la  paroi;  l'un,  vide  en  haut  {h),  recelait  sous  un  dallage  un  cercueil 
de  plomb  uni  en  fort  mauvais  état  (c). 

Le  second,  séparé  du  premier  par  une  cloison  de  <•  m.  00  et  situé  le  plus 
prés  (le  la  porte,  diine  largeur  de  I  m.  'i.'),  contenait  un  grand  sarcophage  en 
randeh  uni  {c)  de  2  m.  I.'i  de  long,  sur  o  m.  92  de  large,  et  n  ni.  (18  de  haut. 
Ce  sarcophage  entièrement  vide  n'avait  [)lus  de  couvercle,  et  à  sa  place  se  trou- 
vait posée  la  stèle  en  mosaïque  (d)que  nous  allons  décrire.  Nous  avons  déplacé 
et  sorti  cette  stèle;  il  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  le  fait  (ju'elle  ne  pouvait 
avoir  servi  de  couvercle  au  sarcophage  sur  lequcd  nous  l'avons  trouvée. 
D'abord,  celte  mosaïque  est,  par  destination,  une  stèle,  ensuite  ses  mesures  ne 
correspondent  pas  à  celles  du  sarcophage  qui  porte  des  rainures  (largeur  du 
rebord  :  20  centimètres  formant  deux  plans  île  o  m.  10  dont  la  dinéreiu-e  de  ni- 
veau est  de  0  m.  045)  nécessaires  pour  la  rétention  d'un  couvercle. 

A  la  suite  de  (jindles  vicissitudes  la  stèle  lut-elle  placée  sur  le  sarcophage  ; 
quelle  était  sa  place  primitive?  Nous  sommes  réduits  à  cet  égard  aux  conjec- 
tures. Peut-être  après  la  spoliation  du  lniubeau  elle  bris  du  couvercle,  (|uel- 
que  survivant  de  la  lamille  fit-il  transporter  la  stèle  à  l'intérieur  pour  lui 
épargner  semblable  sort  et  réparer  grosso  modo  le  dégât  commis.  Nos  investi- 
gations autour  de  la  grotte,  forcément  assez  limitées  à  cause  des  plantations 
où  elle  se  trouvait,  ne  nous  ont  pas  permis  de  préciser  la  place  primitive  de 
la  stèle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  stèle  est  formée  d'un  bloc  de  calcaire  de  2  m.  04 
de  long,  0  m.  06  de  large,  et  0  m.  29  d'épaisseur,  bien  taillé;  une  face  est 
loiil  entière  occupée  par  une  mosaïque  en  trois  couleurs  :  noir,  rouge 
bri(|iie,  blanc;  celle  mosaïque  est  encastrée  dans  un  ('videment  de  la  |»ierre 
Unissant  à  3  centimètres  des  bords  (pi.  .\.\I).  Dans  nn  encadrement  noir  et 
blanc,  s'étend  une  composition  divisée  en  trois  compartiments  séparés  par  des 
bordures.  Le  compartiment  du  haut  est  occupé  par  un  assemblage  de  triangles 
de   couleurs    dill'érentes.   opposés  par   leurs  pointes.   \\\   milieu  de    chaque 
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trianj^li'.     une  croix    coinposéo  do  qiiati'C   cubes  de  couleur  autre   que  celle 
du  foud  :  dans  son  centre,  un  cube  d'une  autre  couleur  (tig.  81). 

La  partie  centrale  de  la  mosaïque  est  occupée  par  deux  bustes  :  au  premier 
plan,  un  homme,  de  l'ace,  iud)erbe  et  les  cheveux  courts, 
est  vêtu  d'un  large  vètemeni  à  manches  flottantes,  échan- 
cré  sur  la  poitrine  et  bordé  d'un  galon  foncé;  le  regard 
est  droit,  fixe,  les  oreilles  collées  contre  les  tempes'; 
l'ensemble  donne  l'impression  d'un  portrait. 

Au  second  plan,  le  buste  d'une  femme,  à  demi  ca- 
ché par  celui  du  premier  personnage,  vêtue  d'un  vêtement 
fiottant  bordé  d'une  large  ganse,  et  recouvrant  une  tunique 
de  dessous  entrouverte  à  la  base  du  cou  ;  la  tète  est  pe- 
tite, les  traits  fins,  le  cou  gracile  ;  de  grands  yeux  noirs 
ombragés  d'épais  sourcils,  légèrement  asymétriques,  le 
nez  droit  et  mince;  les  cheveux  évidemment  bruns,  et  ren- 
dus, comme  pour  le  personnage  voisin,  par  de  la  mosaïque 
noire,  forment  une  masse  autour  de  la  tête;  ils  sont  tirés 
(le  façon  à  ne  pas  élargir  le  visage,  et  l'artiste  a  voulu, 
profitant  de  l'irrégularité  des  cubes  de  mosa'ique.  indi- 
(pu>r  un  léger  flou,  une  sorte  de  frisure  des  cheveux.  Une 
pierre  plus  foncée  au  niveau  du  lobe  des  oreilles  semble 
indiquer  un  pendant  d'oreilles.  Lu  physionomie  est 
pleine  de  finesse  et  de  distinction  ;  la  légère  disproportion 
du  cou,  dont  la  longueur  est  peut-être  le  résultat  des 
conventions  artistiques,  si  l'on  songe  que  partout  ailleurs 
l'artiste  s'est  révélé  bon  technicien,  contribue  à  cette  impression  d'élégance. 
Nous  avons  là  deux  portraits  d'un  contraste  d'expression  très  accentué,  entre 
cette  femme  frêle  et  fine,  de  race  pourrait-on  dire  et  l'allure  décidée,  les  traits 
volontaires  et  têtus  de  son  mari.  Cette  stèle  est  un  exemple  de  la  pénétration 
des  coutumes  occidentales  dans  le  milieu  syrien  de  celte  époque:  l'habille- 
ment, la  coiil'ure,  suivent  les  modes  étrangères  auxquelles  les  Phéniciens  se 
sont  si  volontiers  plies;  on  ne  peut  considérer  ces  figures  sans  penser  aux  por- 
traits du  Fayoum  pour  le  passé,  et,  pour  l'avenir,  à  ceux  des  mosaïques  byzan- 
tines. 


l'ici.  SI. —  Slrlo  cil  incj- 
saique  avec  iudicaUon 
des  couleurs  du  cli;iTn|i: 
noir,  rouge  I>i'i<[iu;  et 
blanc. 
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Dans  li^  compartiincnl  itift-riciir,  ((iiiniosr.  coiiiiiie  (•('lui  ilii  liant,  de  Iriarifrlcs 
de  diverses  cmilrurs,  (■(ait  encastive  une  inscription  suriila(|ii('  ili'  inarlu-i'lilanc, 
jauni,  mesurant  (•  ni.  2i!.'i  ilc  lon^^  sur  n  m.  I2."i  de  large,  d  n  m.  <i|N  dCiiai^- 
sciir.  Les  Ictlrcs  (le  riiiscri[iti(iii  mit  <>  m.  n|  S  de  haut  en  iii(i\(;nne;  (îllcs  sont 
réparties  en  ([uatre  lignes,  di ml  nous  avons  [iris  ICstamiiage  (lig.  X2).  Celle 
inscription  est  au  musée  de  Constanlinople. 

Quehjuo  temps  apn'-s  notre  iir-couvortc.  M.  Ferdinand  \li(''la.  agent  consu- 
laire d'Angleterre  à  Saïda,  aclieta  à  un  indigène  une  phniue  de  niarlire  portant 
une  inscription  de  quatre  lignes  reproduisant 

dans  ses  deux  premières  lignes  l'inscription        (C)  £   UJ  1  O    L 
de  notre  stèle.  Cette  phuiue  qui  se  trouvait  à  A/\'^4'^*^'^   ovwrv 

l'origine  à  la  porte  du  caveau  bouleversé  par       H^^O^A[  AvL  A\"  (\\0\)rU 

1         •  1   .  II'.  ri  xO^AhCAL^^ 

les  violateurs  avait  ele  trouvée  par  un  touil-  i-^^ 

leur   clandestin  aux   environs    de  la  grolle 

,        ,  M      11      »  I    'I  1'    -1     I  I  ''"••  ^'^-  —    Iiisiripliciii    Mir  pl,'ii|>ic  insérée 

explorée  par  nous.  IM.  I< .  Aliela  a  lail  don  de  j,,,,  la  .nos^ïque  de  u  nyiire  si. 

cette  inscription  au  musée  de  Conslantinopl(^ 

A  la  suite  de  lun  de  ces  textes,  la  fondatrice  avait  fait  graver  une  formule  de 
malédiction.  Voici  ces  deux  inscriptions  : 
Sur  la  mosaïque  (fig.  82)  : 

©écopoç  I  '^VXà'paGa  |  •/;  ÔLyopiaoLaoL  xai  oty.ol^Ojxrjaaaa. 
Sur  la  plaipn»  indépendante  : 

6écopo-   /.ai     AXâ'paOa 
7)   àyopÔLaoLGa.  xai   o£xoÔO[JL7](Ta(7a. 
Kaiapcôfiat  èiv    ilq   [xe   évTcûGav 
àyêiÀr,    (jlt]    nùyoi  Ta'fr,ç. 

C'est-à-dire  :  «  Theôros  et  Alaphatiia,  celle  qui  a  acheté  (le  terrain)  et  (|ui 
a  (•(instruil.  Je  proclame  la  malédietion  :  si  q(U'l(]irun  me  rejette  d'ici,  qu'il 
n'obtienne  pas  de  sépulture  !  ».  "Ivj'êiXy]  est  pour  dxêiXr,. 

Nous  retrouvons  dans  les  noms  des  personnages  le  mélange  habituel  des 
coutumes  syriennes  et  des  mœurs  occidentales  ;  tandis  (jue  Tlieùros,  décédé  le 
premier,  est  le  nom  soit  d'un  (îrec  établi   en  Pbénieie.  soit  d'un  Svrien  avant 
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choisi  un  équivalent  grec  h  son  propre  nom,  la  dame  Alaphatha,  (pii  a  pris 
toutes  SCS  précautions  pour  qu'on  sache  bien  que  c'est  à  elle  seule  qu'est  due 
la  magnificence  du  tombeau,  a  un  nom  sémiti([ue  bien  connu.  Il  n'est  pas 
inutile  de  faire  remarquer  que  cette  stèle  en  mosaïque  est  actuellement  le  seul 
monument  que  nous  possédions  de  cette  sorte  et  qu'il  ouvre  une  série  nouvelle. 

Lorsque  la  stèle  eut  été  déplacée  et  sortie  du  caveau,  nous  avons  examiné 
le  sarcophage  (e)  sous-jacent  ;  il  est  en  ramleli  grossièrement  taillé  ;  c'est  une 
simple  cuve  de  2  m.  15  de  long  sur  0  m.  92  de  large,  et  0  m.  58  de  haut  ;  les 
mesures  intérieures  sont  de  1  m.  75  sur  0  m.  50  et  0  m.  50  de  profondeur;  le 
rebord,  avons-nous  dit,  est,  dans  son  épaisseur,  partagé  en  deux  plans  de  dix 
centimètres  par  une  différence  de  niveau  de  0  m.  045  ;  de  la  sorte,  une  solide 
et  large  rainure  est  constituée  pour  la  rétention  du  couvercle  dont  aucun  débris 
n'a  été  retrouvé  dans  la  grotte. 

Sous  ce  sai'cophage  se  trouvait  une  seconde  tombe  fermée  par  des  dalles  (/)  ; 
elle  ne  contenait  qu'un  petit  cercueil  (/)en  plomb  uni  dont  voici  les  dimensions: 
0  m.  55  de  long,  <)  m.  21  de  large,  0  m.  25  de  haut. 

Cette  caverne  nous  a  fourni  quelques  échantillons  de  poteries  communes, 
brisées  pour  la  plupart  :  vases  funéraires  de  forme  dérivant  de  la  structure  en 
ampoule  et  se  rapprochant  de  la  potiche,  mais  dont  le  col  reste  long  comme  dans 
le  type  primitif.  La  terre  de  ces  vases  est  d'un  rouge  plus  foncé  que  pour  ceux 
de  .Sillon  même  ;  la  proportion  de  fer  qu'ils  contiennent  est  plus  forte  et  la 
cuisson  a  été  poussée  plus  loin  (fig.  83,  e).  Près  du  cercueil  d'enfant,  nous  avons 
trouvé  un  de  ces  vases  encore  recouvert  de  peinture  d'un  rose  vif. 

Près  du  sarcophage  aux  nuifles  de  lions,  nous  avons  rencontré  les  débris 
d'un  grand  vase  en  terre  rouge  foncé,  très  sonore  et  assez  mince;  ce  vase  est 
orné  dans  sa  totalité  de  sillons  circulaires  tracés  lors  du  montage  au  tour; 
les  anses  se  composent  d'une  partie  droite,  courbée  brusquement  à  angle  droit, 
faisant  suite  à  un  goulot  bordé  sur  lequel  vient  se  souder  la  partie  horizon- 
tale de  l'anse  ;  la  panse  s'élargit  et  sur  la  partie  renflée  s'attache  la  portion 
droite  de  l'anse  ;  le  bas  de  la  panse  finit  en  pointe. 

Dans  la  même  grotte,  nous  avons  ramassé  un  goulot  latéral  de  vase,  encore 
fixé  à  un  fragment  de  la  panse,  fragment  légèrement  arrondi  et  orné  de  sillons 
circulaires  (fig.  8:5.  //).  Ce  goulot,  renfié  et  bordé  à  son  extrémité,  a  été  appliqué 
sur  la  panse,  après  que  celle-ci  eut  été  terminée  ;  le  raccord  a  été  enjolivé  d'en- 
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l'ir..  83.  —  Objets  .li\irs  di;  l.i  îrr.ilt.'  cl'.l  Ma'"iii. 


coches  oxi^cut(''es  avec  une  spatule  de  Idiiriiciir.  de  \'.iruu  (pie  le  gnulot  scmlile 
se  détacher  d'iiin'  msaci'.  ]/,\  \y.\i-it\  du  vase  est  perci'c  de  (rois  trous  dispos(^'S  en 
trianj^ie  pour  doiuier  passage  au  li([uide. 
Nous  avons  retrouvé  cette  forme  do 
goulot  dans  les  lerrains  d'IIelalieh,  près 
du  Grand  puils  couvert;  là,  le  goulot 
était  d'un  relief  plus  accentué  et  il  res- 
tait un  espace  vide  entre  lui  i'(  la  paroi 
du  vase  ;  la  ligne  d'union  était  dissi- 
mulée sous  des  stries  sans  symétrie. 
Ce  débris,  insigniliant  pai'  lui-même, 
rappelle  un  type  de  vase  très  fré([uent 
à  la  basse   époque  romaine,  celui   des 

écuelles  à  versoir  à  muile  de  lion  qui  dalent  do^  deuxième  et  troisième 
siècles,  ce  qui  les  rapproche  sensiblement  de  la  céramique  que  nous 'signa- 
lons ici. 

Un  peu  plus  loin  dans  les  jardins  d'El-Ma'àn,  un  sondage  a  découvert  l'en- 
trée d'une  autre  grotlo  funéraire;  en  cet  endroit,  le  rocher  est  à  0  m.  40  de  la 

surface  du  sol  f  fig.  84),  et  le 
haut  de  l'entrée  de  la  grotte  à 

1  m.  10  de  la  surface  du  ro- 
cher. Cette  grotte  était  de 
bien  plus  grandes  proportions 
que  la  première:  ses  mesures 
sont  :    6  m.  70  de  long  sur 

2  m.  50  de  large.  La  roche 
dans  laquelle  est  creusée 
cette  caverne  est  du  calcaire 
de  la  plus  mauvaise  qualité 
((_/_/);  en  nombre  d'endroits 
des  éboulements  sont  surve- 
nus,   mais   ces  éboulements 

sont  postérieurs  à  la  violation  de  toutes  les  chambres,  comme  nous  avons  pu 
nous  eu  convaincre.  11  reste  encore  trois  chambres  entières  donnant  sur  la  salle 


Fig.  S4.  —  Seconde  groUe  ilol-M.iMii. 
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centrale  :  dans  celle  du  fond,  se  trouvent  les  restes  d'un  sarcophage  en  calcaire 
absolument  uni,  sans  couvercle,  mesurant  2  ni.  05  de  long  sur  0  m.  70  do 
large.  A  droite  en  entrant,  après  la  première  chambre  aujourd'hui  comblée 
par  un  éboulement,  existe  un  couloir  de  2  m,  T.'i  de  long  sur  1  mètre  de  large 
qui  se  termine  en  une  chambre  irrégulière  de  2  m,  30  de  long  sur  environ 
1  m,  30  de  large.  Cette  caverne  est  absolument  vide  et  ne  nous  a  donné  qu'un 
plan  de  sépulture.  Une  troisième  grotte,  située  dans  le  voisinage  des  deux 
premières,  a  encore  été  explorée  par  nous  à  El-Ma'àn  ;  le  haut  de  la  porte  est 
situé  à  \  m,  25  de  la  surface  du  rocher,  que  recouvre  Om,  35  de  terre  végé- 
tale. Cette  grotte  se  compose  d'une  très  petite  chambre  funéraire,  nos 
recherches  à  l'entrée  de  cette  grotte  ont  amené  la  découverte  de  l'ouverture 
d'un  autre  tombeau  contigu  à  angle  droit  du  premier.  Ces  deux  sépultures 
ne  nous  ont  rien  donné, 

A  El-Ma"àn  môme,  dont  toutes  les  maisons  sont  bâties  en  superbes 
pierres  provenant  de  constructions  anciennes  dont  les  assises  se  voient 
encore  de  part  et  d'autre,  une  autre  grotte  située  au  flanc  du  tertre  qui 
supporte  le  village  a  fourni  une  sépulture  qui,  pour  n'être  pas  intacte, 
contenait  cependant  une  fiole  en  verre  à  long  col  (fig,  83,  à),  une  écuelle  de  terre 
grisâtre,  une  petite  marmite  (fig.  83,  d)  ornée  des  sillons  circulaires  déjà 
rencontrés  sur  les  amphores  de  la  grotte  n"  I  d'El-Maàn,  de  la  même  cou- 
leur rouge  sombre,  aussi  mince,  et  de  la  même  sonorité,  ainsi  qu'une  mon- 
naie de  bronze  très  fruste  à  tête  imberbe,  laurée,  sur  laquelle  nous  lisons... 
ONINVS  AVG.  L'aspect  de  la  monnaie  et  de  la  tète,  étant  donnée  la  légende, 
nous  la  font  attribuer  à  Elagabale, 

Nous  avons  recueilli  encore  une  paire  de  boucles  d'oreilles  en  or 
(fig.  83,  c),  d'un  type  analogue  à  celui  que  nous  avons  trouvé  dans  la  nécro- 
pole voisine  de  Mogharet-Abloun,  tube  d'or  creux  se  terminant  aux  extrémités 
on  fils  d'or  ligaturés  une  fois  pour  toutes  lorsque  la  boucle  d'oreille  était  pla- 
cée ;  une  perle  d'or  creuse  est  soudée  sur  la  boucle,  un  pou  au-dessous  du  point 
où  elle  traverse  le  lobe  de  l'oreille  ;  le  bas  de  la  boucle  est  orné  d'une  petite 
pyramide  de  quatre  perles  d'or  groupées  ensemble. 

Tels  sont  les  résultats  que  nous  ont  donnés  nos  premières  explorations  dans 
le  village  d'El-Maàn.  La  forme  des  cavernes,  la  céramique,  la  boucle  d'oreille 
et  la  monnaie  ({u'elles  contenaient,  laprésencedu  sarcophage  à  mufles  de  lions, 
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tout  coricoiirl  à  nous  faiii'  liator  col  ensemble  du  troisième  siècle  de  notre  ère. 
La  mosaïque,  qui  ne  nous  parait  pas  provenir  de  cet  endroit,  mais  ddnt  nous 
n'avons  pu  retrouver  la  situation  priuiitive,  pourrait  èlrc  dr  la  fin  ilii  tnii>iiMie 
ou  du  d(''[)uf  du  quatrième  siècle. 

(i.     (^ONTENAU. 

(A  suivre.) 


UN  KOM  NOUVEAU  DE  VERRIER  SIDONIEN 


PAR 

RENÉ  DUSSAUD 


La  réputation  des   verriers  sidoniens  était  si  bien   établie   dans  l'antiquité 
gréco-romaine  que  Pline  leur  a  attribué   l'invention  du  verre.  M.  Froehner  a 

reconnu  depuis  longtemps,  et  les  recherches 

ultérieures  ont  confirmé,  que  la  pâte  vitri- 
fiable  opaque  esl  une  ancienne  invention 
ég\[ilienne  :  mais  la  part  de  découverte  des 
Phéniciens  n'est  pas  minime  si,  comme  il 
seml)le.  ils  sont  parvenus  les  premiers  à  fa- 
briquer le  verre  léger  et  translucide  '*'.  Von 
Bissing  <^'  et  Kisa  *^'  accordent  aux  Sidoniens. 
vers  le  début  du  premier  siècle  de  notre  ère, 
l'invention  du  verre  soufflé  qui  fournissait 
des  objets  légers  et  transparents,  que  les  an- 
ciens appréciaient  tout  particulièrement 
puisque  les  verres  de  Sidon  étaient  donnés 
en  prix  dans  les  concours  '*'. 

Les  verriers  sidoniens  savaient  d'ailleurs 
exploiter  leur  succès  par  une  adroite  réclame.  On  connaît  plusieurs  de  ces 
fabricants  grâ,ce  au  soin  (pi'ils  ont  pris  d'inscrire  leur  nom  sur  leurs  produits; 
cesont  Ariston,  Artas,  Eirenaios,  Ennion,  Meges,  Nikon  et  Tryphon.  Aucun  n'est 
antérieur  à  l'époque  romaine.  En  effet.  Artas  écrit  son  nom  et  celui  de  sa  ville. 


FiG.  1.  —  Vcrru.  SiJun. 


(')  Froehner,  la  Verrerie  anlique,  descrip- 
tion de  la  collection  Charvel,  Le  Pecq,  1879. 

(')  Vox  Bissing,  Revue  nrchéologiqiie,  1908, 
I,p.  217. 

(3)  Kisa,  Das  Glnss  im  Altertiune.  Bon  exposé 
critique  de  ces  questions  dans  A.  dk  Kidder, 
Collection    de    Clercq,    Calaloijne,    t.'  VI,    les 


Terres  cuites  et  les  verres,  p.  117  et  suiv.  ; 
p.  134  et  suiv.  Voir  aussi  Mouin-Jean,  dans 
Dicl.  des  Ant.  de  Saglio-Pottier,  s.  vilrum. 

(•*)  Sur  les  verres  agonistiques,  voir  P.  Per- 
DRizET,  Ballelin  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l^'rance,  31  janvier  1906  et  Mémoires  des 
AnI.  de  France,  t.  LXV,  1904-5, p.  291  et  suiv. 
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Siddii,  en  };ii'c  et  en  laliii  '":  KiiTiuiios  a  iiiodclii  en  relief  sur  .ses  |>iii(luils  la 
tôte  (rAiigusto;  onliii  la  roiiiii'  des  caractères  grecs  no  peul  être  aiili-ricure  au 
dél)ut  (le  notreère.  On  adiiii'l  [liir  aiialugie  {[uKriniuii  ct.Meges  sont  d(!S  vi'rriers 
sidunicns.  mais  jusqu'ici  ou  ne  cuuuail  aucun  de  leurs  produits  |i(jrtanl  li-  nom 
de  la  métropole  pliénicieime  ni  trouvés  en  Syrie. 

Aux  noms  cilés  plus  haut  nous  ajouterons  celui  de  Jason   d'après  le  lexto 
reproduit  ici  (iig.  2)  qu'on  lit  sur  un  verre  moulé  en  forme  de  tonnelet  (dg.  1  ). 


FiG.  2.  —  Dcvcloppcmenl  de  liiiscripUon. 

Ce  verre  a  été  trouvé  à  Sidon  et  nous  l'avons  vu,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  à 
Beyrouth  chez  !M.  Joseph  Durighello  '-'.  doù  il  est  entré  au  lirilish  .Muséum 
avec  la  collection  de  cet  anti(juaire.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  ait  été  encore 
publié. 

Ce  verre  porte  deux  inscriptions  en  relief  séparées  par  des  palmes  et  éta- 
blies chacune  sur  deux  lignes:  "lâacov  ètîoîtjGsv,  [ivr^aO/j  ô  àyôpaaaç.  «  .lason  a 
fait;  que  lacheteur  se  souvienne!  »  C'est  une  variante  de  la  réclame  déjà  con- 
nue :  'Evvicov  £7:oir]ff£v,  (xvy)((7)0/^  ô  àYOpâ^[a)v].  La  similitude  de  la  formule 
confirme  la  localisation  à  Sidon  de  la  fabrique  d'Knnion  dont  les  produits,  dune 
qualité  lemarquable,  ont  tous  été  trouvés  hors  de  l'hénicie,  sur  le  Kliin,  dans 
l'Italie  du  Nord,  en  Sicile,  en  Crimée  et  à  Chypre.  Notons  que  les  doutes 
exprimés  sur  l'origine  phénicienne  d'Eunion  '■*'  procèdent  d'une  tendance  qui, 
par  réaction  contre  certaines  exagérations,  en  arrive  à  méconnaître  le  rôle 
des  Phéniciens.  C'est  ainsi  qu'un  spécialiste  aussi  informé  que  M.  .Morin-.lcan. 
sans  nier  liuiporlance  des  fabriques  de  Sidon  et  de  Tyr.  classe  cependant  les 

(')  Comme  sur  le   poucier  rccemiiifiit  entré  ('»  M.  J.  Durighello  nous   eu    avait   douué 

au  Louvi-c  provenaul  d'uue  anse  do  oautharc  idors  un  croquis  d'après  lequel  notre  dessin  a 

APTAi:  i:ElAûfvio;j   et  ARÏAS   SU)OiN(io.s).  été  établi. 

Catalogne    des    collections    nouvelles,    Paris,  l'i  0.  Rossuacu,  dans  Pal i.^-\Visso«.\,  fifn/- 

Braun,    i'JlO,    Antiq.  gr.  el    roui.,  n"  71  ;   ef.  AVicj-ci.,  s.  r.  Enuiou,  se  demande  si  ce  verrier 

Peuuuizbt,  (.  c,  p.  300.  ne  serait  pas  chypriote. 
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verriers  cités  plus  haut  parmi  les  «  industriels  grecs  »  dout  les  produits  «  por- 
taient au  loin  la  renommée  d'Alexandrie"'».  Aussi,  nous  permettra-t-on  de 
profiter  de  l'occasion  pour  fournir  ci-après  un  nouveau  témoignage  de  la 
remarquable  activité  des  Phéniciens  comme  verriers. 

Si,  dans  l'antiquité,  elle  a  joui  d'une  moindre  célébrité  que  celle  de  Sidon, 
la  fabrique  de  Tyr  n"en  a  pas  moins  son  importance  qu'on  peut  mesurer  à  ce  fait 
que,  s'étant  maintenue  très  tard,  notamment  entre  les  mains  des  Juifs  '-',  elle 
s'est  prolongée  dans  des  filiales  célèbres  à  Venise  et  à  Murano'^'.  Une  décou- 
verte fortuite,  et  au  premier  aspect  insignifiante,  nous  apporte  un  exemple  de 
la  vogue  des  produits  tyriens  aux  premiers  siècles  de  notre  ère. 

11  sagit  de  deux  poissons  en  verre  blanc  trouvés  à  Tyr  et  entrés  au  Louvre, 
il  y  a  quelques  années  <^'.  On  jugera  par  le  dessin  que  nous  en  donnons  (fig.  3) 


Vu;.  '^.  —  Poissiiiis  di' 


Tyr. 


de  l'habileté  avec  laquelle  ils  sont  rendus.  Les  attaches,  qui  subsistent  sur  la 
face  non  visible  sur  notre  dessin,  prouvent  que  ces  poissons  décoraient  la 
paroi  d'un  Veise  de  même  matière.  Les  poissons  ont  été  établis  à  part,  puis 
soudés  sur  la  panse  et  à  l'extérieur  d'un  vase  en  verre. 

Précisément,  Rome  et  Trêves  ont  fourni  des  vases  à  boire  en  verre  blanc, 
offrant  le  même  décor  et  la  même  technique  (fig.  4)(5).  On  inclinait  à   leur 


W  Dans  Saci.io-Pottieh,  Dicl.  des  anl., 
S.  vitrum,  p.  937. 

W  Le  Jason,  cité  pins  haut,  pouvait  être 
juif,  car  on  sait  que  les  Juifs  portaient  fréquem- 
ment ce  nom  qui  leur  fournissait  un  équiva- 
lent phonétique  (le  Josué  ou  de  Yosé  (Joseph). 

(■■')  Hbïd-Raynau»,  Hisloirc  du  commerce 
dans  le  Levant,  I,  p.  154. 

(>)  AO.  4759.  Acquis  en  1911.  Longueur  res- 
pective :  0  m.  030  et  0  m.  05-2.  Les  nageoires 
dorsales  sont  brisées. 

(^)  Publiés  par  de  Rossi,  Roma  solterranen, 
t.  111,  pi.  XVI,   2;    reproduits  dans  le  Diction- 


naire d'archéol.  chrétienne  de  Gabrol  et  Le- 
CLERCQ,  s.  Calice  et  Diatreta  vnsa.  Le  vase  de 
Rome  dans  Kisa,  (.  c,  p.  781,  fig.  315;  celui 
de  Trêves  dans  Morin-Jean,  la  Verrerie  en 
Gaule,  p.  164,  fig.  217.  Un  autre  verre  à  pied 
et  à  deux  anses,  trouvé  dans  un  tombeau  de 
Cologne,  se  rattache  à  cette  série  sans  qu'on 
puisse  décider,  d'après  le  dessin  réduit  qui  en 
est  donné  (Bonner  Jahrbiicher,  t.  U'i,  p.  ■i2i, 
pi.  XXV,  60), s'il  provient  delà  même  fabrique. 
J.  Poppeln'utcr  n'est  pas  éloigné  d'y  voir  un 
produit  chrétien  du  début  du  quatrième 
siècle,  donc  sous  linflaence  orientale.  Morin- 
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alliibucr  uno  ori^iiK*  rliéiKUie  ;  mais  on  présence  «le  la  Iniiivailh!,  à  Tyr,  de  pois- 
sons de  veiTc  iilcnli(im'S  à  ceux  des  deux  sascs  de  l{oiiic  cl  de  Trêves,  on  ne 
peut  douter  i|ue  tous  ces  vases  aicul  rW'  l'alu-i(piés  en  l'iK-niiic.  L'n  fraf,'miMil 
du  même  type  trouvé  à  Oslie  <"  iiiar(|iic  le  point  [lar  où  ces  produits  péné- 
Iraieut  en  Europe.  D'autre  part,  on    sait  ipie   Trêves  conipl.iil   une    iin[iorlanle 


l'"iG.  4.  —  Verres  trouvés  à  Home  (à  ginichc)  et  à  Trêves  (.'i  droite). 

colonie  syrienne  *-'  et  les  Tyriens  avaient  conservé  eneore  au  temps  de  saint 
Jérôme  le  goiit  de  leurs  an('ètrcs  [)our  le  négoce;  [lar  amour  du  uaiu.  ils  se 
répandaient  dans  le  monde  entier'^'. 

Le  vase  à  boire  de  Rome  est  particulièrement  intéressant  comme  ayant  été 
trouvé  dans  le  cimetière  de  Calliste.  De  forme  ovoïde,  il  a  pour  pieds  trois 
coquilles  marines;  puisvient  une  zone  de  coijuillages.et,  au-dessus,  deux  zones 
de  poissons  qui  nagent  tous  dans  le  sens  des  aiguilles  d'une  montre,  précisé- 
ment le  sens  de  nos  deux  poi.ssons  de  Tyr.  Les  uns  et  les  autres  se  distinguent 
par  le  modelé  «  d'un  réalisme  saisis.sant  '*'». 

Il  se  peut  que  le  verrier  tyrien,  qui  a  fabriqué  ces  divers  vases,   ail  sim- 


Jkvn,  /((  \errerie  en  G/iutc,  p.  IGti,  cstinic  le 
verre  de  Cologne  iIc  Iravail  négligé  el  sorti 
peut-être  d'une  offieine  locale  iuiilaiil  un  mo- 
dèle plus  parfait. 

l'i  Morin-Jean,  op.  cit.,  p.  163. 

(^)  Les  références  dans  Diclionn.    d'archéol. 

SïRH. 


clu-èlicniie  (Lcclercq),   s.  Colonies  d'Orientaux 
en  Occident,  col.  lilô. 

<^)  S.  Jkiiômi.:,  Coinin.  in  Ezechiel  XXVII. 
,  (*)  Morin-Jkan, /.  c,    p.  944,  à  propos  des 
verres  de  Rome,  Trêves  et  Cologne. 
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j)leinent  voulu  représenter  les  diverses  espèces  animales  qui  jieiiplent 
la  mer,  sans  aucune  autre  intention  que  d'offrir  à  ses  clients  une  curiosité  ; 
mais,  arrivant  aux  mains  dun  chrétien,  ce  vase  ne  pouvait  manquer  de  pren- 
dre une  valeur  symbolique  :  «  La  mer  et  les  divers  types  de  poissons  et  de 
mollusques  qui  y  vivent  sont,  dit  dum  Leclercq,  dans  le  symbolisme  chré- 
tien, une  allégorie  fréquente  et  certaine  du  monde  et  de  la  régénération  bap- 
tismale. Ceux  qui  ont  été  ainsi  régénérés  dans  l'eau,  sont  appelés  petits  poissons 
dans  le  Christ.  »  Aussi  propose-t-il,  mais  à  titre  purement  conjectural,  de 
définir  de  tels  vases  comme  calices  baptismaux''^''. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'origine  tyrienne  de  ces  verres  décorés  de  poissons  et  de 
coijuillages  nous  paraît  démontrée  ;  ce  fait  ajoute  un  trait  intéressant  à  ce  que 
l'on  savait  de  l'importance  de  l'industrie  du  verre  en  Phénicie  et  de  sa  diffusion 

dans  le  monde  antique. 

René  Dussaud. 


(')  H.  Lecleucq,  dans  Did.  d'archéol.   chrc-  nisine  romain,  2"  éd.,  p.  357-3.58,  notes  36  et 

tienne,  s.  Calice  (col.  1604-5).  Pour  la  biblio-  37,  en  y  joignant  Comptes  rendus  de  l'Acad. 

graphie  du  culte  du  poisson  en  Syrie,  voir  Fk.  des  Inscript.,  1911,  p.  283-284. 
CuMONT,  les  Religions  orientales  dans  le  paga- 
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Létude  esthétique  dos  bandeaux  à  inscriptions  n'en  est  encore  qu'à  ses  dé- 
buts, bien  qu'ils  soient  une  des  créations  les  i)lus  originales  de  lait  iiiusulnian. 
Si  l'on  se  rappelle  leur  répartition  géographique,  la  lichcsse  inépuisable  de 
leurs  formes  et  leur  fonction  spéciale  dans  la  décoration  des  surfaces,  on  ne  peut 
que  s  étonner  qu'on  nait  pas  encore  tenté  détudior  du  point  de  vue  de  l'his- 
toire de  l'art  —  ne  fût-ce  qu'en  partie  —  rornementaliun  épigraphiiiue  de  l'ar- 
chitecture et  des  arts  mineurs  musulmans.  Sans  doute,  on  comprend  que 
l'écriture  coulique,  si  particulière,  ellVaie  les  historiens  du  l'art  ;  mais  il  vaut 
du  moins  la  peino  d  étudier  systématiquement  les  éléments  [)urcment  décora- 
tifs des  bandeaux  qui  sont  accessibles  à  tous.  Ils  conliennent,  comme  ou  l'a 
montré  naguère,  les  éléments  caractéristiques  du  style  courant.  Tour  eom- 
prendre  vraiment  la  constitution  du  décor  nmsulman,  il  faut  unira  l'analyse  du 
décor  l'analyse  épigraphique,  car  récriture  et  l'ornement  y  sont  étroitement 
liés.  Mais  jusqu'ici  la  connaissance  des  signes  alphabétiques  et  de  leur  évolu- 
tion n'a  joué  dans  l'histoire  de  l'art  musulman  qu'un  rôle  secondaire  ;  on  n'y  a 
eu  recours  que  pour  compléter  ou  conlirmer  les  résultats  atteints  par  la  seule 
analyse  du  décor. 

On  n'a  jamais  encore  publié  d'analyses  alphabétiques  d'inscriptions  nmsul- 
manes,  alors  que  ce  sont  elles  qui  fournissent  aux  historiens  de  l'art  les  maté- 
riaux de  recherche  les  plus  précieux  :  elles  présentent,  d  iiiir  part,  les  critères 
les  plus  sûrs  pour  déterminer  le  caractère  spécial  d'un  bandeau  à  inscription, 
et  donnent,  de  l'autre,  aux  non-arabisants,  les  moyens  de  discerner  les  tendances 
évolutives  de  l'art  décoratif  musulman  dans  son  domaine  spécial.  L'analyse 
que  je  présente  d'un  petit  groupe  d'inscriptions  d'.Vmida  en  fournira  la  preuve, 
je  l'espère. 
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On  nt?  connaît  encore  qu'un  petit  nombre  de  monuments  épigraphiques  im- 
portants de  l'époque  fatimide  ;  Mais  le  peu  qu'on  possède  permet  de  constater 
que  l'art  des  bandeaux  à  inscriptions  a  atteint  son  apogée  au  cours  du 
onzième  siècle.  L'œuvre  des  siècles  suivants  ne  consiste  que  dans  la  variation 
et  le  développement  des  types  traditionnels.  L'étude  du  bandeau  de  la  porte  du 
sultan  .Atahmoud  de  Ghazna'''  semble  avoir  prouvé  l'existence  de  deux  types 
nouveaux  :  le  coufique  sur  fond  décoré  d'un  rinceau  ondulé  et  le  coufique 
tressé  ;  on  les  trouve  dans  les  provinces  musulmanes  orientales,  tandis  que  le 
coufique  ileuri,  qu'on  connaît  depuis  longtemps,  est  répandu  dans  tout  le  monde 
musulman.  Il  serait  prématuré  de  porter,  dès  maintenant,  un  jugement  sur  la 
genèse  de  ces  trois  types  et  de  leurs  combinaisons,  parce  que  les  matériaux 
publiés  sont  en  nombre  insuffisant  et  de  valeur  trop  inégale.  Les  conditions 
nécessaires  pour  létude  vraiment  scientifique  d'une  série  évolutive  ne  sont 
réunies  que  dans  une  ville  de  la  Haute  Mésopotamie,  à  Amida  :  chronologie 
précise  des  monuments,  qualité  artistique  supérieure  de  l'exécution,  unité  du 
matériel  technique.  On  se  plaît  à  songer,  à  ce  propos,  au  jugement  enthousiaste 
du  voyageur  persan  Nasiri  Khosrau,  qui  visita  Amida  en  l'an  1046  ;  <(  Dans  les 
régions  les  plus  diverses  de  la  terre,  en  Arabie,  en  Perse,  au  Turkeslanet  dans 
l'Inde,  j'ai  vu  nombre  de  villes  et  de  forteresses,  mais  nulle  part  je  n'en  ai 
trouvé  de  comparable  à  Amida  ;  elle  n'a  pas  son  égale  sur  la  terre,  et  je  n'ai 
entendu  dire  à  personne  qu'il  en  ait  vu  de  semblable  '-'.  » 

Les  inscriptions  mervanides  et  seldjoukides  d'Amida  comptent  peut-être, 
selon  M.  van  Berchem  '^),  parmi  les  plus  belles  productions  épigraphiques  du 
monde.  Pourtant  elles  n'ont  été  que  peu  étudiées  dans  la  partie  de  ce  livre 
consacrée  à  l'histoire  de  l'art,  sans  doute  parce  qu'il  n'existe  encore  aucun 
ouvrage  de  paléographie  qui  permettrait  à  l'historien  de  l'art  de  décomposer  le 
bandeau  à  inscription  en  ses  éléments  et  d'utiliser  comme  il  le  voudrait  les 
faits  paléographiques.  Pour  apprécier  exactement  l'originalité  artistique  de 
ces  inscriptions,  il  est  indispensable  de  suivre  pas  à  pas  l'évolution  subie  par 
chaque  groupe  de  lettres  et  de  la  comparer  avec  les  faits  du  même  ordre  recueil- 
lis en  d'autres  régions  musulmanes. 

et  Cf.  la  revue  Islam,  t.  VIII,  p.  21-i  et  suiv.  (^)  Voir  van  Berchem  et  Stuzïgowski,  Ami- 

(^)  Cu.  SciiEFFER,  Relation  du  voyage  de  Na-  da,  p.  '24. 

siri  Khosrau,  p.  28. 
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Pour  étudier  les  handcaux  d'Aiiiida.  ou  cslobli^^r  de  piulir  des  signes al[)ha- 
béliqucs  parce  quau  cours  du  on/ii  ine  siècle  les  lettres  sont  devenues  de 
purs  ornements,  dont  les  niodilicatinns  oiil  été  soumises  aux  lois  de  la  décora- 
liiiii  musulmane.  Dans  l'art  islauiiiiuc  occidental  de  celte  époque,  pour  lerjuel 
le  Caire  fournit  de  riches  matériaux  d'étude,  l'écriture  n'a  pas  ac(|uis  un  ca- 
ractère aussi  décoratif.  Si  nous  prenons  pourpoints  de  comparaison  les  ban- 
deaux du  Caire  de  préférence  à  d'autres,  c'est,  non  pas  pour  di-montrer  que 
des  liens  ont  pu  exister  dans  ce  domaine  entre  l'Orient  et  l'ijccident.  mais  pour 
faire  voir  clairement  combien  la  conception  de  la  fonction  artistique  de  l'écri- 
ture différait  dans  ces  deux  centres  importants  de  l'art  umsulman. 

Les  photographies  du  général  de  Be\  lié,  qui  servent  de  base  à  notre  ana- 
lyse, ont  été  reproduites  par  M.  van  Berchem  dans  son  livre  sur  Amida  '*'.  Ce 
savant  a  bien  voulu  me  communiquer  ses  matériaux  photographiques,  et  je  lui 
en  témoigne  ici  toute  ma  reconnaissance.  Ce  que  M.  van  Berchem  dit,  dans  son 
introduction  (page  o),  h  savoir  qu'il  est  impossible  de  vérifier  ses  lectures  sur 
les  reproductions  données  dans  h;  volume,  est  plus  vrai  encore  de  l'étude  des 
types  alphabétiques.  Je  me  suis  donc  cru  obligé  de  mesurer  chaque  lettre  à  la 
loupe  et  de  ne  la  dessiner  qu'ensuite.  Au  cas  où  j'aurais  commis  quelques 
erreurs,  je  demande  l'indulgence  des  critiques.  .Mais,  du  moins,  il  sera  possible 
de  contrôler  en  partie  sur  mes  agrandissemcnis  pliotographicjues  les  éléments 
de  mes  tableaux  alpliabétiques. 

Les  tableaux  al[)habétiques  sont  arrangés  de  telle  sorte  que.  pour 
chaque  groupe  de  lettres,  la  forme  simple  est  placée  en  tète  et  la  forme 
la  plus  compliquée  à  la  fin.  De  cette  manière  on  obtient  une  image  plus 
claire  que  si  l'on  place  à  la  suite  l'une  de  l'autre  les  lettres  alphabé- 
tiques schématiqueiuent  divisées  en  isolées,  initiales,  médiates  et  finales. 
On  a  toujours  signalé  dans  le  texte  l'apparition  soit  unique,  soit  fré- 
quente, de  chacune  des  formes  spéciales.  La  numérotation  des  lettres  <-'  per- 
met   à  chacun.  nul'Uie  à   qui  n'est   pas  arabisant,  ou  (pii   ne  connaît   pas   les 

(')  Gomme  l'étude  qui  suit    est  très  clroito-  lid,  Ichd  ;  i  =^  ddl,  dltdl  ;  5  =;    rd.  :di  ;  6  = 

ment  liée  à  la  partie  épigraphique  de  Touvrage  sin,  shin  ;  7  =:  sdd,  ddd  ;  8  =  Id,   :d  ;  9  = 

sur  Amida,  on  a  conservé  pour  la  désignation  'nin,  tjhain;  10  =  fd,  qdf  ;  il  =  kdf  ;  12  =^ 

des  insoriplions  la   numérotation  adoptée  par  [dm;  13  =  mim  ;  14  :::=  noun  ;  15=  hd;  16  = 

van  Berchem  dans  ce  livre.  wdw;  17  =  yd  ;  18  =  Idm-atif. 

(2)  1  =  alif;   2  =  6a,  td,  thd  ;  3  =  djim. 
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caractères  dits  coufiques,  do  se  rendre  compte  de  l'évolution  do  l'alphabet 
épigraphiqiie.  11  faudra  cependant  se  garder  de  faire  de  la  lettre  isolée  le  seul 
point  de  départ  de  l'étude,  attendu  que  la  forme  de  la  lettre  est  souvent  modi- 
fiée par  les  lettres  qui  l'accompagnent  et  par  le  caractère  général  du  bandeau. 
De  plus,  les  tableaux  alphabétiques  ne  tiennent  pas  compte  de  deux  éléments 
très  importants  de  l'écriture  décorative,  à  savoir  leur  rythme  et  leur  tonalité. 

L'inscription  sur  pierre  du  miqyâs  de  l'île  de  Rauda,  au  Caire,  qui  est  pro- 
bablement un  des  plus  anciens  documents  conservés,  forme  un  excellent  point  de 
départ  pour  les  recherches.  D'après  M.  van  Berchem,  elle  date  vraisemblable- 
ment de  l'an  199  (814  do  notre  ère)  <":  elle  est  par  conséquent  de  cent  ans 
plus  ancienne  que  les  inscriptions  d'Amida  au  nom  du  calife  abbasside  Mouq- 
tadir.  Comme  ce  n'est  pas  ma  tâche  d'étudier  le  développement  antérieur  à 
l'an  1000,  je  puis  négliger  les  inscriptions  abbassides;  d'ailleurs,  en  raison  de 
leur  infériorité  technique,  elles  ne  se  prêtent  pas  bien  à  une  comparaison  avec 
les  monuments  plus  récents.  L'inscription  du  Caire,  en  dépit  de  son  ancienneté, 
est  une  œuvre  remarquable  au  point  de  vue  technique.  Elle  fournit  en  même 
temps,  par  sa  simplicité  austère,  un  excellent  exemple  de  comparaison  per- 
mettant de  donner  une  idée  claire  de  l'étonnante  richesse  des  bandeaux  à  ins- 
cription du  onzième  siècle.  La  planche  X.Xil,  donne  un  spécimen  de  cette  écriture 
monumentale  la  plus  ancienne  <-'.  L'horizontalité  rigoureuse  de  la  ligne  de 
base  ainsi  que  la  verticalité  des  hampes  d'alif  et  de  lâm  attirent  avant  tout 
l'attention  ;  elles  constituent  la  base  d'un  rythme  primitif.  .4  vrai  dire,  c'est 
du  hasard  avant  tout  que  dépend  la  genèse  d'un  mouvement  rythmique  dans 
l'écriture  de  cette  époque,  puisque  tous  les  moyens  manquent  encore  à  l'artiste 
pour  former  la  lettre  d'une  manière  plus  dégagée. 

A  l'exception  des  finales  sîn,  fâ  (qâf)  et  noim  (cf.  pi.  XXll,  A  6, 10,  14)  tous 
les  autres  caractères  se  trouvent  étroitement  serrés  contre  la  ligne  de  base 
horizontale  et  forment  parfois  des  conglomérats  peu  gracieux  (cf.  pi.  XXU,  A3 
et  17).  Une  certaine  liberté  dans  la  manière  de  traiter  les  lettres  se  fait 
remarquer  dans  la  direction  horizontale,  car  elles  se  trouvent  plus  ou  moins 
étirées  dans  le  sens  de  la  longueur  (cf.   pi.  XXll,  A.  2,3,4,11,17). 

Cependant  l'image  graphique  n'enestpas  gravement  altérée.  Un  fait  beau- 

(')    Corpus    Insr.ripUonum   arabic/irum   (Cité  ('1  Cf.    W.  et   G.    Marçais,   les    Monuments 

C.  l.  A.),  p.  19,  pi.  XIV,  2  et  XV,  1-2.  arabes  de  Tlemcen,  p.  87. 
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coup  plus  important,  c'est  que  les  traits  parallèles  du  cadre  donnent  déjà  ici 
à  rinricriplion  le  caracti^re  dune  bande  décorative.  Parla  le  problème  est  posé, 
(loinniciit  if  bandeau  à  inscription  doit-il  ôtre  constitué  pour  obéir  aux  lois  de 
la  décoration  «  tapissante  »  musulmane  ''>?D"une  manière  générale,  l'artiste 
musulman  aspire  à  une  ordonnance  régulière  des  élémeuts  de  la  composition,  en 
vuodeproduireun  ons(mible  uniforme  qu'on  peut  faire  contrastera  volonté  avec 
les  surfaces  voisines.  Les  plus  anciens  bandeaux  n(!  répondent  nullcuient  à  ces 
exigences.  D'abord,  la  ligne  de  base  y  divise  le  fond  en  deux  zones  inégales 
dont  l'inférieure,  qui  occupe  environ  un  tiers  de  la  largeur,  semble  bien  vide, 
parce  qu'un  petit  nombre  de  caractères  atteignent  le  bord  inférieur  '«'  :  un  seul 
Idni  occupe  toute  la  largeur  de  la  bande.  Mais,  même  avec  le  déplacement  ulté- 
rieur de  l'écriture  vers  le  bas,  on  n'obtient  pas  de  solution  satisfaisante,  car  la 
direction  horizontale  et  la  direction  verticale  des  caractères  créent  l'une  et 
l'autre  do  nouvelles  difficultés.  D'une  part  la  ligne  de  base,  qui  ressort  en  outre 
par  le  voisinage  des  traits  parallèles  du  cadre,  surcharge  par  trop  la  zone 
inférieure  de  la  bande,  et  d'autre  part  les  hampes  verticales  des  caractères 
n'atteignent  pas  toujours  le  cadre.  Le  graveur  sur  pierre  doit  par  conséquent 
modifier  les  lettres  et  leur  combiner  des  éléments  purement  ornementaux  en 
vue  de  supprimer  les  défauts  inhérents  à  l'écriture  et  de  créer  une  surface  aussi 
égale  que  possible  '^'.  Le  onzième  siècle  tout  entier  travailla  à  ce  problème. 

Nous  n'avons  malheureusement  aucune  inscription  du  début  de  la  dynastie 
mervanide  qu'on  puisse  comparer,  du  point  de  vue  de  la  forme,  aux  inscrip- 
tions ultérieures. 

Les  inscriptions  historiques  de  Mayy;\fûri(jin  de  l'an  391  (iOOO-Ot)  et  de 
l'an  410  (102.'i-2G)  se  composent  de  plusieurs  lignes  et  ont  dos  caractères 
beaucoup  plus  petits  que  celles  d'Amida. 


('•  Pour  ce  terme,  voir  M.  van  BEuniuM, 
Journal  des  Snvanls,  févr.  1911,  p.  66. 

(')  Cf.  Islam,  t.  VIII,  p.  2-20  en  haut. 

(■*>  On  ne  saurait  assez  ûpprécier  le  principe 
purement  formel  du  décor  des  surfaces  pour 
comprendro  la  traagformation  de  l'image  gra- 
phique. Ainsi,  dans  k'coufii[uemaphrél)iu,  l'ho- 
rizontale introduite  au  l)urd  supérieur  de  la 
bande  sert  de  contro-poids  à  la  ligne  de  base  : 
cl.  les  Monuments  arabes  de  Tleincen  de  W.  et 


G.  Mabçais,  p.  179  ;  Florï,  die  Ornamente 
der  Hakim-und  Ashnr-Moschee,  pi.  III.  1,  en 
haut.  Le  naskhi  remplace  souvent  la  succes- 
sion des  lettres  et  des  mois  par  la  suporposi- 
tiou,  pour  former  une  image  d'un  aspect  plus 
agréable.  Et  le  coufiquo  carré  dos  époques 
plus  récentes  semble  un  pur  ornement,  voir 
CI.  .t.,  pi.  XX-\,  2.  Mémo  les  cuUigraphes 
modernes  ont  encore  un  sens  sûr  de  la  valeur 
décorative  du  bandeau  à  inscription. 
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Déjà,  pour  ce  motif,  elles  ne  peuvent  pas  former  le  point  de  départ  d'une 
comparaison  de  style  '".  Elles  ne  nous  éclairent  pas  plus  que  celles  du  Caire 
sur  le  brusque  épanouissement  de  l'écriture  coufique  '-'. 

L'inscription  de  l'Emir  Ahmad  nous  met  en  présence  d'un  coufique  fleuri 
déjà  bien  développé.  La  planche  XXIll,  AB,  donne  l'alphabet  et  le  commen- 
cement de  cette  inscription  (426-1034-35)  '^'.  Ce  qui  frappe  d'abord,  c'est  que 
les  hampes  des  lettres,  à  l'exception  du  lâm  et  du  hâ  dans  Allah,  ne  présentent 
en  général  pas  de  fracture  ;  toutes  se  terminent  en  feuille  à  deux  lobes,  on 
pourrait  dire  en  demi-palme.  Ici  déjà  apparaît  une  dilYérence  importante  entre  le 
Caire  et  Amida.  Dans  l'écriture  du  Caire  les  hampes  biseautées  dominent  d'une 
manière  absolue,  particulièrement  pour  alif  et  lâm  '*>.  A  une  époque  plus  an- 
cienne déjà,  cette  différence  existe  entre  les  formes  correspondantes  du  Caire 
et  d'Amida.  Les  inscriptions  du  nilomètrc  et  de  la  mosquée  d'Ibn  Touloun  ont 
des  hampes  biseautées,  tandis  que  les  hampes  des  inscriptions  de  Mouqtadir  à 
Amïda  sont  bilobées  '°'. 

Les  queues  des  lettres  râ,  mhn,  noun  et  wâw  (cf.  pi.  XXHl  A,  5, 13,  14,  16  et 
B)  sont  fréquemment  redressées  vers  le  haut  ;  en  outre,  elles  sont  plus 
variées  dans  cette  inscription  relativement  brève  que  dans  les  inscriptions  de 
la  mosquée  de  Hàkim.  Elles  se  trouvent  à  peu  près  au  même  degré  d'évolution 
que  les  caractères  de  l'inscription  lapidaire  que  Badr  el-Gamâli  a  fait  placer  sur 
le  mur  d'enceinte  près   du  Bàb   el-Foutouh  c^L  Les  six  variantes    du  groupe 


(')  Cf.  M.  VAN  lÎKiiGiiEM,  Arabisdie  Inschriflen 
aus  Armeinen  und  Diyarbekr,  dans  les  Mate- 
rialien  :ur  uUern  Gescldchle  Arméniens  und 
Mesopoiamiens  Ae  C.  V.  Lehmann-Halpt,  pl.X, 
2  et  pi.  IX,  3.  Pour  qu'une  comparaison 
conduise  à  des  résultats  solides  il  convient  de 
répartir  les  inscriptions  importantes  au  point 
de  vue  de  la  paléographie  et  de  l'tiistoire  de 
l'art  en  trois  catégories  au  moins  :  Il  Les  ins- 
criptions indépendantes  à  grande  échelle. 
2)Lesiuscriptionsqui  font  partie  d'un  ensemble 
décoratif  et  celles  (loi  soul  indépendantes  et  de 
grandeur  moyenne.  3)  Les  petites  inscriptions 
de  plusieurs  lignes.  La  nécessité  de  grouper 
ainsi  les  matériaux  a  déjà  été  signalée  à  pro- 
pos des  bandeaux  de  la  mosquée  el-Hàkim  ;  cf. 


Fi.URv,  /.  c,  p.  21  en  haut  et  Islam,  VIII, 
p.  217. 

(•-)  On  a  déjà  dit  que  les  inscriptions  d'el- 
Azhur  n'appartiennent  pas  à  la  première  caté- 
gorie, cf.  Ibid.,  p.  28  en  bas. 

('t  Cf.  VAX  BiîRcuEM,  Amida,  n"  8,  p.  23. 

(*)  Un  tissu  du  South  Kensington  Muséum, 
qui  porte  le  nom  de  Hàkim,  constitue  une 
exccplion  (cf.  Islam,  VII,  p.  156,  note  1); 
peut-être  a-t-il  été  importé. 

(■'')  Dans  les  inscriptio'ns  funéraires  du  Caire 
les  deux  types  se  rencontrent  et  devraient  ser- 
vir de  critère  |>:nir  la  détermination  de  leur 
origine. 

(«I  Cf.  C.  I.  A.,  p.  Cl  et  pi.  XVII,  3  et  XVIIl, 
1,  2.  L'analyse  alphabétique  de  cette  inscrip- 
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(i(//'".  ollos  aussi,  pi'6s('iil(Mil  iifio  (•(wlaiiic  inircnlt''  iivnc  J'inHcriptiori,  dc'iO  années 
jiliis  n'coiilo,  (le.  Biulf  ('l-(i;uiiali.  il  rsl  h  nMiianiiirr  (jii'iiii  (!aire  li;  Irait  irifô- 
lii'ur  du  (/(/'/  so  lonnino  toujours  liori/.ontali'incnt  cl  on  biseau,  latidis  qu'à 
Ainida.  il  fonnc  un  anjfh?  vers  lo  bas.  i'arini  les  divers  cariiotùios  qui  altircut 
rattontiou.  conipari's  à  ceux  du  Cairo,  il  faut  noter  encore  :  Vnlif  mm  lié  (jui 
louche  de  louto  sn  largeur  le  bord  inférieur  de  la  bande;  (ef.  pl.\.\ill.  A.  I  i,  tau- 
dis qu'en  général  il  y  atteint  par  la  pointe  du  biseau;  T'am initial  avec  le  bord 
dentelé;  le  wâw  avec  la  pointe  dirigée  vers  la  gauche  ;  en  outre,  un  uâw  pré- 
sentant l'aspect  d'un  lid.  niais  dont  l'extrémité  inl'érieure  est  peut-être  Truste; 
le  hâ  presque  rond,  surmonté  d'un  fleuron  (cf.  pi.  XXllI,  A,  l.)j;enfin  deux  ijn 
dont  l'un  forme  un  angle  droit,  tandis  que  l'autre  décrit  un  arc,  puis  se  replie 
de  nouveau  vers  la  gauche. 

L'exubérance  de  l'écriture  s'exprime  aussi  par  l'emploi  fréquent  d'un  petit 
arc  reliant  deux  lettres.  On  le  rencontre  dans  douze  couples  dillérents.  Ce  qui 


FiG.    1. 


est  remarquable,  c'est  que  tous  les  tlâl  l'ont  ;  une  ou  deux  fois  déjà  il  fait  corps 
avec  lùdàl,  sans  servir  de  liaison.  L'arc  ne  seii  évidemment  qu'à  rompre  la 
monotonie  de  la  ligne  de  base  ;  à  l'époque  plus  ancienne  la  rondeur  du  iii'im 
répondait  seule  à  ce  but.  Il  empêche  aussi  la  ligne  de  base  de  jouer  un  rôle 
trop  prononcé  dans  le  décor  delà  bande.  La  petite  courbe  sous  certains  bd,  shi. 
nom  et  lâm  (cf.  pi.  XXIIL  A,  2,  6,  12,  14)  s'explique  de  la  même  manière. 

Dans  l'in.scriptiou  d'.Amida  de  l'an  i2G  le  problème  du  remplage  des  sur- 
faces est  encore  résolu  comme  dans  les  inscriptions  de  Hàkim  au  Caire  :  on  ne 
peut  établir  qu'une  difTérence  de  degré  dans  l'emploi  d'éléments   décoratifs 


tion  dont  il  existe  dos  fragments  encore  plus 
grands  sur  l'angle  sud-ouest  de  la  mosquée 
Hùklra,  aéra  publiée  ultérieurement  avec  les 

SïUlA. 


autres    documents    cpigrapliiques   fatimides. 
(')  Cf.  pl..\XllI.  A,  4. 
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très  diiïérents.  Dans  les  formes  végétales,  on  est  frappe  avant  tout  par  ce  fait 
que  l'artiste  emploie  fréquemment  des  palmettes  assez  larges  à  côté  de  rinceaux 
et  de  motifs  de  feuilles  plus  délicats  (cf.  dàl,  sîn,  sâd,  hâ  et  toâw,  pi.  XXIII,  A,  4, 
6,  7,15,  15  et  fig.  1).  Ces  formes  végétales  dans  la  z.one  supérieure  de  la  bande 
remplacent  les  corps  de  lettres  qui  manquent  ici.  Pour  le  remplage  de  petits 
vides  l'artiste  d'Amida,  en  outre  des  rinceaux,  dispose  d'une  quantité  de  motifs 
indépendants  qui,  selon  les  besoins,  sont  répartis  entre  les  lettres  et  les  rin- 
ceaux :  des  rosettes  à  quatre  feuilles  et  plus,  de  petits  disques,  des  demi-ovales 
pointus  de  petite  dimension  et  des  lobes  allongés  asymétriques  (cf.  bâ,  dàl, 
rd,  sîn,  'aiîi,  mhn  et  hâ)  '*'.  Ce  qui  est  moins  frappant,  mais  significatif  pour  la 
période  suivante,  ce  sont  les  éléments  décoratifs  empruntés  à  l'écriture  :  les 
deux  hampes  verticjiles  accouplées  qui  surmontent  deux  mîm^'^  (cf.  pi.  XXlll  A, 
fig.  13),  les  hampes  simples  au-dessus  de  dàl,  rà,  wdiv  (cf.  pi.  XXllI,  A,  4,  a,  16) 
et  le  petit  arc  sur  la  queue  allongée  du  wâw  (cf.  pi.  XXIII,  A,  fig.  16  au 
commencement). 

Ce  motif  en  arc  joue  un  rôle  si  important  dans  la  paléographie  épigraphique 
de  l'époque  qu'on  doit  accorder  une  attention  particulière  à  son  apparition  et 
à  sa  diffusion  dans  les  diverses  provinces. 

.lusqu'ici  il  a  été  surtout  question  des  arcs  liés  à  la  ligne  de  base.  L  ins- 
cription suivante,  celle  de  l'émir  Ahmad  de  l'an  426  (cf.  pi.  XXIV)  <^'  fait  res- 
sortir un  nouveau  type  de  l'arc  qui  lui  donne  sa  physionomie  caractéristique. 
Comparons,  par  exemple,  les  deux  groupes  de  dàl  des  planches  XXIV,  A,  4  et 
XXIII.  A.  4.  Dans  le  premier  la  tète  du  dàl,  allongée  en  demi-cercle,  est  ornée 
d'un  arc,  ce  qui  est  très  frappant.  Comme  les  arcs  sont  toujours  placés  au  même 
endroit,  une  nouvelle  horizontale  se  forme  dans  la  zone  supérieure  et  invo- 
lontairement on  la  met  en  rapport  avec  l'inférieure.  Cet  emploi  de  l'arc  n'est 
pas  un  phénomène  accidentel,  mais  il  doit  son  origine  à  une  loi  de  l'art  musul- 
man, ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  formes  correspondantes  de  râ,  ta,  noun  et  yâ, 
(cf.pl.  XXIV,lig.5,8,  14,  17  fin).  Le  sens  de  cette  innovation  ne  peut  être  trouvé 

(')  Ces  molil's  iiulépendants   font  complète-  Islam,  IV,  p.  425,  fig.  1,  et  die  Ornamenle  der 

meut   défaut  dans   les  iuscriplious  sur  pierre  llaldm  iind  .Is/iar-A/osc/iec,  pi.  111,2. 

de    la  mosquée    .le  Hfilvim.  Eu    revanche,   les  l^)   Eu  ce  qui  concerne   leur  origine  et  des 

petits    disques,    ainsi  que  quelques  motifs  en  formes  analogues,  cf.  J.  von  Karabacek,  Pro- 

foruie  de  rosette,  se  rencontrent  dans    les  an-  blem  und  Plianlom,  p.  11)  et  suiv. 

cieuues  inscriptions   sur  stuc   du  Caire;  cf.  (')  Cf.  van  Bicucuem,  /6iV/.,  n"  9,  p.  25. 
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que  dans  ce  fait  i\\u^  rartisU;  cheirhc  à  compenser  par  des  accents  semblables, 
se  répétant  riL'(|U('niint'iil  dans  la  zone  siipéri(Miro  du  baridcan.Ia  sunliarj^e  de 
la  zone  inférieure. 

La  conséquence  naturelle  de  cet  eniplui  de  motifs,  tirés  de  l^'ciilurr  pour 
le  rcmplage  des  surfaces,  est  que  les  motifs  végétaux  se  trouvent  réduits  ;  les 
feuilles  larges  sont  complètemcMl  cliuiinées,  parce  qu'elles  ne  feraient  que 
troubler  le  rytimir  du  décor,  et  les  autres  fornu3s  végétales  sont  assimilées 
aux  lettres  (cf.  rd,  .sv/V.  kiif,  ////'/«  cl  hà.  |il.  III  A.  lig.  ."».  7,  II.  l'.\.  \o).  La 
réduction  des  éléments  décoratifs  et  leur  ordomiance  uniforme  donnent  au 
bandeau  un  caractère  très  prononcé  qui  n'a  certainement  pas  été  sans  impor- 
tance pour  l'avenir;  en  tout  cas.  il  aide  à  comprendre  le  développement  ulté- 
rieur de  l'écriture. 

Avant  de  poursuivre  le  cours  de  celle  élude,  nous  devons  nous  poser  une 
question  :  est-il  vraiment  possible  de  démontrer  l'évolution  réelle  des  ban- 
deaux à  inscription?  Cette  question  se  pose  tout  uaturelieuieut  à  piopos  des 
plus  anciennes  inscriptions  d'Amida.  Le  n"  8  est  de  l'an  'riO.  le  n°  9  a  été  com- 
posé entre  420  et  429  (cf.  loc.  cit.,  p.  2o  on  bas).  Si  notre  analyse  du  sl\|e  est, 
juste,  les  années  426-29  sont  seules  en  question,  car  l'arc  n'apparaît  régulière- 
ment dans  la  partie  supérieure  des  lettres  d'.Aïuida  i|u'après  l'année  42G.  .Mais 
il  se  pourrait  aussi  que  différents  styles  d'écriture  aient  déjà  existé  auparavant 
côte  a  côte,  ou  bien  qu'un  artiste  étranger  ail  introduit  un  nouveau  style  à 
Amida.  L'absence  de  matériaux  de  comparaison  dicte  un  jugement  prudent. 
On  devra  peut-être  se  contenter  de  constater  le  fait  ipiAmida  possède  cette 
innovation  dès  420  environ  <*>.  On  peut  admettre  aussi  (pie  le  nouveau  style  a 
été  inventé  dans  une  province  orientale,  puisqu'il  ne  se  rencontre  en  Egypte 
que  cent  ans  plus  tard.  11  est  encore  complètement  iiiconiui  dans  I  inscription 
sur  marbre  de  la  façade  de  la  mosquée  d'.Aqmar  et  dans  la  fiist>  corani(pie  en 
stuc  delà  cour  de  la  mosquée;  l'année  519/ 1 12.")  A.  It.  est  donc  le  terminus 
post  (juem.  Si  l'on  conq)are  maintenant  une  inscription  du  Caire  datée  du  milieu 
du  sixième  (^douziènie)  siècle  à  des  inscriptions  d'.\mida,  on  voit  immédiate- 
ment que  l'artiste  occidental  ne  fait  qu'imiter  superliciellement  l'innovation  ; 
à  Amida,  par  contre,  elle  découle  dune  conception  nouvelle  du  rôle  artistique 

(')  Sur   ce    type   de  lettre  à  Radkan.  voir  plus  bas. 
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do  l'écrifiiro.  C'est,  précisément  parce  (pie  ces  petites  innovations,  en  apparence 
insignitiantes,  sont  dues  îi  une  loi  délerniinée  de  la  décoration  (jue  l'étude 
paléographiqnc  des  matériaux  d'Amida  est  extrêmement  attachante  et  aide, 
d'une  manière  générale,  à  saisir  révolution  de  l'écriture. 

Dans  l'inscription  de  l'an  437/1045-461»)  (cf.  pi.  XXV  et  XXVI)  apparaissent 
toute  une  série  de  nouveaux  éléments  et,  comme  on  devait  s'y  attendre,  ils  se 
trouvent  tous  répartis  dans  la  zone  supérieure  de  la  bande.  Le  petit  motif  en 
arc  adhère  maintenant  de  préférence  aux  hampes  de  Valif  et  du  lâm  et,  si  Ton 
ol)serve  avec  soin  les  positions  qu'il  occupe,  on  reconnaîtra  qu'il  met  l'accent 
sur  cotte  zone.  Une  autre  transformation  des  hampes  verticales  concourt  au 
même  but:  autrefois  elles  se  terminaient  au  bord  supérieur  par  une  pointe 
verticale;  maintenant  elles  sont  souvent  brisées  en  retour  d'équerre;  parfois 
môme  une  seconde  brisure  ou  courbure  dirige  les  extrémités  vers  le  bas 
(cf.  planche  XXV.  A,  1,  12,  18  et  pi.  XXVI).  Lorsque  deux  hampes  verticales 
de  ce  genre  se  trouvent  l'une  à  côté  de  l'autre,  comme  dans  lâm-alif  et 
aUf-Jâm.  il  leur  arrive  de  déplacer  sur  la  masse  supérieure  des  lettres  l'accent 
dominant  de  la  masse  inférieure  (cf.  pi.  X.W,  A,  1,  fin  et  dernière  ligne  à 
gauche).  Les  queues  montantes  de  râ,  noun  et  wâw  (cf.  jt!.  XXV,  A,  5,  14.  16) 
forment  aussi  une  importante  série  d'accents.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu  pour 
le  n"0,  leur  forme  est  une  imitation  des  tètes  de  dâl,  là  et  hâf.  Si  l'on  com- 
pare maintenant  les  lettres  séparées  par  un  intervalle  de  dix  ans  environ,  on 
peut  constater  un  développement  précis  du  style.  La  courbe  est  plus  prononcée, 
le  demi-cercle  fait  place  à  un  trois-quarts  de  cercle.  La  forme  trapue  de  ce  motif 
lui  donne  plus  de  poids  ;  d'autre  part,  il  prend  une  valeur  esthétique  au  voi- 
sinage de  hampes  verticales,  comme  le  fait  un  cercle  dans  un  rectangle.  Son 
importance  est  encore  augmentée  par  la  transformation  uniforme  des  parties 
inférieures  des  caractères.  Les  râ  anciens  nous  montrent,  entre  le  corps  de  la 
lettre  et  la  queue,  un  raccordement  mince  ou  large  (cf.  pi.  XXIV,  A,  5).  A  partir 
de  l'an  437  H,  le  raccordement  mince  est  de  règle  à  Amida,  parce  qu'il  allège 
à  souhait  la  zone  inférieure  des  lettres  '-'.  La  même  observation  s'applique 
aux  hampes  purement  décoratives,  qui  sont  plus  nombreuses  dans  l'inscrip- 
tion n"  0  :  tous  les  wâw  ont  déjà  le  raccordement  mince. 

C  Cf.  VAN  Berciif.m,  Ibid.,  n"  10,  p.  26.  i^l  Au  Caire  on  ne  trouve  pas  de  type  uniforme. 
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Los  mots  rt/w/m/t  et  .<;fir////n/(lonnRnllas(iliiti()npiirf;iilf'  du  |)robloitio  arlisti(|ii<' 
quo  poso  li'Vdliition  de  l'écriture  d'Amiila  fcf.  pi.  X\V.  A.  10,  6  <-\  pi.  WVI). 
Dans  les  ffroupes  de  lettrfs/«m-r/«/"-a/j/(p|.  X\V,  10),  la  moitié  inférieure  et  la 
moitié  supérieure  forment  un  ensemble  décoratif  d'une  harmonie  remarquable, 
pràce  aux  arcs  et  aux  extrémités  des  lettres  dirigées  vers  l'irili'rieur.  Le  mf^-me 
liutest  atteint  par  la  lipvture  desmetyâ  (cf.  pi.  X.W.  A,  G  et  17).  Ainsi  pénètre 
dans  l'écriture  un  nouveau  procédé  artistique,  qui  plus  tard  léloignera  com- 
plètement de  sa  destination  propre,  celle  d'exprimer  un  sens.  Dès  maintenant 
on  peut  pressentir  le  danger.  Deux  hampes  verticales  appartenant  à  la  zone 
inférieure  sont  traitées  comme  des  tresses  et  allongées  vers  le  haut  de  la  mar- 
nière  la  plus  arbitraire,  afin  d'éijuilibrer  le  haut  cl  If  bas.  11  va  sans  dire  que 
cette  évolution  do  l'écriture  vers  le  décor  en  rend  le  déchilfrement  plus  dif- 
ficile. 

Dans  les  inscriptions  du  début  duon/.iéuie  siècle,  les  ligatures  ne  se  rencon- 
trent que  dans  làm-alif  et  dans  AIlali^^K  .\u  Caire,  on  n'en  trouve  guère  d'autres 
exemples  jusqu'au  début  du  douzième  siècle.  A  .Vmida,  le  besoin  de  faire  ser- 
vir les  lettres  elles-mêmes  à  l'ornementation  a  préparé  le  tei'rain  jiour  des 
formes  nouvelles,  et  l'artiste  a  bientôt  entrelacé  le  groupe  alif-ldm  de  la  même 
manière  (sept  fois  dans  notre  inscription).  11  faut  observer  cependant  qu'il  y  a 
toujours  une  certaine  différence  entre  alif-làm  et  làm-alif.  Les  nœuds  en  cœur 
dans  les  hampes  de  làm  (cf.pl.  XXV,  12  fin)  sont  une  innovation  plus  frappante 
encore  ;  ils  accentuent  la  zone  supérieure  beaucoup  plus  fortement  que  les 
petits  arcs  dont  il  a  déjà  été  question.  C'est  aussi  le  but  des  motifs  en  tresse, 
comme  on  le  constate  dans  les  nouvelles  formes  des  lettres  fà  et  qàf  (cf.  pi.  XXV. 
A,  10)  :  elles  ont  quitté  la  zone  inférieure  pour  charger  la  sujTérieure. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  l'une  après  l'autre  les  variantes  de  chaque 
groupe  de  lettres  ou  d'essayer  de  donner  une  explication  pour  chacune.  Par  la 
loi  du  déplacement  de  l'accent,  on  ne  peut  expliquer  que  les  innovations  princi- 
pales. En  comparant  les  tableaux  alphabétiques,  on  a  l'impression  que  nombre 
de  variantes  doivent  leur  origine  à  un  caprice  d'artiste,  à  une  réminiscence 
fortuite,  ou  à  un  goût  plus  intense  de  l'ornementation  (cf.  sàd.  lui  et  ya, 
pi. X.W.  7,  15  début,  17  fin). 

('>  Cf.  les  exemples   lie   la  mosquée  de  Ilà-  Une  exception  pour  le  ..  coufique  tressé»  pro- 

kim,   loc.  cit.,  pi.  XXVIII,  1  et  2.  11  faut  faire  prement  dit  ;  cf.  Islam,  VllI,  p.  -JH,  note  2. 
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A  renrichissemciit  du  décor  de  l'écrituro  correspond  un  appauvrissement 
frappant  du  décor  végétal.  A  la  place  des  larges  feuilles  à  courte  tige  que  nous 
avons  trouvées  dans  l'inscription  de  l'an  426,  nous  voyons  maintenant  de  longs 
rinceaux  auxquels  s'adaptent  des  feuilles  à  deux  lobes  et  quelques  feuilles  à 
trois  lobes  (cf.  pi.  XXVI).  Ils  garnissent  le  fond  du  bandeau  d'une  manière  légère 
et  rythmique,  et  font  un  contraste  si  violent  avec  les  formes  massives  des 
lettres  qu'il  en  résulte  une  impression  d'ensemble  tout  à  fait  nouvelle.  Bien 
que  les  signes  graphiques  et  les  rinceaux  apparliennent  à  la  même  surface 
(les  rinceaux  passent  incidemment  par-dessus  les  caractères),  l'écriture  semble 
être  maintenant  au  premier  plan  et  occupe  toute  la  largeur  de  la  bande,  tandis 
que  les  rinceaux  font  partie  apparemment  d'un  plan  plus  reculé.  On  ne  voit 
encore  aucune  trace  de  ces  deux  plans  dans  l'inscription  de  l'an  426  H.  ;  l'écri- 
ture et  l'ornement  s'y  trouvent  sur  la  même  surface." 

L'inscription  de  l'an  437  (1045-46)  fournit  le  type  d'écriture  qui  servira 
de  base  au  développement  ultérieur  des  bandeaux  d'Amida.  Il  se  dislingue 
essentiellement  des  divers  types  du  Caire  sur  pierre,  sur  stuc  et  sur  bois, 
par  une  accentuation  beaucoup  plus  énergique  de  la  zone  supérieure  de  la 
bande.  La  répartition  régulière  des  accents  de  l'écriture  sur  toute  la  surface 
ne  se  rencontre  nulle  part  au  Caire.  Pour  cette  raison,  les  bandeaux  du  Caire 
des  onzième  et  douzième  siècles  représentent,  malgré  tout  le  perfectionnement 
de  leur  détail  décoratif,  une  phase  plus  ancienne  de  l'évolution  de  l'écriture. 

L'originalité  du  décorde  l'inscription  de  l'an  444/1052-33  '*'  (cf.  pi.  XXVII  et 
XXVIII)  n'apparait  pas  dans  les  reproductions  du  volume  sur  Amida.  D'après 
la  description  générale  de  van  Berchem,  le  type  d'écriture  et  les  caractères  sont 
les  mêmes  que  dans  l'inscriplion  plus  ancienne  de  sept  années;  cependant  je 
voudrais  attirer  l'attention  sur  quebpies  formes  plus  développées  ou  nouvelles 
dans  certains  groupes  de  lettres,  et  qui  sont  l'emarquables  parce  qu'elles  font 
bien  saisir  l'évolution  graduelle  de  l'écriture. 

On  a  déjà  montré  que  l'emploi  des  têtes  et  des  queues  arrondies  joue  un 
rôle  important  dans  le  déplacement  de  l'accent  graphique.  Dans  le  n°  9  nous 
ne  trouvons  que  des  courbes  en  demi-cercle  qui  se  terminent  par  une  feuille 
trilobée  tournée  vers  la  gauche:   dix  ans  plus  tard,  elles  atteignent  les  trois 

Cl  Cf.    VAN  Beucuiîm,  Ihid.,  n"  11  et  12,  p.  28-2<J. 
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quarts  diiii  cercle,  et  la  fi-uille  Irilulii'c  csl  lourinic  vers  la  droilo;  sf.-pt  ans 
plus  tard  «încorc.  la  pluitarl  des  courbes  s'enroulent  en  spirale  et  entourent  la 
feuille  trilobi'c  tournée  maintenant  vers  le  haut  (ci',  rà,  iiiiiu,  wiun,  wdc, 
pi.  \\\  11  A,.').  i:{  lin.  I  i  coinineiicemenl.  K)  et  pl.X.WlII).  Il  laudra  hieii  (|u'on 
convienne  que.  [)ar  celle  Iranslornuilion  des  queues  ascendantes,  la  zone  supé- 
rieure du  bandeau  se  trouve  accentuée  de  plus  en  plus.  Dans  l'inscriplion  de 
l'an  444,  les  motifs  en  tresse  sont  i»lus  nombreux  et  plus  compliqués.  A  côté 
des  lettres  tressées  fâ  el  qàf,  nous  rencontrons  di'ux  fois  le  shi  tressé  (cf. 
pi.  WVll,  A,  G  et  Bà  droite  eu  bas)  ainsi  (pi'une  forme  nouvelle  de /''«/«  uiédial 
et  final  (cf.  pi.  X.WII.  .V.  9)  ;  enfin,  il  laul  encore  mentionner  le  no'ud  en 
trèfie  dans  le  col  du  dâl  (pi.  X.WII,  4  fin;. 

.  Une  innovation  qui  ne  cadre  pas  avec  la  tendance  générale  de  l'évolution 
des  bandeaux  telle  que  nous  l'avons  constatée  à  Amida,  mais  qui  doit  plutôt 
être  attribuée  à  une  préférence  individuelle  de  l'artiste,  apparaît  dans  le  groupe 
alif  et  lâin.  Tandis  que  les  hampes  du  n"  10  se  terminent,  dans  la  règle,  en 
demi-feuilles,  qui,  lorsqu'elles  sontaccouplées,  forment  ensemble  une  feuille  ù 
trois  lobes  (cf.  pi.  XXV,  A,  I),  celles  de  linscription  n"  1 1  sont  couronuées  par 
des  palmettes  à  cinq  lobes.  Par  opposition  aux  feuilles  trilobées  largement  sail- 
lantes, les  palmettes  ne  dépassent  pas  la  largeur  de  la  hampe,  dans  laquelle 
elles  sont  découpées  (cf.  pi.  XXVll,  A.  1,  commencement).  L'artiste  a  atfec- 
tionné  particulièrement  cette  forme  nouvelle,  puisqu'il  Ta  employée  si  fré- 
quemment. Sur  les  trente-sept  demi-feuilles,  trente-cjuatre  s'accouplent  en  pal- 
melles  à  cinq  lobes*'*.  Ce  n'est  certes  pas  par  hasard  (jue  ce  couronnement 
des  hampes  a  été  de  nouveau  abandonné  dans  la  suite  ;  il  raccourcit  les  ham- 
pes et  ne  sert  donc  pas  à  accentuer  la  zone  supérieure  du  bandeau,  mais  à 
l'alléger.  Malgré  ces  différences,  les  inscriptions  séparées  par  un  intervalle  de 
sept  années  sont  étroitement  apparentées,  comme  le  montre  une  comparaison 
des  làm-alil,  yâ,  fâ  et  qâf  correspondants.  Parmi  ces  derniers,  il  faut  remar- 
(pier  un  qâf  singulier,  qui  a  l'apparence  d'un  wâw{cî.  pi.  X\\  II.  .\,  lu  et  lli); 

(')  Des  hampes  de  ce  genre  ne  se  rencontrent  tlw  Hoyal  Asiatic  Socifly  citi''  ./.  R.  A.  S., 
que  dans  les  provinci^s  orientales;  elles  sont  avril  1!)06.  pi.  I.  3,  le  drtiiil  le  pins  précieux, 
coniplèleinent  étrangères  aux  bandeaux  du  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art,  fait  mal- 
Caire.  Le  tissu  de  Ilùkiin  mcntiouué  dans  heureusement  déraùt.  Voir  un  bon  exemple 
Islam,  Vil,  p.  156,  n'^  1,  constitue  nue  excep-  islamique  oriental  dans  C.  /.  A.,  Asie  Mineure, 
tion.   Dans  la   reproduction    du    Journal    oj  pi.  XLUI,  n"  33. 
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comme  il  se  rencontre  deux  fois  dans  le  même  mol  {el-anfâq),  on  est  tenté 
d'admettre  un  emprunt  direct. 

Les  ornements  végétaux  offrent  aussi  une  parenté  évidente;  les  mêmes 
rinceaux  longs  et  minces  garnissent  le  fond  du  bandeau.  Ici  également,  on  a 
l'impression  que  Fartiste  invente  librement  et  qu'il  ne  copie  pas  un  modèle 
plus  ancien. 

Deux  autres  inscriptions  (cf.  Amida,  w  1!2,  pi.  V,  1,2,  3)  témoignent 
encore  de  Tactivité  productive  des  artistes  sous  le  règne  de  l'émir  Abou  Nasr 
Ahmad.  L'alpbabet  de  l'inscription  historique  au-dessus  de  la  porte  de  Khar- 
pout  ne  peut  mallieureusement  pas  être  reproduit  sous  forme  de  tableau 
synoptique,  car  peu  de  fragments  en  ont  été  bien  conservés;  toutefois,  ce  peu 
laisse  reconnaître  que  de  nouveaux  motifs  d'ornementation  étaient  constamment 
introduits  dans  l'écriture.  Gliaque  inscription  semble  présenter  une  physio- 
nomie personnelle.  Déjà  le  premier  mot  lisible  al-rahhn  (cf.  loc.  cit.,  pi.  V,  1, 
à  droite)  trahit  une  autre  main.  Qu'on  remarque  la  large  palmelte  avec  les 
entailles  symétriques,  qui  se  dégage  de  Valif-Uîm  entrelacé,  et  la  queue  mon- 
tante du  mhn,  dont  le  contour  n'est  plus  lisse,  mais  empenné.  La  suite  de 
cette  inscription,  au-dessus  de  l'entrée  de  la  porte  (cf.  ihid..  pi.  V,  2).  montre, 
au  milieu,  un  alif-hîm  dont  les  hampes  sont  reliées  par  un  nouveau  motif  en 
tresse  (deux  nœuds  en  cœur).  Si  la  date  ne  se  trouvait  pas  fixée  par  le  nom 
d'Ahmed  le  Merwanide,  on  pourrait  attribuer  ce  bandeau  à  un  Seldjoukide  de 
la  fin  du  siècle. 

L'inscription  coranique  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  de  la  porte  de 
Kharpout  {loc.  cit.,  pi.  V,  3)  est  remarquable  sous  ce  rapport  :  ses  formes  orne- 
mentales se  trouvent  simplifiées  du  fait  qu'elle  est  écrite  en  deux  Hgnes.  Ainsi 
l'on  n'y  trouve  ni  les  ligatures  d'alil-lâm  ni  les  motifs  en  tresse  compliqués 
que  nous  avons  appris  à  connaître  dans  les  trois  inscriptions  précédentes. 

Van  Berchem  a  déchifi'ré  la  date  457  (1065)  dans  l'inscription  du  pont  du 
Tigre  (cf.  loc.  cit..  pi.  VI,  1,  2.  p.  3!  suiv.).  D'après  les  fragments  conservés, 
cette  lecture  se  justifie  également  au  point  de  vue  paléographique,  en  ce  qu'on 
peut  montrer  que  cette  inscription  a  dû  prendre  naissance  entre  les  années 
uni.  (n»  11)  et  484  H.  (n»  18). 

Dans  une  étude  de  ce  genre,  le  petit  fait  ornemental  ou  paléographique 
prend  une  tout  autre  signification  dès  qu'on  peut  le  ranger  dans  une  série  évo- 
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liilixc.  I.c  iKinilii'i'  (les  v;iri;iiil('S,Siins  iiii[M»iliiini'  |)ar  clli's-iiiriiK's,  i-sl  si  cDiini- 
iN'ialili'.  (|iir  lii  ini'illrmc  iin'iiKiiic  \iNiii'||c  ne  jm'iiI  [la.s  rciiiiilarcr  les  lahlciiiix 
syiioplniiics. 

Lévolutiun  InMitcruiirc  (|ui'  nous  avons  snivic  dans  \t'.s  hanih-aiix  à  insciip- 
lion  n'"  H  à  l'.i  pr'oduil  mw  iMi|ii-('ssioii  si  liouiogiMie  cl  si  logi(|nr  (luon  jn'iil 
[)arlor  sans  hésilalioa  d "un  sl\lr  d'Aniida.  Un  ne,  saurait  trû[»  insislL'r  sur  l'ini- 
poilancc  de  ce  fait.  En  aucun  [loinl  du  monde  nuisulnian,  le  déveluppeinenl  du 
style  graphique  ne  peut  lître  suivi  d'une  nianièi-e  aussi  précise.  C'est  donc  en 
toute  conscience  qu'on  [tcut  parler  d'un  style  autochtone. 

?.   Fi.rnv. 
(A  snicre.) 
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Fraînz  Cumont.  —  Études  syriennes.  Un 
vol.  in-i"  de  \i  et  :^70  pages  avec 
97  ligures.  —  Paris,  Auguste  Picard, 
m  17. 


Sous  ce  titre,  le  savant  auteur  expose 
les  résultats  arcliéologiqnes  et  géogra- 
phiques d'un  voyage  entrepris  dans  la 
Syrie  du  nord  au  printemps  de  1907  et  les 
recherches  qu'il  a  poursuivies  sur  les  do- 
cuments rapportés.  Les  chapitres  i,  vi, 
VII  et  l'Itinéraire  sont  inédits;  les  autres, 
déjà  publics,  sont  plus  ou  moins  rema- 
niés. De  brèves  indications  sufhront  pour 
en  montrer  l'intérêt. 

1.  La  marche  de  l'empereur  Julien 
d'Antioche  à  l'Euplirale:  Commentaire 
illustré  du  journal  de  marche  de  l'empe- 
reur Julien  conduisant  son  armée  d'An- 
tioche à  l'Euphrate  par  Bérée  (Alep)  et 
Hiérapolis  (Menbidj).  A  signaler  Tell- 
Batnan,  emplacement  do  l'antique  Batné, 
formant  un  tertre  considérable  et  recelant 
d'importantes  ruines.  —  11.  L'aigle  funé- 
raire d'Hiérapolis  et  l'apothéose  des  empe- 
reurs. Morceau  capital  où  est  clairement 
mis  en  évidence  le  rôle  psychopompe  de 
l'aigle  associé  aux  grands  dieux  syriens  et 
où  est  démontrée  l'origine  orientale  du 
culte  des  empereurs  romains.  Ces  notions 
sont  fondées  sur  la  théologie  solaire  des 
Syriens  :   l'aigle  funéraire  est  l'oiseau  du 


Soleil  chargé  de  porter  les  âmes,  et  parti 
culièrement  les  âmes  royales,  Vers  l'astre 
qui  les  a  créées.  —  III.  Villes  de  l'Euphrate. 
Zeugma,  Néocésarée,  Birtha.  A  pour  objet 
de  démontrer  :  1"  que  Zeugma  n'était  pas 
en  face  de  Biredjik,  comme  on  l'admet 
depuis  Ritter,  mais  à  une  douzaine  de 
kilomètres  en  amont,  au  village  actuel  de 
Balkis,  identifié  à  tort  avec  JXéocésarée 
d'Euphratésie  ;  2"  que  Biredjik  est  Birtha, 
dont  le  nom  grec  était  Macédonopolis. 
Les  ruines  de  Balkis  sont  décrites  avec 
détail  ;  elles  offrent,  entre  autres,  de  nom- 
breuses mosaïques.  L'une  d'elles  présen- 
tait le  portrait  d'un  empereur  entouré,  de 
médaillons  contenant  les  bustes  des  di- 
verses provinces  romaines,  parmi  les- 
quelles la  Gaule  personnifiée.  —  IV.  Les 
carrières  romaines  de  Enesh,  Arulis  et 
Ourima.  .Vvec  quelque  réserve,  Ourima 
est  placé  à  Roum-Kalé  et  Arulis  serait  situé 
à  Enesh.  —  V.  Doliché  et  le  Zeus  Doliché- 
nos.  L'auteur  a  visité  le  site  de  Doliché  et 
en  a  rapporté  d'intéressantes  observations. 
Il  rapproche  ingénieusement  les  dédicaces 
Dolicheno  nato  uln  ferrum  nascitur,  u  né 
où  se  forme  le  fer  »,  des  mines  de  fer 
de  la  région  de  iVIarash.  Les  figures  du 
dieu,  provenant  de  Syrie,  sont  très  rares. 
M.  Franz  Cumont  en  présente  plus  haut  un 
exemplaire  inédit  à  nos  lecteurs.  —  'VI. 
Mausolées  de  Conimagène  et  de  Cyrrhus^ 
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l';tude  iniportanle  sur  les  monuments 
funéraires  constitués  essentiellement  par 
une  base  quadrangulaire,  coiitenanl  la 
chambre  sépulcrale  et  suimoalée  d'une 
toiture  pyramidale  avec  ou  sans  étage 
intermédiaire.  11  faut  noter  les  conclu- 
sions :  «  Il  semble  certain  que  la  pre- 
mière patrie  de  ce  type^le  tombeaux  est 
la  Syrie,  car  c'est  dans  ce  pa.ys  surtout 
i|u'ils  ont  été  retrouvés  en  grand  nonibre 
et  (|u'ils  apparaissent  dès  une  haute  anti- 
quité. On  les  rencontre  même  au  delà  de 
l'Euphrate  en  Mésopotamie.  D'autre  part, 
ce  genre  de  sculpture  paraît  avoir  été 
introduit  dans  le  nord  de  l'.-Vfrique  par  les 
Phéniciens,  car  il  se  répandit  dans  tous  les 
pays  qui  subirent  la  domination  de  Gar- 
thage  ou  son  inlluence.  Il  est  représenté 
par  une  foule  d'édifices  plus  ou  moins 
bien  conservés  en  Tunisie,  en  Algérie  et 
eu  Tripolitaiiie.  C'est  de  Syrie  que  ces 
sortes  de  tours  lumulaires  se  propagèrent 
en  Vsie  Mineure  :  le  célèbre  mausolée 
d'IIalicarnasse.quidatede3ot  avantJésus- 
Christ,  n'est  qu'un  développement  somp- 
tueux d'un  type  traditionnel,  dont  il 
marque  le  plein  épanouissement...  Les 
tombeaux  quadrangulaires  à  étages,  qui 
furent  élevés  jusque  dans  le  nord  de  la 
Gaule  et  en  Germanie,  où  leur  surface  est 
d'ordinaire  couverte  et  même  surchargée 
d'une  abondante  décoration,  sont  les  dci- 
niers  représentants  d'une  longue  série  de 
constructions  dont  l'origine  doit  être  cher- 
chée en  Orient.  »  On  a  proposé  de  ratta- 
cher à  ce  type  le  ciborium  des  églises 
chrétiennes  et  on  peut  en  saisir  la  sur- 
vivance jusque  dans  l'architecture  mu- 
sulmane. —  MI.  Cyrrhiis  et  !a  route  du 
nord.  Constitue  la  monographie  la  plus 
complète  sur  ce  site  déjà  visité  par  M .  Cha- 
pot  qui  en  a  traité  dans  sa  Frontière  de 


i l'.uiilirnte.  Helevons  ce  détail  ([ui  atteste 
le  giiùt  des  Syriens  pour  rarchit(!clure, 
qu'au  premier  siècle  avant  nntre  ère,  An- 
dronic,  qui  devait  construire  la  tour  des 
\ents  à  Athènes,  naijuil  à  C\rrhus. 
M.  l''r.  G. observe  que  la  géographie  anliijue 
de  celte  partie  de  la  Commagèneest  encore 
très  incertaine  et  qu'une  cxpluration  com- 
plète du  pays  permettra  seule  de  la  fixer. 
—  \  III.  hiriiiiléa  syriennes.  Cummenlaire 
sur  «  le  cuIIp  de  ri''ii|)liral('  'i  à  propos 
d'un  bas-relief  rupesire  mÙ  l'Eiqihrale 
apparaît  sous  les  traits  d'un  dieu-lleuve, 
puis  sur  un  bas-relief  figurant  un  sacrifice 
au  dieu  Bel,  enlin,  sur»  la  double  Knrtune 
des  Sémites  et  les  processions  à  dos  de 
chameau  »,  d'après  des  terres  cuites  de 
Damas  ligurant  des  divinités  et  des  mu- 
siciennes montées  sur  des  chameaux. 
Ces  études  si  variées  se  groupent  avec 
art  autour  du  voyage  de  l'auteur,  (|u'on 
peut  suivre  aisément  grâce  à  un  itinéraire 
très  précis  appuyé  de  levés  à  la  main; 
elles  témoignent  de  nouveau  à  quel  point 
M.  Fr.  Cumont  unit  la  clarlé  de  l'exposi- 
tion à  la  plus  solide  érudition. 

W.  D. 

PÉRIODIQUES 

K.  P.  Vincent.  —  La  Palestine  dans  les 
papyrus  ptolémaïques  de  Gerza.  dans 
Rcvui'  Bihliiiiic,  I'.I2().  [>.  lill  <'l  suiv. 

M.  G.  Edgar  a  publié,  dans  les  Annales 
du  Service  des  Antiquités  de  CEgypte,  tout 
un  dossier  concernant  l'activité  d'un  cer- 
tain Zenon,  originaire  de  Gaunos  en  Carie, 
agent  et  homme  de  confiance  d'.\pollo- 
nios,  le  ministre  des  Finances  de  Ptolé- 
méell  Philadelphe  dans  la  seconde  moitié 
de  son  règne.  Ces  papyrus  proviennent 
des    ruines    d'el-Gcrza,    l'ancienne    Phila- 
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dclphic  du  l'avcium  et  ils  fouinisseiit, 
entre  les  années  261-260  et  2S7-2o6  de  cu- 
rieux renseignements  sur  la  Palestine^  que 
le  P.  Vincent  a  exploités  de  la  plus  heu- 
reuse façon.  Le  savant  palestinologue  a 
confronté  ces  textes  nouveaux  avec  des  ins- 
criptions-et  des  monuments;  il  est  ainsi 
parvenu  à  lier  en  un  faisceau  solide  une 
documentation  assez  éparpillée.  Nous  ne 
signalerons  à  nos  lecteurs  que  deux  points 
d'un  intérêt  particulier. 

Les  papyrus  de  Gerza  mentionnent  l'in- 
tervention d'un  personnage  appelé  Apol- 
lophanès  qu'on  cherche  à  Massyas,  mais 
qu'on  rencontre  à  Sidon.  Le  P.  Vincent  en 
a  ingénieusement  rapproché  un  ApoUo- 
phanès  qui,  trente-trois  ans  durant,  fut  à 
la  tête  de  la  colonie  sidonienne  l'tablie  à 
Marisé  (Tell  Sandahanna,  près  Beit-Dji- 
brin)  et  dont  l'épitaphe  a  été  conservée. 
INe  pourrait-on  pousser  plus  loin  l'identi- 
fication on  l'étendant  à  la  localité  où  de- 
meurait le  sidonien  ApoUoplianès"?  Le 
P.  Vincent  cherche  Massyas  du  papyrus  de 
Gerza  en  Coele-Syrie;  mais  est-ce  néces- 
saire? Car.  en  Coele-Syrie,  il  n'y  a  pas 
de  ville  du  nom  de  Marsyas  -  Massyas  , 
mais  une  vallée.  Si  on  pense  trouver  Apol- 
lophancs  à  Massyas,  c'est  (pi'il  y  haljitait 
à  l'ordinaire  et  il  semble  que  l'identifica- 
tion des  personnages  doive  entraîner  celle 
de  Massyas  avec  Marisè.  Marsya,  ville  de 
Phénicie,  c'est-à-dire  habitée  par  des  Phé- 
niciens, que  cite  Etienne  de  Byzance,  ne 
serait-elle  pas  Marisè,  dont  on  aurait  ainsi 
les  trois  à-peu-près  phonétiques  Marisè- 
Marsya-Massyas  ? 

D'une  autre  conséquence  est  le  second 
point  à  signaler.  Un  contrat  passé  en  239- 


2")8  avant  notre  ère  entre  Zenon,  le  com- 
missaire égyptien,  et  un  colon  milicien  du 
nom  de  Nicanor,  nous  apprend  que  ce 
dernier  est  sous  le  commandement  du 
stratège  Tobiah  dans  la  birtlia  d'Ammoni- 
tide.  Par  une  suite  de  déductions  sédui- 
.santes,  le  P.  Vincent  conclut,  contre  les 
dires  de  l'historien  juif  Josèphe,  que  les 
ruines  d'Araq  el-Emir,  où  l'on  trouve 
gravé  en  caractères  hébreux  le  nom  de 
Tobiah  et  où  se  dresse  la  grande  frise 
d'animaux  d'inspiration  orientale  au-des- 
sus d'un  décor  architectural  hellénistique, 
représentent  les  restes  d'un  édifice  élevé 
sous  Ptolémée  II  (285-247)  par  le  stratège 
Tobiah  que  mentionne  le  contrat  de  250- 
258.  L'attribution  de  cette  construction  à 
Hyrcan  est  à  rejeter;  mais  la  description 
de  la  Baris  (hellénisation  de  l'araméen 
liirtha)  que  donne  Josèphe,  garde  sa  va- 
leur. 

R.  D. 

O.  G.  voîi  Wesexdoink.  —  Die  Religion 
der  Drusen.  extrait  de  Dei-  \eiic  Orient. 
t.  VII,  fasc.  2  et  3.  Berlin,  1920. 
Nous  avons  reçu  et  nous  signalons  cet 
article  de  vulgarisation  qui  est  au  courant 
des  travaux  sur  la  question,  dont  le  prin- 
cipal est  toujours  l'Exposé  de  la  religion 
di's  Dnizes  de  Silvestre  de  Sacy  (2  vol.. 
Paris,  1838).  M.  v.  W.  estime  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  de  rechercher  pour  les  Druzcs, 
comme  on  s'y  est  souvent  attaché,  une 
origine  ethnique  unique.  Ils  offrent,  au 
contraire,  un  mélange  de  l'ancienne  popu- 
lation araméenne  avec  les  Arabes,  les 
Kurdes,  les  Turcs  et  quelques  immigrés 

persans. 

R.  D. 


Le  Gérant  :  Pail  Geutuxer. 


4844-10-l'U.  —  Tuurs,  Imprimerie  [•:.  Akrallt  et  C". 
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Fiu:Df;Ric  maclp:k 

si  l'on  l'ait  al)slracti()u  ilc  1  ubtUisiiue  coiiiiu  sous  1(;  nom  de  "  tronc  de  Tiii- 
date  »,  ôrigé  à  Garni  au  quatriùme  siècle  de  notre  ère,  on  constate  (|ne  tout 
le  d(''Vcloppeinont  architectural  de  l'Arménie  est  postérieur'  à  l.i  i  liiitr  dos 
Arsacides  et  qu'il  révèle  le  caractère  national  de  rarcliiteclufe.  d;in-  un  pays 
aussi  vaste  et  aussi  sujet  aux  influences  étrangères  (pic  l'ilnit  l'Arménie  du 
moyen  âge. 

Par  sa  position  géographique,  cotte  eoulrée  touchait  au  sud  à  la  Syrie  tan- 
dis ([U'à  l'est,  ses  frontières  se  confou(hiieut  avec  colles  do  la  l'erse  :  à  Touost. 
dos  territoires  lurent  tantôt  arméniens,  et  tantôt  englobés  dans  les  llihiirs  de 
lompire  byzantin.  C'est  dire  qu  il  faut  saltoudre  à  rencontrer  en  Arménie  des 
influences  syriennes,  persanes,  cappadociennos  et  byzantines  ;  mais  tout  eu 
subissant  ces  diverses  influences,  le  génie  armenii'u  sut  (i-i'or  un  art  national, 
qui  ne  le  céda  on  rien  à  ceux  de  ses  voisins,  et  il  a  produit  des  chcfs-d'o'uvre 
qui  supportent  la  comparaison  avec  ceux  des  pa\-.  limitrophes. 

Quoique  la  chose  ne  soif  pas  très  aisée,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'es.sayer 
de  situer,  dans  le  tonq)s  et  dans  l'espace,  les  principaux  monuments  arméniens. 
A  part  le  «  trône  do  Tiridate  »,  les  nombreux  témoins  d{>  raïu'iomie  arcbitec- 
ture  arménienne  actuelleuient  coniuis  s(Uit  cliré|i(Mis. 

Suivant  une  tradition  qui  relève  [ilus  de  hi  légende  que  de  l'histoire, 
l'apôtre  Thaddéo,  après  avoir  évangélisé  l'-Vrinénie,  aurait  couvert  ce  {)ays 
d'églises  et  de  couvents'*'.  Même  les  couvenls  et  les  autres  monuments  dont 
on  l'ait  remunleila  construction  à  Grégoire  llllmniiuiteur  (quatrième  siècle) 
s(Uit  d'une  attribution  douteuse.  Kii  tout  cas.  si  des  constructions  furent 
faites  par  les  soins  de  Grégoire,  elles  ont  di^|Kiiu  sans  laisser  do  traces,  et  les 

(';F.  MACLF.n,.Vo/rf-Oamet/t'Bi//is.... Paris,  1916),  p.  36. 
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inonuiiinits  tels  ([iii'  saint  Karapet  ou  Iiinaknian  dans  le  Tarôn  (Mouch),  Nora- 
vauq,  SagliiiiosavaiKi,  lluliaiiiiavaiiq ''•  sont,  dans  leur  état  actuel,  d'une  époque 
bien  [)ostéri(Mii'e  au  ([iialrièuie  siècle  de  notre  ère. 

D'après  une  reniaivjue  de  raiclùtecte  arménien,  M.  Toraniaiiiaii.  les  primi- 
tives églises  ariiuMiiennes  étaient  construites  en  bois.  C'est  ce  qui  explique 
leur  disparition  complète.  Sur  leur  emplacement,  surtout  lorsqu'il  s'agissait 
de  sanctuaires    ])arliculièrement  importants,  on  édifia   des  constructions  en 


Fk;.  1.  —  Zw.Tilhiicjls.   Dessin  de  M.  A.  Frlvadjian. 

pierres,  et  l'un  connaît  des  édifices  arméniens  qui  datent  vraisemblablement 
du  sixième  siècle.  Ils  ne  seraient  pas  alors  plus  anciens  que  les  églises  de  Syrie 
(huit  le  marquis  de  Vogiié  a  été  le  premier  à  donner  d'excêllentês'rcproductions 
dans  sa  Sijric  Centrale  (Paris,  18G5-i8'77). 

On  peut  dune,  avec  assez  de  vraisemblance,  faire  remonter  âU  sixième 
siècle  les  plus  anciennos  constructions  arméniennes  ;  ce  sont  les  vieilles 
églises  de  T(''l<or  (Digor),  d'Erérouk,  d'Odzoun,  qui  ont  conservé  leurs  six  co- 
lonnes, mais  (pii  n'étaient  pas  surmontées  de  coupoles  et  qq'on  peut  rappro- 
cher notamment  de  l'église  syrienne  de  Tourmanin'-). 


(')    F.   Maclku,    llnpiiorl    sur    une    mission 
scieiilijiqur...  (Paris,   ItHl),  ii]).   32,57  et  7!2. 


(-)    De    Voc.ûé,     Syrie    centrale,    pp.    138- 


140. 
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Lo  sc.ptiènio  sièolo  voit  construire  r('';;lisi',  de  Zwurlliiiots,  dans  la  plaiiii- 
araraliciiiic,  pi-ès  d  Klcliiiiiiul/.iii.  La  runiir  imi  (!.st  [loly^'J^'iilf^  !  c'ost  la  pro,- 
miôri!  appuiilion  de  co  gonro  archilottuial  on  Annoiiie.  Le  monograiniiH',  (mi 
giTc,  de  Nei'sès  le  Constructeur,  souligiif  linnucncc  l)yzantine.  La  forme  po- 
lygonale était  connue  en  Syrie;  il  sul'tit  de  rappcliT  l'église  octogonale  de 
(Jal'at  Soni'an  (cinciuiènie  siècle)'".  Eiiliii,  un  relève  à  Zwarllinots,  jiarnii  les 
décombres  qui  jonchent  le  sol,  un  certain  nond)re  de  motifs  ornementaux,  tels 
quo  les  grappes  de  raisin,  les  feuilles  de  vigne,  les  grenades  (fig.  I).  Or,  à  Siah, 
les  montants  de  la  porte  du  temple  de  Baalsaiiiin,  dutiint  de  ré[»o(jue  d'ilérode, 
étaient  ornés  do  fouilles  do  vigne  et  de  grappes  de  raisin  <-'.  .Mémo  dans  le 
Ledja,  la  décoration  des  linteaux  de  temples  païens  avec  des  grappes  et  des 
ceps  remonte  aune  anti(iuit6  fort  respectable'^'.  L'architecte  de  Zwarthuots  a 
puisé  à  des  sources  grecque  et  syrienne  le  plan  et  rornementation  de  l'édifice 
qu'il  avait  à  élever,  et  il  a  produit  un  des  plus  beaux  types  de  l'architecture 
arménienne  ancienne. 

Avec  l'avènement  des  Bagratides  à  Ani  et  des  .\rdzrounis  à  Van,  on  as- 
siste au  plein  épanouissement  de  l'art  architectural  arménien.  Pendant  une 
période  relativement  courte,  allant  de  la  fin  du  neuvième  au  milieu  du  onzième 
siècle,  le  sol  de  l'Arménie  se  couvrit  d'églises,  de  couvents,  do  monuments 
divers  dont  les  vestiges  sont  largement  suffisants  pour  donner  une  idée  do  l'art 
et  de  l'architccturo  arméniens  à  cette  époque.  11  suffit  de  mentionner,  pour  le 
nouvièuie  siècle,  les  églises  d'ichkhan,  do  (lliiraKavan,  d'Euchk,  de  Tathew, 
de  Khakho, 

L'église  de  Khakho  ou  KhaUhou  a  le  double  avantage  d'être  un  des  plus 
curieux  monuments  architecturaux  de  l'Arménie  au  neuvième  siècle  et  do  mon- 
trer le  rayonnement  de  l'art  arménien  hors  des  frontières  de  ce  pays.  Khakho 
était  un  petit  village  et  un  grand  monastère  de  la  province  de  Taïq.  L'église  du 
couvent,  fondée  parle  roi  de  Géorgie,  David,  date  de  l'an  868,  d'après  une  ins- 
cription gravée  sur  un  des  piliers.  EUea  été  édifiée  par  un  architoctearménion. 

(')    De    VogOé,  Syrie  centrale,   pp.    153  et  (-;  De  VogCk,  Syrie  lentralc,  p\.  \\,  oii  l'on 

suiv.  ;  Butler,  dans  Publications  of  an  Amer.  trouvera  d'autres  exemples  de  ce  décor. 

expédition  in  Syria  in  IS'JO-IOOO.  l'art.  II,  Ar-  (')  Rkné  Dossaud  et  F.  Maclf.k,  Mission  dans 

chilecture  ;  Van  Bërciiem  et  Fatio,  Voyage  en  U-s  régions  déserliiiues  de  la  Syrie  moyenne... 

Syrie,  pp,  22'2  cl  suiv.  (Paris,  1903),  iu-8°,  p.  18,  fig.  4  et  pi.  III. 
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ainsi  que  les  noml)reuses  dépendances  qui  Tenvironnent.  Cette  église  de  Klia- 
klio  se  nommait  aussi  Sainte  Mère  de  Dieu,  à  cause  d'un  tableau  miraculeux 
qui  y  fut  conservé  longtemps  et  qui  fut   ensuite  transporté  dans  le  couvent 

géorgien  de  Gélath  (Ké- 

L'Église  de  Khakliou, 
comme  celle  d'Euclik,  a 
quatre  colonnes  rondes, 
un  dôme  et  des  voûtes. 
Sur  la  porte  principale, 
on  aperçoit  des  sculptures 
représentant  des  figures 
humaines  et  d'autres  or- 
nements ;  on  y  voit  éga- 
lement des  inscriptions 
géorgiennes  en  couleur, 
mais  qui  sont  à  moitié 
etfacées.  Un  des  plus 
beaux  ornements  de  cette 
église  est  constitué  par 
ses  fenêtres.  Comme  dans 
l'église  d'Euchk,  elles 
sont  doubles,  en  plein- 
cintre  et  montées  sur  deux 
colonnettes  jumelles  à 
^'  droite  et  à  gauche,  et  sur 

une  seule  colonnette  au  milieu  (fig.  2).  Ces  fenêtres  sont  surmontées  d'un  aigle 
immense,  aux  ailes  éployées.  tenant  dans  ses  serres  un  chevreuil. 

A  la  même  époque,  aux  neuvième-dixième  siècles,  une  mention  spéciale 
doit  être  faite  des  couvents  de  Sanahin,de  Horomos,  de  Marmachên,  de  Hagh- 
l)at.  de  Khtzkonq.  Le  onzième  siècle  marque  l'apogée  de  l'architecture  ar- 
ménienne, avec  Ani  et  ses  nombreuses  constructions,  avec  Van,  Althamar, 
Kars. 

La  chute  des  royautés  bagratides  et  ardzrouni  ne  fait  pas  disparaître  chez 


Fig.  2.  —  Fenêtre  de  Khakho.  Dessin  de  M.  A.  Fetvadjian. 
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les  Arinéaions  le  fiin'il  |mhii-  riinliilccliiic.  An  (lini/innc  cl  au  liri/.ièinc  .si("'(;les, 
le  pays  passe  sous  la  linminalion  géorgit'um'  et  se  couvre  une  fois  encore  de 
iiMiiiMiiiciits  iioMilii'cux  cl  varii's.  qui.  ci'lli'  l'ois,  révrlnil  un  ail  iiiiiivcau  :  lin- 
tliKiice  byzantine  cl  linllucuce  syrienne  ont  cDuiplètenu'nl  iiis[)aru.  pour  (.i'- 
(lci-  le  pas  à  \\\\  arl  plus  luicntal,  ([ui  iTcsl  ni  at-ahe  ni  scldjouciilc.  mais  bien 
plnl("it  l'art  [icrsan  cuUi\c  i\  15ai;(la(l  sous  la  douiination  arahc. 

Le  (luatorziènu;  siècle  marque  la  lin  de  l'Aruu'înie  indépendante:  clic  de- 
vient la  proie  des  envahisseurs  et  des  destructeurs.  Le  temps  n'est  [)lus  où 
1  (ui  peut  songer  à  construire. 


I>es  prcmicrf;  liisloricns  de  l'art  ont  souvent  traili'  de  1  ail  uiu>iilnian.  ipi  il 
t'iit  arabe,  persan  uu  turc.  Ils  uu^nlionnent  rarement  larl  aruicnien.  La  cliosc 
s'explique  dans  une  certaine  mesure.  L'Arujénie  n'existant  plus,  ullici(dlcmcnl. 
de[iuis  la  fui  du  (pialor/.ièiiic  siècle,  il  sciiiliiait  iialurcl  de  ([ualilicr  d'ail  iiiii- 
suliiiaii  les  iiKtiiuiiiculs  leiiconli  l's  sur  le  xil  de  rancienne  Avménie,  devenue 
Arménie  turque  ou  Arménie  persane. 

Le  Voyage  du  chevalier  Chahdin  en  Perse  et  autres  lieux  de  V Orient...  (Amster- 
dam, 1733),  I.  p[).  2I.')-21G,  n'a  pas  précisément  pour  but  de  renseigner  le 
lecteur  sur  l'art  arménien.  Et  cependant,  il  cite  un  fait  intéressant  Ihis- 
loire  de  l'art  :  le  grand  clocher  d'Etchmiadzin  vient  d'être  rebâti  ;  l'église 
cathédrale  compte  six  cloches;  un  des  petits  clochers  a  été  abattu  quehpie 
quarante  ans  avant  le  voyage  de  Chardin,  et  on  ne  l'a  pas  reconstruit: 
enfin,  les  chapelles  de  Ga'ïanè  et  de  Ripsimè  sont  à  demi  ruinées, et  l'on  n'y 
célèbre  plus  le  service  divin.  Ce  dernier  renseignement  est  d'autant  plus 
précieux  qu'actuellcnienl  Ripsimè  cl  (iaïanè  sont  en  parfait  étal,  ce  iiui 
[uoiive  qu'elles  ont  été  restaurées  après  le  voyage  de  Chardin,  et  ([uc  l'on 
ne  saurait  y  voir  des  monuments  du  septième  siècle,  comme  on  la  souvent 
[iré  tendu. 

Beaucoup  plus  important  estle  Voyar/e  autour  du  Caucase...  (Paris,  1839),  de 
Frédéric  Dubois  de  .MoNTPÉnEix.  Il  signale  (jue  les  plus  anciens  monuments 
arméniens,   contemporains  de  la  conversion    de   Tiridale    (lin  du  troisième 
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siôcio),  avaient  nianifestemonl  subi  rinflucnce  de  rarchitecture  romaine.  Après 
IMithridate,  ce  style  se  perdit,  et  «  les  Arméniens  restèrent  fidèles  à  cet  antique 
genre  oriental,  à  ce  luxe  d'ornements  l'I  do  ciselures,  à  ces  loruies  massives 
(pi'on  remarque  dans  les  portiques  de  Persépolis'"...  ».  La  pierre  do  taille  fut 
seule  employée  on  Arménie,  pour  l'intérieur  comme  pour  l'extérieur  des  cons- 
tructions, et  l'on  n'y  relève  nulle  part  l'usage  de  la  brique. 

Poussant  plus  avant  son  analyse,  Dubois  de  Montpéreux '->  en  vient  à  étu- 
dier la  catbédrale  d'Etcbmiadiin  :  c'est  le  seul  édifice  religieux  arménien  sur 
lequel  il  ait  trouvé  quelques  traces  de  style  grec  ;  le  pourtour  do  l'église  était 
orné  d'une  corniche  très  simple  de  goût  corinthien  avec  des  caissons.  «  Sur 
cette  corniche,  s'appuyaient,  de  chaque  côté  de  l'église,  trois  frontons,  dont 
l'un,  plus  élevé,  répondait  au  dôme,  et  les  deux  autres  aux  bas  côtés...  »  Ces 
motifs  ornementaux  ont  peu  à  peu  disparu,  pour  laisser  à  la  cathédrale  l'as- 
pect extérieur  qu'elle  a  de  nos  jours. 

Charles  Texier,  dans  sa  Description  de  l'Arménie,  la  Perse  et  la  Mésopotamie... 
(Paris,  1842,  in-fol.).  signale,  page  i,  que  les  monuments  du  moyen  âge  arménien 
étaient  pour  ainsi  dire  inconnus,  et  que  l'on  ne  soupçonnait  même  pas  l'impor- 
tance de  cette  branche  de  l'histoire  de  l'art.  Texier  a  eu  l'heureuse  fortune  de 
voir  l'église  de  Tékor  (Dighour)  encore  debout  et  il  en  relève  l'importance  ;  cette 
église  a  offre  cotte  particularité  remarquable  que  tous  les  arcs  des  portes  et  des 
fenêtres  sont  exhaussés  au-dessus  de  leur  centre.  Ce  genre  de  construction  a 
été  si  souvent  imité  dans  la  suite  par  les  Sarrasins,  qu'on  a  regardé  comme 
provenant  d'un  type  musulman  tous  les  monuments  ([ui  présentaient  cette  par- 
ticularité... »  {op.  cit..  p.  x).  Texier  signale  ensuite  (op.  cit.,  p.  120)  l'ana- 
logie qui  existe  entre  la  vieille  église  de  Tékor  et  la  cathédrale  d'Ani  :  un  pen- 
dentif couronnant  la  croisée  de  l'église  ;  les  arcs  de  l'intérieur  sont  en  plein 
cintre;  l'extérieur  est  orné  de  colonnes  engagées,  «  entre  lesquelles  se  trouvent 
les  portes  surmontées  d'un  arc  surhaussé,  c'est-à-dire  dont  le  centre  ne  porte 
pas  sur  l'imposte,  bien  que  l'arc  soit  circulaire...  »  11  est  enfin  intéressant  de 
relever  cette  observation  que  l'arc  aigu  était  encore  inconnu  et  inusité  en  Eu- 
rope, alors  que  l'on  construisait  des  monuments  de  style  ogival  dans  le  centre 
de  l'Arménie. 

Ml  Oj).  cit..  I,  p   MU.  (*i  "/).  rit.,  n\.  p.  371. 
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BiiossET  (/('.S'  /<(/m<'s  r/. (ni....  Sailll-l^''l(•l•.sbollr^^  IStiO)  nClail  ni  anliil. •(•!(! 
ni  artisic.  Il  ildiiiii'  iiriiiiiiKiins  di-  |M'(''ciinisi'sr('|in)iliii'li(tiis.  (jiii  iiiar(|iii'iil  ITilat 
ili's  uionuiiiriils  à  la  d  ili-  nu  il  li's  vil.  Poiif  ci',  savaiil,  '<  li'S  ('.glisf).'*  ariiK;- 
iiii'iiiic.s  ont,  comiiio  cela  tlitil  rlii'.  une  a[i|iarciii:('  riirlciiii'iit  l)y/,aiilim'.  laiil 
[Kiiir  la  strucluro  ol  roi-iiiMiifiiialinii  l'xli'rioun^  (|iir  |)i)iir  la  di.slrihiilioii  iiilr- 
ricMirc  (les  {'(IKict's...  d  {hj).  cil.,  [i.  vu).  Il  si'iuhlc;  luiili'l'ui.s  .se  conln-dirc,  lors- 
qu'il imiiriiiic,  (|ii('l(Hit>s  lignes  [dus  bas,  (|ue  l(>B  coupolfrt  arniériienncs  sont 
toujours  lui  ciiiie,  aigu  ou  aplati,  reposant  sur  un  (ivlindre.  l'I  iiui-  IUm  ur  r(Mi- 
coulrc  pas  imi  iVrménic  di'  dùnu's  lii''niisph(M'i(pn>s... 

A.  (liioisv  {llimiir  (le  l'ArcliUvcuiri:,  Paris.  liSlM),  t.  II),  a  tn>8  judiciciiscinont 
l'I,  (rès  linriariil  l'-ludir  rarcliili'rliu'i'  ariiii'iiicinii'.  Il  l'iiil  ri's^nrlii- la  dilIV'i'ciire 
dr  procédé  cniri'  les  archilcclcs  de  Constantiuopic  d'une  pari,  e|  ceux  de 
S\rie  el  d'.Vi'ini'uie  d'aulre  part.  Il  poursuit  l'élude  de  rarchileclure  ariui;- 
nienne  liurs  de  I  Aniii'iiie  el  recoiuiail  une  iniluence  arun-nionne  très  nnirquée 
dans  raichiteclure,  sud-slavi'.  sur  le  bus  lJanid)e  et  surloul  en  Serbie.  Tandis 
que  dans  cerlaine.s  archilectures,  notaninienl  à  Hyzance.  la  mosaïque  el  la 
décoration  colorée  jouent  un  grand  rôle,  en  .Vrménie  au  contraire  le  paremciil 
de  la  piei'ii!  joue  le  rôle  principal  el  le  jeu  des  couleurs  soblienl  [lar  laller- 
iiance  des  assises  de  pierres  de  dillV'renles  nuances. 

L'ogive  à  deux  centres  conveiiail  [larliculièremenl  à  rArinénie  ;  «  elle  y 
fui  admise,  et  très  proliablenienl  à  la  date  même  où  elle  se  généralisail  en 
Syrie  »  (op.  cit..  Il,  pp.  21-2;{).  Le  savant  auteur  relève  enûn  que  la  forme  du 
dôino  arménien  se  juslilii;  parla  construction  on  pierre.  La  coupole  spliériqne 
se  bâtit  aisément  en  briipie;  elle  ne  convient  pas  poiii-  les  pays  où  prédnmine 
l'usage  de  la  pierre. 

Sans  viser  à  être  complet,  ce  bref  exposé  permettra  de.^e  faire  une  idée  de 
la  queslinn  au  nionieiil  nu  un  savant  aulricliien.  .M.  .1.  Slr/VgOWski,  entreprit 
d  l'Iudieril  une  façon  plus  approfondie  les  origines  de  I  aniiilecture  e[  de  l'ail 
aruiéiiiens.  Itieii  qu  il  snil  nialaisi'  à  un  profane  en  malière  d'iu'l  de  se  nqiré- 
senter  exactenieiil  les  liii'ories  de  .M.  Strzygowski.  on  essaiera  de  dégager  ses 
idées  p  ri  ne  i  pales  des  nombreuses  publications  (pi'il  a  consacrées  à  la  ri  en  Oiienl. 

Indiqd'iidaininent  de  rinlluence  romaine,  il  exisiait.  dans  les  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne,  un  art  vraiment  oriental,  qui  avait  ses  foyers  principaux 
en  Egypte,  en  Syrie  (Antioche),  en  Asie  Mineure  (Kphèse).  Cet  art  était  cliré- 
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tien  el  conservait  ou  reproduisait  île  vieilles  traditions  qui  ne  devaient  rien  à 
Rome.  Aussi  Fart  byzantin  a-t-il  d'abord  bcaucouj»  reçu  de  fOrient,  avant  de 
rayonner  à  son  tour  et  dexereer  rinlluence  «  byzantine  »  qu'on  s'est  plu  à  re- 
connaître dans  tout  l'Orient.  Ce  phénomène  n'a  pu  s'observer  qu'après  le 
sixième  siècle,  époque  où  l'art  byzantin  atteint  sa  perfection  et  réalise  son 
unilé.  (l'est  du  mélange  de  l'art  hellénistique  d'une  part,  de  l'art  oriental 
(Egypte,  Syrie,  Asie  Mineure)  d'autre  part,  que  naquit  l'art  byzantin  dont  la 
fortune  grandit  avec  la  fortune  de  rEmi)ire  des  basileis.  Plus  récemment,  le 
même  savant  a  voulu  donner  à  rarchileclure  religieuse  arménienne  un  rôle 
initiateur  (juon  ni'  [)eut  admettre  qu'en  attribuant  aux  monuments  des  dates 
contestables  et  qui  sont,  au  demeurant,  fortement  contestées,  notamment  par 
M.  eu.  Diebl. 


Jusqu'ici,  les  savants  de  cabinet  n'avaient  à  leur  disposition  que  des  docu- 
ments peu  nombreux  pour  étudier  l'art  arménien.  11  appartenait  au  peintre 
arménien,  M.  A.  Fetvadjian,  de  réaliser  la  plus  belle  et  la  plus  abondante  col- 
lection de  dociunenls  dart  et  d'architecture  de  son  pays.  Vingt  ans  durant,  il 
parcourut  sa  patrie,  de  préférence  l'Arménie  russe,  pour  constituer  une  collec- 
tion unique  d'aquarelles  et  de  relevés,  d'après  des  édifices  arméniens  qui  s'étagent 
du  sixième  au  treizième  siècle. 

On  a  pu,  en  avril  1920,  étudier  et  admirer  au  Pavillon  de  Marsan,  l'expo- 
sition partielle  (jue  le  maître  arménien  fit  de  ses  œuvres.  Pour  la  première 
fois,  on  avait  sous  les  yeux  un  ensemble  d'œuvres  arméniennes,  représentant 
le  développement  de  lart  arménien  depuis  la  chute  des  Arsacides jusqu'aux 
destructions  opérées  par  les  Turcs  Seldjoucides  et  par  les  Mongols. 

Le  catalogue  de  cette  exposition  a  été  préfacé  par  M.  Charles  Diehl,  qui, 
après  les  nombreuses  publications  de  Strzygowski,  reprend  la  question  de  l'art 
arménien  et  fixe  la  place  exacte  qu'il  occupe  dans  1  histoire  de  l'art:  «  Par  sa 
position  géographique  entre  le  monde  oriental  perse  ou  arabe,  et  le  monde 
byzantin...  l'Arinéiiie  fut  de  l)onne  heure  entre  Byzance  et  l'Orient  un  objet 
de  lutb',  un  [loint  de  contact,  une  région  où  se  rencontrèrent  et  se  combi- 
nèrent deux  civilisations  opposées.  Entretenant  de  fréquentes  relations  avec  la 
Syrie,  la  Mésop(»tamie,  la  Perse,  l'Arménie  tout  naturellement  devait  en  tirer 
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d'utiles  Idçoiis.  D'iuilrc  i);irl,  lo  i;i|i|inrls  |)(ilili(nics  cl  (''coiiomifiiics  qu'elle 
avait  avec  la  monarchie  li\/,aiiliiic.  la  iiiilliiiinl  schis  la  dépendance  des  in- 
fluences lii'lli'rii(iues.  Mais  elle  avail  t  ii  oiitie  un  {,'énie  propre,  original  et 
créateur  ([iii,  entre  les  mains  d'an^liitecles  luiitiles,  singulièrement  adroits  à 
résoudre  tous  les  prohlèmes  techniques,  a  produit  du  sixième  au  treizième 
siècle  une  merveilleuse  lloraison  d  éditices,  un  art  ornemental  d'une  prodi- 
gieuse richesse  et  diin(>  ineroyahle  variété.  » 


De  cet  art  ai'iuéiiien.  je  voudrais  présenter,  grâce  à  la  lihéralili'  de  Avwx 
notahles  arméniens.  !\1.  Khalchik  Sevadjian  et  M.  Armeiiak  llaiii[iail/(Hiiuian, 
quatre  plancdies  en  toideurs,  qui  reproduisent  aussi  fidèlemenl  (pi  il  est  po.s- 
sihle  les  belles  aquarelles  de  M.  A.  Fetvadjian. 

l'I.  XXI.X.  L'église  de  T('kor  (Digor),  actuellement  en  ruines,  dalc  ilu 
sixième  siècle.  Elle  n'a  ni  porche,  ni  narihex,  et  la  coupole  a  été  ajoutée 
après  couj).  Quatre  piliers  soutenaient  cette  coupole,  dont  la  voûte,  d'une 
forme  quelque  peu  insolite  en  Arménie,  n'est  pas  contemporaine  du  primitif 
édiiice.  Les  églises  de  TéUor  et  d'Erérouk  sont  les  plus  anciennes  églises 
arméniennes  acluellemenl  connues;  elles  datent  vraisemblablenicnl  du  sixième 
siècle  et  dénotent  une  intluence  syrienne  nettement  caractérisée.  .^I.  Gabriel 
Millef'  tait  très  justement  observer  que  l'aspect  de  temple  périplère  ipn>  pré- 
sentent les  églises  de  Tékor  et  d'Ou/.ounlar  a  été  euqirunlt'e  par  les  archi- 
tectes arméniens  à  leurs  maitres  syriens. 

PI.  XXX.  La  cathédrale  d'Ani.  qui  fut  achevée  en  !<)|n,  est  un  pur  chef- 
d'œuvre.  Comnuî  l'église  de  Tékor,  c'est  un  monument  erucifonne,  sans  tra- 
vée'-', mais  dont  la  coupole  était  bien  compris(!  dans  le  [dan  primitif  de  l'édi- 
fice. Texier  {Description  de  l' Arménie.  Paris.  1842.  p.  98)  fait  observer,  à  pro- 
pos de  la  cathédrale  d'Ani,  l'emploi  simullané  de  l'arc  aigu,  du  [ileiii  cinlre  el 
de  l'arc  surhaussé  en  fer  à  cheval,  que  l'on  regarde  généralement  comme  d'in- 
vention nuisiihuane,  avec  l'eniphii  de  nialiM-iauv  de  ditlV'renti'S  couleurs,  tels 
qu'on  en  voil  en  Italie  entre   le  douzième  cl   le  iiualorzième  siècle.  A  la  dillé- 

(')  L'École  grecque  dans  l'archileclure  byzantine  (Paris,  1916),  p.  132. 

C)  Cf.  GABniEL  MlLLF.T,  O/).  ril.,  p.  60. 
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ronce  dcréfilise  hyzaiilinc,  la  cathédrale  J"Ani  n'a  pas  de  narlhex;  elle  se  com- 
pose dune  nef  coupée  par  une  croisée  au  centre  de  laquelle  se  trouve  la 
coup(de.  .Mali^ré  ses  dimensions  exiguës  (32  mètres  de  long  sur  20  mètres  de 

livrge),  cet  édifice  ne  man- 

(jue  pas  de  grandeur. 

PI.  XXXI.  Etienne  Aso- 
lik  de  Tai"ôn  rapporte  que 
le  couvent  de  Horomos, 
situé  à  une  heure  d'Ani, 
lui  fondé  par  des  moines 
arméniens  fuyant  la  persé- 
cution grecque  en  Asie 
Mineure,  dans  la  première 
moitié  du  dixième  siècle. 
Ce  monastère  et  ses  dé- 
pendances servaient  de 
I  i(^u  de  repos  aux  voya- 
geurs ;  un  double  mur  d'en- 
ceinte séparait  le  bâtiment 
des  champs  environnants  ; 
entre  les  deux  murs  se 
hduvaient  les  construc- 
tions destinées  aux  voya- 
geurs et  aux  pèlerins.  Ce 
couvent  fut  dévasté  en  082 
]»ar  l'émir  persan  Ablhadj , 
puis  reconstruit  et  restauré 
selon  toute  vraisemblance, 
sur  le  plan  primitif  de 
l'édifice.  Voir  la  notice  (|ue  je  consacre  à  ce  monastère,  dans  ma  traduction  de 
V  Histoire  univetscJ  le  (IKlienne  de  Taron  (Paris,  1017),  pp.  i.iv-i.vi.  Nous  repro- 
duisons (fig.3)  une  des  fenêtres  de  ce  bâtiment. 

PI.  XX.Xll.  La  chapelle  de  Saint-Grégoire  d'Ani,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l'église  de  Saint-Grégoire,  est  un  délicieux  monument  polygonal,  que  la 
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FiG.  3.  —  Fcnôlre  de  Horomos.  Dessin  de  M.  A.   Ketvadjian. 
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Inulilioii  iii-iiiiMiicniic  altrilmr  à  la  raiiiillc  îles  \l)(iiij;liiiiiir('rils.  (le  niuiiiiiiiciil 
clatorail  ilii  (iii/iriiic  mi  du  (Idii/.iriiu'  siècle  ;  il  renirc  diiiis  la  eati'gorio  (les 
églises  rondes  ou  [)olyfï()iiales,  siiriii(i:dces  d'iiiie  ((miiidIi'.  ijniil  le  ]iii)toly[)(; 
ost  ruiiriii  par  r('';;lis(' de  Z\\  ailliiiols  (seiilièiiu'  siècle).  con>aci-ee.  elli^  aii.ssi.  à 
saint  (li-(''j;()ire. 


.\iiisi.  les  iiitliieiices  les  [dus  diver.ses  se  sont  exei-céi's  >ui-  I  ail  aiiiieiiieii. 
I.a  c()U[u)le.  (jui  était  connue  des  Assyriens, sous  sa  doiiMe  lurnie  surhaussée  nu 
sphéri(}ue,  a  passé  en  Arménie  soit  directement,  soit  par  l'iidei  inediaire  de  la 
Perse.  La  forme  polygonale,  d'origine  apparemuu'nt  cappadocii;nne,  compte 
de  u()Md)i('u\  représentants  en  Arménie.  Dans  un  certain  noiulire  de  uionu- 
menls  arméniens  se  manpie  rinfluence  byzantine.  Mais  les  plus  anciens  monu- 
ments de  l'architecture  arménienne  trahissent  une  inspiration  syriennr".  Sur 
cette  base  syrienru».  s'est  développée  une  architecture  arrn(''iiieime  nationale, 
originale,  dénolaut  un  goût  artistique  des  plus  sûrs  et  des  [dus  délicats.  La 
famille  arménienne  doit  être  mise  en  bonne  place  dansl'ensendjle  des  architec- 
tures médiévales,  dont  on  étudie  les  témoins  avec  un  intérêt  toujours  grandis- 
sant. .1;>' »«^/,  s^xTît's  mM/to«. 

Frédéric  Macler. 


L'ART  iirniTE 

PAR 

E.  POTTIER 

(Deuxième  aiiiclc.) 

III.  —  Kaukémich. 

Ou  a  vu  plus  haut  qu'il  est  actuellement  difficile  de  décider  si  la  région 
hittite  du  sud  a  été  colonisée  plus  tôt  que  celle  du  nord.  De  part  et  d'autre  on 
trouve  les  traces  d'une  occupation  fort  ancienne,  antérieure  à  l'an  2000.  Mais 
dans  l'évolution  sociale  du  nouvel  empire,  il  est  certain  que  la  partie  la  plus 
voisine  de  la  Mésopotamie  avait  des  chances  de  se  développer  plus  rapidement, 
puisqu'elle  était  directement  en  contact  avec  une  civilisation  puissante.  Même 
si  le  centre  politique  du  royaume  hittite  se  trouvait  alors  dans  le  hassin  de 
rilalys,  il  devait  rester  isolé  au  milieu  d'une  contrée  montagneuse  et  barbare 
et  avoir  moins  de  facilités  à  commercer  avec  le  reste  de  l'Asie  occidentale. 
C'est  poui-quoi  nous  devons  rechercher  d'abord  du  côté  de  l'Euphrate  les  liens 
qui  unissaient  l'art  hittite  avec  celui  des  pays  voisins. 

La  renommée  historique  de  Karkémich'^',  située  dans  la  région  où  le  cours 
de  l'Euphrate,  fortement  incliné  vers  l'ouest,  se  rapproche  le  plus  de  la  mer 
Méditerranée,  a  dejiuis  longtemps  dirigé  les  recherches  des  archéologues  vers 
ce  site  célèbre.  Mais  on  en  ignora  pendant  longtemps  l'emplacement  exact. 
En  1872,  G.  Maspero,  encore  à  ses  débuts  dans  la  science,  écrivit  sa  thèse  latine 
de  doctorat  sur  ce  sujet  :  De  Curchemis  oppidi  situ  et  historia  antiqiiissima,  et  il 
en  plaçait  la  position  prés  de  Iliérapolis  (voir  notre  carte,  lig.  1).  Quatre  ans 
plus  tard,  en  l.STti.  l'explorateur  anglais  G.  Smith  proposait,  d'après  des  in- 
dices recueillis  au  cours  de  son  voyage,  de  la  situer  à  40  ou  ."jO  kilomètres  plus 
au  nord,  à  Djérabis  (ou  Djérablus).  Les  fouilles  ultérieures  lui  ont  donné  rai- 

(')  Ce  nom   est  orthographié  différemment  rot  écrit   Gargamich.  Nous  avons  adoplé  une 

suivant  la  nationalité  des  écrivains  :  Carche-  forme  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  pronon- 

mish  (anglais),  Karkemisch(allemaiid).  G.Per-  dation  usitée. 
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son.  Un  consul  anj^lais  il' Alcp  avait  déjà  signalé  en  17;>4,  sur  cot  (!iu|)lacf'uii;nt, 
un  reliof  s(iil|ili''  i]u  il  ilécrivait  naïvement  cumiiic  «  iinclergynian  elirétien  dans 
SCS  liabils  saccnloliiuv  »  el  ([ui  était,  eu  réalilé,   le  premier  exemplaire,  coimu 


l'i.i. 


FiG  3. 


de  sculpture  hittite  représentant  uiu'  divinité  (fig.  2)  ;  la  pierre  retrouvée  par 
Smith  [porte  au  revers  une  lnnf,Mie  inscription  et  fut  transportée  au  Musée 
Britannique  en  1881.  Diverses  expéditions  organisées  en  1878  (llenderson). 
en  1908  (llogarth).  en  191 1  (Ilogartii.  Thompson.  Woolley, 
Lawrence)  mirent  au  jour  sur  ce  terrain  un  nombre  considé- 
rable d'antiquités  qui  révélaient  l'existence  dunetrès  impor- 
tante cité  établie  sur  la  rive  droite  du  grand  tleuve. 

G.  Pcrrot  publia  en  1887,  dans  le  tome  IV  de  son  Histoire 
de  l'Art  {i\g.  2H).  ±11 ,  390,  ."$91),  plusieurs  reliefs  de  Gar- 
gamich  ou  Dj(''rablus,  dont  les  dessins  avaient  paru  dans  un 
journal  illustré  de  Londres.  On  y  note  deux  sujets  fort  inté- 
ressants :  1"  deux  dieux,  dont  l'un  est  ailé,  debout  sur  le 
dos  d'un  énorme  lion  accroupi  qui  leur  sert  de  plate-forme  (fig.  3)  ;  2"  une 
déesse  nue  ailée,  pressant  ses  seins  de  ses  deux  mains  (fig.  i).  Le  premier  motif 
relève  de  la  série  classique  chez  les  Hittites,  le  dieu  debout  sur  un  animal. 
L'autre  procède  d'une  tradition  babylonienne  et  chaldéenne  fort  ancienne, 
où  la   déesse  mère  et  nourricière   représente   la    force   féconde   do    la    na- 


FiG.  4. 
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ture  '*'.  T.cs  autres  reliefs,  génie  ailé  de  style  assyrien  (l'errot.  fig.  "211),  détilé 
(le  liois  pei'sunnages  (notre  fig.  6).  femme  voilée  assise  (Perrot,  fig.  390).  sont 
fragmentés  et  iMC(»mplels  '-'.  Perrot  donnait  aussi  quelques  croquis  du  plan  des 
ruines  (fig.  :i9"2  à  394),  aujourd'hui  complété  et  rectifié  dans  le  Sketch  plan 
du  Rapport  anglais  sur  Carcheinish  (1914).  Une  sorte  d'avenue,  bordée  de  blocs 
de  pierre  sculptés,  conduisait  au  palais,  divisé  en  plusieurs  chambres  et  cours; 
un  escalier  monumental  l)orde  l'édifice  à  droite  et  mène  à  d'autres  parties  de 
rhai)itation.  Les  blocs  sculptés  ont  des  dimensions  qui  varient  entre  1  m.  10 
sur  0  m.  61)  et  1  m.  3o  sur  1  m.  12.  Ils  sont  de  deux  matières  différentes,  les 
uns  en  calcaire  gris,  les  autres  en  basalte  foncé.  Souvent  le  bloc  clair  alterne 
avec  le  bloc  foncé,  comme  si  l'architecte  avait  recherché  un  contraste  voulu; 
mais  si  la  couleur,  comme  il  est  vraisemblable,  recouvrait  toutes  les  surfaces, 
on  se  demande  ce  qui  pouvait  subsister  de  cet  effet. 

En  1903,  M.  Messerschmidt,  dans  un  résumé  historique  sur  les  Hittites, 
fit  connaître  une  importante  figure  de  divinité,  influencée  par  le  style 
assyrien  (fig.  fi);  ou  l'a  interprétée  comme  une  déesse,  mais,  à  cause  de  la 
jambe  droite  nue  et  dégagée,  j'y  vois  plutôt  un  dieu  jeune  et  imberbe,  coiffé 
de  la  tiare  à  cornes  qui  est  surmontée  du  disque  solaire  de  forme  hittite;  le 
disque  est  répété  sur  sa  poitiine  ;  il  porte  de  la  main  gauche  la  situle  à  eau 
lustrale  et  sa  main  droite  est  tendue  en  avant  (ou  tenait  la  pomme  de  cèdre, 
comme  les  génies  assyriens) '3'. 

Nous  suivrons  dans  notre  étude  les  indications  données  par  le  Rapport  sur 
Carcheinish  '*',  en  insistant  surtout  sur  les  détails  des  sculptures  qui  nous  sem- 
blent prouver  l'existence  d'un  style  hittite,  indigène  et  original. 

Notons  tout  de  suite  dans  la  pierre  sculptée  (|ui  fut  la  première  trouvée 


(*)  Voir  G.  CoNTENAU,  la  Déesse  nue  baby- 
lonienne, "1914. 

(-)  Les  mêmes  par  Hogauth,  dans  Annals 
nrcli.  nnd  anthr.  of  Liverpool,  II,  1009,  n"  4, 
p.  170,  pi.  3S  et  3G  ;  Messerschmiut,  Curpus 
insr.  hell.,  pi.  1"2;  cf.  iil.,  pi.  10  cl  I.^,  autres 
fragments  de  Karkémich. 

F)  Die  Hetliler,  dans  Der  aile  Orient,  100.3, 
IV,  p.  30,  fig.  9;  édition  anglaise,  The  Hil- 
tiles,  1903,  p.  49.  Cf.  Wakd,  dans  American 
Journ.  arch.,  III,  1899,  p.  13,  fig.  H. 


(*)  Carchennslt,  Report  on  the  excavations 
al  Djeraliis,  condncteil  by  L.  Woollkt  and 
T.  E.  Lawhknce,  avec  nue  Introduction  histo- 
rique par  D.  G.  Hogarth,  1914.  Cette  partie  I 
ne  comprend  que  des  planches  avec  l'Introduc- 
tion de  M.  Ilogarth.  La  partie  II  n'a  pas  encore 
paru  et  contiendra  l'étude  architecturale  des 
ruines.  Pour  le  commenlaire  archéologique 
on  peut  recourir  déjà  à  un  aperçu  d'ensemble 
publiéparM.  Hogarth,  HUtileproblems, dans  les 
Proceedings  of  tlie  british  Academy,  1911-1912. 
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(fig.  2)'"  les  (l(H;iils  du  ctistumi'  ipii  xinl  >i  iniitinilicrs,  si  diirt'înîiils  du  cos- 
luino  assyrien,  avec  des  l'oriiio  l('(liiii(|iii>  ou  ilc^  (uiirinruls  (|ui  (•voquent  sur- 
tonl  II'  xuiNcnii'  dr  l;i  (llialdtM':  la  (('iiiliicc  on  j^iiind  ipcclnral  à  j)i'ridi'Ini|ui's  en 
petits  disi|urs.  le  voili'  ii'loudianl  eu  iiirière  (le  [nTMiMnafic  ot  sans  diiulc  nue 
déesse)  a\i'c  une  l'r.ni:;r  eu  oves  serrés  (juc  nous 
retrouverons  sur  niuulire  de  reliefs  de  cette  ca- 
tégorie, la  ligni'  (reulrelacs  ou  torsade  (jui  dé- 
core le  bas  (le  la  dalle,  symbole  très  ancien  venu 
de  l'art  sumérien  (cf.  llcuzey,  Catalogue  Anti(j. 
clidld..  [>.  rii.  u"  12).  La  même  ligne  d'entrelacs 
souligne  aussi  le  relief  du  di'lilé  de  personnages 
[tulilii-  par  l'crrot  (lig.  (i  —  Hist.  de  l'An,  IV, 
lig.  391). 

Cet  ornement  est  si  lïuuilier  à  lart  liiltile  (|u'il 
permet  de  reconnaître  à  lui  seul  la  série  des 
cylindres  syro-capi>ado(içns  <-'.  Nous  le  retrou- 
vons encore  dans  la  curieuse  réunion  de  tètes 
barbues  (lig.  7,  pi.  XWIN'J  qui  termine  à  droite 
une  longue  inscription  en  liiéroglyphes  hittites  i^)  ;  rt>nianiuou>  ici  lo  travail 


Fiii.  c. 


Fie.   8. 


des  cheveux  en  spirales  bouclées,  l'œil  énorme  en  triangle  isocèle,  fait  à  la 

(')    Cf.    Waiid,    The  Seal  cylinders,    1910, 


(')  D'apn's  Carchemish,  p.  3,  fig.  3.  Cf. 
Peruot-Ciiipiez,  IV,  p.  àSI  ;  Mksseiisciimidt, 
Corp.  iiiscr.  Iiellitic,  pi.  Il;  Poui.se>,  Der 
Orient  tind  die  friili-griech.  Kunst,  fig.  53. 


p.  236  et  siiiv. 

(')  D'après  Careliemisli.  pi.  A  1,  a. 


2m 


svniA 


façon  chaldôenne.  La  femme  voilée  de  la  ligure  8  '''  donne  une  idée  de  ce  qui 
pourrait  compléter  le  haut  de  la  figure  2. 

Nous  passons  à  des  scènes  plus  importantes  avec  le  défdé  de  guerriers  des 
figures  9  à  15  <->.  Dans  beaucoup  de  ces  personnages,  en  particulier  chez  les  sol- 
dats imberbes  et  non  casqués,  on  trouve  une  parenté  indéniable  avec  les  sculp- 
tures assyriennes.  C'estréphcbe  gras  et  joufllu.  aux  chairs  pleines,  d'aspect  un 


KiG.  9. 


FiG.  10. 


11. 


peu  replet  (juia  l'ait  croire  à  de  nombreux  archéologues  que  ce  type  si  fréquent 
sur  les  reliefs  assyriens  personnifiait  lu  catégorie  des  eunuques  attachés  au  pa- 
lais; mais,  eu  réalité,  il  représente  le  jeune  guerrier  ou  le  jeune  serviteur  dans 
la  vigueur  (hî  sa  robuste  santé  (^'.  La  longue  tuniciuc  pla({uant  sur  le  corps  et 
serrée  par  un(^  large  ceinture,  la  chevelure  abondante  et  retombant  sur  le 
cou  en  boucles  serrées,  les  sandales  à  quartier  haut  sur  le  talon  complètent  la 
ressemblance  avec  les  figures  assyriennes.  Une  ligure  semblable  (fig.  16, 
d'après  Carcli.  pi.  A  6  et  pi.  B  6)  est  insérée  à  côté  d'une  longue  inscription 
hiéroglyphique  et  lait  le  geste  de  la  salutation  rituelle  au  dieu  ou  au  prince. 


(')  D'après  Cnrckcmish,  A,  i  b.  (=  Pkrhot- 
CuipiEZ,  Hisl.  de  VArl,  IV,  fig.  390). 
{^)  W.,  pi.  B  1  à  B.j. 


(')  Sur  ccUo  fausse  interprétation  du  type 
imberbe,  cf.  mou  Catalogue  des  Anliq.  assyr. 
du  Louvre,  p.  78. 
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On  scr;iil  lidiic  iinilf  il  tidirr,  à  [irciiiièn' vue.  (juc  li's  rcliclV  liillilo  aiii^i 


KiG    12. 


bi(..  13. 


li(i.  11.  KiG.  15. 

coiiipri.s  110  peuvent  i)a.s  être  aiiléiieiiis  au  neuvième  siècle  el  (|u\in  tlnil  les 

SvHi.(.  35 
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placer  à  côté  dos  roprcsontations  similaires  datant  du  roi  Assournazirpal  (885- 
8()0  av.  .!.-(;.).  Alais.  on  y  regardant  de  près,  on  constatera  certaines  particu- 
lariti's  qui  ('carlcnl  liih'c  dune  simple  imitation  de  modèles  assyriens.  Les  che- 
veux sont  traités  on  zones  superposées  do  liouolidios  on  spirales,  enserrant 
la  calotte  du  crànc  par  dos  cercles  concentriques  ;  que  l'on 
compare  la  façon  dont  les  sculpteurs  assyriens  ont  rendu  les 
l)olles  ondulations  des  cheveux  sur  la  partie  supérieure  de 
la  tète  (Perrot,  11,  lig.  22  à  25),  et  l'on  se  rendra  compte 
ipio  l'artiste  hittite  a  obéi  à  une  tradition  archaïque  et  pri- 
mitive, dont  il  n'aurait  pas  usé  s'il  avait  connu  le  procédé 
plus  simple  et  plus  vrai  des  Assyriens.  Notons  encore  l'œil 
plus  largement  ouvert,  l'aspect  du  corps  plus  massif,  et 
aussi  la  façon  de  porter  lii  pique  la  pointe  en  bas,  qui  n'est 
pas  dans  les  usages  assyriens.  Tous  ces  détails  nous  font 
comprendre  que  la  parenté  si  évidente  entre  les  œuvres 
n'implique  pas  une  subordination  absolue  de  l'art  syrien.  Les 
déiilés  do  guerriers  assyriens  perfectionnent  et  affinent  ce 
que  nous  voyons  dans  les  frises  hittites.  Même  s'il  y  avait  parité  de  dates  avec 
les  monuments  assyriens  du  neuvième  siècle,  il  faudrait  encore  retenir  que  les 
sculpteurs  hittites  obéissent  à  une  tradition  plus  ancienne  qui  ne  leur  vient  pas 
do  l'Assyrie.  La  suite  do  notre  examen  nous  permettra  de  préciser  davantage. 
En  considérant  les- guerriers  barbus  et  casqués  (fig.  9,  K».  I  I  ),  on  est  amené 
à  une  conclusion  semblable.  Leur  allure  est  celle  des  nombreux  soldats  qui  dé- 
filent dans  les  scènes  militaires  de  l'art  assyrien  ;  leur  physionomie  et  leur 
accoutrement  sont  autres.  La  barbe  est  indiquée  par  un  faible  relief  cernant  la 
joue,  où  la  peintiu'e  aujourd'hui  disparue  était  chargée  do  mettre  le  ton  noir 
voulu  ;  c'est  un  procédé  différent  de  celui  qui  consiste  à  ciseler  la  barbe, 
comme  les  cheveux,  en  bouclettes  serrées  (Perrot,  II,  fig.  250).  On  y  recon- 
naît un  système  qui  a  été  familier  plus  tard  aux  sculpteurs  de  Chypre  et  de  la 
Grèce  archaïque  dans  la  plastique  de  pierre  et  de  terre  cuite. 

Do  même  pour  le  casque  à  cimier  et  à  panache,  qui  a  une  physionomie 
beaucoup  plus  grecque  qu'assyrienne.  M.  Heuzey  a  fait  l'histoire  du  casque 
assyrien  '''  :  au  neuvième  siècle  ce  n'est  encore  iju'un  bonnet  en  bronze  de 

(')  Ga:ette  nrrhcohHjique,  1880,  p.   1-47. 
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forme  cniiiinir,  l'iMluiilutit  le  soiniiict  de  l;i  trie  ;  :uix  liiiitii'im'  cl  sc[jli»'.fiic 
siècli's,  1111  V  iuljoinl  ilciix  loin-lcs  pièces  arrondies  (|iii  couvrent  les  oreilles, 
mais  ([iii  smil  lixes  et  font  corps  iiviîc  le  eiiscpie  ;  h'i  paraffnfflliidcs  tics  Grecs  en 
sont  issues,  mais  elles  seroiil  moliilcs.  A  I;i  même  é[ioque,  les  troupes  léj,'èros 
de  l'Assyrie  portent  aussi  un  casque  coni(|ue,  mais  recourl»'-  en  haut  comme 
un  bonnet  phrygien  et  pourvu  d'un  court  cimier.  Si  les  Hillit(\s  avaient  C(»|iié 
TAssvrie,  on  verrait  ciie/.  mix  des  casques  analojfues.  Au  contraire,  ils  leur 
donnent  une  structure  dillércnto,  en  nous  montrant  le  timbre  de  métal  sur- 
monté d'un  cimier  ou  mômo  d'un  panache  (luttant  en  arrière.  C'est  aussi  dans 
la  partie,  do  l'AnatoIie  voisine  des  Hittites,  dans  la  Phrygie,  qu'on  a  trouvé  la 
plus  ancienne  représentation  du  casque  à  nasal,  à  garde-joues  et  à  large  cimier 
(Perrot,  I,  fig.  117).  Il  parait  donc  certain  que  c'est  dans  cette  région  que  s'est 
élaborée  la  forme  du  casque  ionien  et  grec  ;  Hérodote  (1,  171)  nous  dit  qu'on 
attribuait  aux  Cariens  l'invention  du  panache.  Aussi  M.  Sayce  a  émis  l'hypo- 
thèse, fort  vraisemblable  suivant  nous,  que  les  Hittites  sont  à  la  source  de 
toutes  ces  translorniations  <".  Le  casque  à  cimier  a  dû  leur  être  enqirunté  par 
les  Assyriens,  par  les  Phrygiens  et  d'autres  peuplades  de  l'Asie  occidentale.  Le 
casque  à  panache  existe  déjà  en  Grèce,  à  la  fin  de  la  période  mycénienne  <-', 
c'est-à-dire  vers  le  douzième  ou  onzième  siècle,  bien  avant  la  date  des  mo- 
numents assyriens.  Les  Mycéniens  peuvent  l'avoir  reçu  des  Hittites. 

Tous  ces  personnages,  guerriers  ou  serviteurs,  défilent  en  procession  les 
uns  derrière  les  autres  et  se  dirigent  vers  un  point  central,  qui  est  sans  doute 
le  monarque  lui-même,  formant  une  frise  continue  sur  les  blocs  de  i)ierrç 
posés  en  terre.  On  peut  juger  du  bel  aspect  de  cette  plinthe  sculptée  sur  notre 
planche  XXXIll  qui  reproduit  un  angle  de  la  construction  (''.  On  a  revendiqué 
pour  l'Assyrie  l'invention  heureuse  de  la  frise  décorative,  placée  on  bas  des 
murs,  (jui  entoure  l'édifice  tout  entier  dune  sorte  de  zon(!  protectrice  où 
vivent  et  s'agitent  des  personnages,  des  gardes,  des  soldats,  et  où  veillent 
aussi  des  dieux  et  des  génies,  défenseurs  du  [lalais.  Mais  Tinitiative  en  est 

^')  Voir  l'article  Galea  de  S.  Reinacii,  dans  après,   dans  un  des  combats  livrés  en  Cilicir 

le  Did.  des  antiquités  de  Saglio,  II,  p.  1440.  en  19"20.  La  planche  B   1   du  Ke/iort  anglais 

(«)  Id.,  fig.  3440  ù  3443.  montre  le  même  mur  sous  un  plus  grand  dû- 

(5)  D'après  une  photographie  envoyée  par  le  veloppemcnt. 
capitaine   Lebel    (lui    [ut    tué,   peu    de  temps 
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sans  doute  Auv  aux  Sumi't'H'iis  >"  et  c"cst  à  eux  que  les  Hittites  ont  ensuite 
emprunté  ce  système. 

Nous  n'étudierons  pas  les  dispositions  générales  du  palais  retrouvé  par 
les  fouilles  anglaises,  mais  encore  incomplet  *-'.  Nous  n'envisageons  ici  (pic 
le  décor  sculpte'".  L'angle  du  mur  où  aboutit  la  procession  est  occupé  par  un 
gros  bloc  dont  deux  pans  sont  recouverts  d'une  large  inscription  hiérogly- 
phique (pi.  XXXIII);  quand  on  saura  la 
déchiffrer,  le  sens  de  toute  la  com})Osi- 
tion  apparaîtra  peut-être  plus  claire- 
ment. Pour  le  moment,  nousdevons  nous 
contenter  d'interpréter  les  reliefs  :  der- 
rière ce  bloc,  sur  une  paroi  où  se  dé- 
roulent d'autres  sujets,  nous  apercevons 
encore  une  file  de  figures  marchant  en 
sens  inverse  et  venant  à  la  rencontre  des 
[)récédents.  11  est  assez  naturel  de  pen- 
ser que  nous  avons  affaire  aux  person- 
nages vers  lesquels  se  dirigeait  la  pro- 
cession, c'est-à-dire  le  roi  et  son  en- 
tourage. C'est  sans  doute  lui  qui  niîu'che 
le  pi-einier,  imberbe  et  chevelu,  portant 
sur  le  côté  gauche  une  longue  épée  sus- 
pendue à  un  baudrier  et  s'appuyant  de 
la  main  droite  sur  une  haute  canne  ou  sceptre  (fig.  17,  d'après  Carchemish, 
pi.  B  7.  a).  Mais  si  ce  jeune  homme  est  le  roi,  comment  expliquer  l'autre  person- 
nage, qui  le  dépasse  en  grandeur  et  en  corpulence  et  lui  saisit  d'un  geste  auto- 
ritaire le  bras  gauche  par  le  poignet,  comme  s'il  voulait  le  conduire  ou  le  pousser 
en  avant?  N'est-ce  pas  une  divinité,  un  dieu  protecteur  qui  manifeste  ainsi  sa 
puissance  et  sa  souveraine  affection  "?  De  la  main  gauche,  il  tient  un  sceptre  ;  sa 


Fi.;.   ]; 


(*)  Gomlc'a  ('lève  à  son  dieu  un  temple  a  îi 
reliefs  sculptés  ».  (TuL'nRAU-I)A.\Gi>,  Insrr.  ili- 
Sumer.  p.  Mli. 

(^)  Voir  dans  le  lieport,  le  sketch  plan, 
placé  avant  la  pi.   A  1.  M.  Hogautii  a  donné 


quelques  renseignements  sur  rarchitecture 
(tn  palais  et  sur  les  remaniements  qu'il 
semble  avoir  subis,  dans  ses  Hittite  proltlems 
(nroceediixjs  o/  llie  hril.  Acad.  1911,  p.  371). 
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clic\  rliirc.  soifiiiiMisciiiciit  lisMT  cl  itcigiiôe  à  la  partir'  su|)iTii'iin',  diUÏTi-  (le  rcWa 
des  autres  figures.  Nctiis  vdvoris  ici  iino  scctic  analof^iic  ii  relie  (jiii  décore  fré- 
(|iieiiimeiil  les  cylindres  clialdeeiis  :  le  mortel  saisi  |i;ii-  li'  liras  et  cntrainé  par 
une  diviiiilé  prolecirice  (pii  le  iiKMede  e|  le  lire  en  avant.  |M)iir  l'aniener  en 
présence  d'un  dieu  supéiieui'  "'.  Lartisle  aurait  tiré  parti  de  ce  iiKtiIèle  ancien 
pour   l'adapter   à   un   sujet   plus   ninderne  :  le  roi   prr'serilé  à  >e-.  sujets    et  à 

ses  troupes  par  li'  dieu  qui  le 
patronne  '*'.  Dans  celte  hypo- 
thèse, les  reliefs  places  à  la 
suite  continueraient  le  même 


FiG.  18. 


FlG.  l'I. 


sujet  (fig.  18  =  Carrh..  pi.  B7.  h)  :  derrière  le  groupe  royal,  trois  suivants  ap- 
portent des  emblèmes  ou  des  parures  et  un  petit  serviteur  plante  en  terre  un 
('•tendard  surmonté  d'un  oiseau  (aigle?):  en  dessous,  dans  un  registre  iid'»-- 
rieur,  c'est  l'intérieur  du  palais,  avec  deux  serviteurs  assis  et  mangeant,  deux 
autres  deliout.  avant  en  maiu  une  sorte  de  fouet  et  tenant  des  fruits  ou  quelque 
vase  :  enlin.  sur  une  placjue  isolée,  une  femme  porte  son  enfant  et  tient  en 
laisse  un  jeune  veau  (jui    la   suit  (fig.  19  =Carcfi..  pi.  B  8).  Les   l'approche- 

{^)S\nzKc  ci  ïlfXz.K\,  Découvertes  en  Chaldée,  paternelle    (Pp.nnoT,    IV,    fig.   3"21). 

I,  p.  293,  307.  Voir  aussi  le  relief  de  Berlin  :  (-)  Peut-être  pourrait-on  supposer  aussi  un 

Ed.  Mkykr,  .Siihi.  uml  Seiiiit.,  pi.  7.  Nous  ver-  roi  qui  présente  sou  fils  ou  un  chef  à  .<es  sol- 

rons,    dans   le    sanctuaire    d'Iasili-Knia,    un  dàts?  Mais  cette  explication  nous  senUde  moins 

dieu  enveloppant   son  protéf;^  d'une  étreinte  probable. 
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monts  ne  manqueraient  pas  pour  comparer  ces  scènes  familières  avec  des  com- 
positions assyriennes  (''.  Mais  il  s'agit  de  savoir  qui  a  créé  le  premier  cet  ingé- 
nieux mélange  de  symbolisme  mystique  et  de  réalisme.  Ne  serait-ce  pas  l'art 
hittite  avant  Tart  assyrien? 

Si  nous  revenons  à  notre  point  de  départ  (le  défilé  des  guerriers),  nous  re- 
trouvons un  autre  angle  de  la  construction,  derrière  lequel  se  déroule  une  nou- 
velle série  de  plaques  entièrement  dillerentes  des  précédentes,  tant  par  les  sujets 
que  par  le  style.  Elles  s'éloignent  tout  à  fait  du  style  assyrien  et  se  relient 
plus  étroitement  au  style  mésopotamien  et  sumérien  de  la  région  de  l'Eu- 

phrate.  Ce  sont  des  divini- 
tés, des  animaux  combat- 
tant, des  génies  àtête  d'ani- 
maux comme  on  en  voit 
sur  les  cylindres  babylo- 
niens du  second  millé- 
naire, il  ne  semble  guère 
douteux  que  ces  plaques  ne 
soient  plus  anciennes  que 
les  premières  et,  comme 
nous  savons  par  le  rapport 
des  fouillcurs  que  l'on  a 
constaté  des  remaniements 
et  des  reconstructions  du  palais,  il  paraît  assez  naturel  de  croire  que  nous 
avons  affaire  ici  à  une  partie  qui  avait  subsisté  de  l'ancien  édifice  ou  à  un  rem- 
ploi de  plaques  d'une  époque  antérieure  *-'.  L'ordre  actuel  de  ces  plaques  nous 
est  indiqué  par  la  planche  B  1,  a,  où  se  trouve  la  vue  d'ensemble  des  deux 
angles  de  constructions  que  nous  venons  de  mentionner. 

C'est  d'abord  un  sujet  (fig.  20,  d'après  Carch.,  pi.  B  10,  a)  dont  lacomposi- 


KiG.  2U. 


('j  Par  ex.  le  registre  inférieur  du  n"  67, 
pi.  24,  de  mon  Cnlatog.  des  Anliq.  assyriennes 
du  Louvre.  " 

(*)  -M.  Hogarth  a  admis  deux  périodes  dans 
la  construction,  mais  il  pense  que,  de  toute 
manière,  la  plus  récente  a  été  nnlèrU'ure  à  la 
conquête   assyrienne  ;    il   constate  aussi   que 


parmi  les  plaques  sculptées,  il  y  en  a  qui  sont 
d'un  style  plus  ancien  que  les  autres  (Hittite 
problems,  dans  Proecedinijs  of  the  brilish  Aca- 
deniy,  1911,  p.  371).  La  première  période,  à 
son  avis,  pourrait  remonter  au  treizième  ou 
quatorzième  siècle,  la  seconde  vers  le  on- 
zième. 
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tion  riMiiplil  l(>  rliaiii[)  sans  ordre  appiU'cnl  d  lail  contriislp  avec  lo  solennel  et 
régulier  ildilé  des  ligureri  précétleiili^  :  un  lii-ros  nu  un  dii'U,  à  dfiui  iijïC- 
uouillc  au  l'ciilii'.  Il'  haul  ilu  cnriis  ri  la  tflc  de  l'aee,  saisit  de  sa  iiuiiii  diniU' 
la  palli'  d  uu  lion  ijui  lioiidil  mms  la  gauclie  et.  lii' su  uiaiii  giiuelie,  il  lient  la 
corne  d'un  petit  taureau  [daeé  à  droite,  Uautres  animaux  l'entourent  ;  en  haut 
ot  à  droite  un  cerf  à  la  liante  ramure  ;  à  gauche  et  en  has,  sous  li,'  lion  bon- 
dissant, un  fauve  dont  la  tiHc*  ondomniagée  reste  indistincte,  mais  que  son  élan 
enii)orte  vers  le  personnago  contrai  qu'il  semble  attaquer,  une  de  ses  pattes  de 
devant  étant  posée  contre  le  genou  du  dompteur  de  bétes  ;  ontin,  un  cinquième 
animal  (sphinx  ;'),  accroupi  sous  le  ventre  du  précédent,  retourne  la  tête  comme 
si!  regardait  avec  edroi  ce  combat.  On  connaît  dans  l'épopée  sumérienne  Ihis- 
toire  du  héros  Gilgamech  qui.  aiiii'  de  son  compagnon  cà  jambes  do  taureau,  Enki- 
dou  (=-:Eabani),  triomphe  du  taureau  sacré  envoyé  par  Istar,  et  l'on  a  pris  l'ha- 
bitude de  donner  le  nom  de  Gilgamech  aux  héros  dompteurs  d'animaux  (pi'ou 
voit  si  l'ré(piemment  sur  les  pierres  gravées  du  troisième  et  du  second  milli'naire 
ou  sur  les  sceaux  des  tablettes  de  terre  cuite  cunéiformes  '".  Mais  s'il  est  vrai 
que  les  figures  de  Gilgamech  et  do  son  compagnon  apparaissent  en  Chaldée  sur 
dos  monuments  de  date  fort  auciemie,  antérieure  à  Sargon  I",  c'est-à-dire  voi- 
sine de  l'an  3000  avant  notre  ère'-',  il  est  assez  téméraire  d'attribuer  leurs  noms 
à  tons  les  personnages  tpi'on  voil  lutter  avec  des  fauves  et  il  scmbbi  iMohablc 
que  d'autres  dieux  ou  d'autres  demi-dieux  ont  pu  être  représentés  dans  cette 
attitude.  De  ces  types,  qui  foisonnent  dans  l'imagerie  orientale  archaïque,  est 
né  le  génie  assyrien  qui  dompte  deux  lions,  deux  taureaux  ou  deux  oiseaux  '^' 
et,  par  la  suite,  la  déesse  phrygienne  appelée  Ivybébé  dont  les  Grecs  ont  fait  plus 
tard  la  grande  Artémis,  reine  et  protectrice  des  animaux  (irÔTvta  Ôr^pcov)'",  et 
enlin  le  motif  classique  d'Herculo  luttant  contre  le  lion  de  PSémée.  Ici  le 
dieu  ou  héros  hittite,  vainqueur   des  animaux,  a  sans   doute  sa  personnalité 

(•)  Cf.  Waud,  Seni  cy/ini/.,  p.  .^77  ;  Peiihot-  (')    Toute    cetlc  qiioslit)n   psl  trailéo  dans 

Chipie/.,  Ilisl.  de  l'Art,  U,  fig.  33'2,  'SÂ'i,  338.  l'excellL'ut    uiiMUoire    de    G.    Uadkt.    Cyhcbè, 

(■)  Cf.  L.  CuiiTius,  Sludien   :ur  Gescli.  der  l!>U9  :  cf.  Cii.  Pu-ahd.   dans  les  Mi'Iuikjcs  llol- 

all.  orient.  Kunst  dans  Silzbcriclite  der  baye-  Ifint.c.  p.    l'.)i,   qui  a   mis  en  luniièi-c  le  rôle 

riscli.  Akad.,  l!)l-2,n"1  ;  Allottk  uk  i.v  Fu\k,  des  Hittites  dans  la  Iransmission  de  ce  motif 

dans /ïcime  d'assyrioloitie.  XN  II,   IStiO,   p.  24.  aux  lîiecs  ;  \'oiLSF.y,  Uer  OririU  and  die  J'ruli- 

(')  Voir  Pbruot-Guipikz,  11,   (ig.   H,   Hii.  (jriech.  kimsi.  pp.  113-lio. 
3'i3,  331  (sur  broderies,  fig.  443,   444,   44!);. 
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propre,  mais  nous  ne  connaissons  pas  son  nom.  Signalons  encore  le  détail  de  la 
tête  tournée  de  face  qui  est  un  élément  caractéristique  dans  le  plus  ancien  art 
sumérien  <*'. 

La  plaque  suivante  (fig.  21 ,  d'après  Ca/r/;..  pi.  B  10.6)  rappelle  de  nombreux 
reliefs  assyriens,  dont  plusieurs  sont  des  chefs-d'œuvre  :  la  chasse  au  lion  <->. 

Les  éléments  de  la  composition 
sont  les  mêmes  :  un  char  léger, 
attelé  de  deux  chevaux,  le  con- 
ducteur dont  la  tète  dépasse  la 
balustrade  du  caisson,  et  le 
fauve  lancé  à  l'attaque  par  der- 
rière. Mais  quelle  ditlérence 
dans  l'exécution,  et  comme  on 
sent  bien  qu'il  s'agit  ici  d'une 
esquisse  maladroite,  due  à  des 
artistes  sincères  et  inventifs, 
mais  peu  expérimentés,  dont  les 
détails  seront  repris  et  poussés 
jusqu'au  grand  art  par  les  ha- 
biles ciseleurs  des  reliefs  de  Nimroud  ou  de  Koujoundjik.  Le  cheval  court  et 
pataud,  à  la  crinière  symétriquement  dessinée  suivant  les  procédés  les  plus 
archaïques,  l'aspect  primitif  de  la  cage  où  s'enferme  le  chasseur  pour  parer 
aux  dangers  d'une  surprise,  la  physionomie  toute  chaldéenne  de  sa  tète  im- 
berbe, la  musculature  énergique  et  sommaire  du  redoutable  fauve  dressé  sur 
ses  pattes,  tout,  dans  cette  ébauche  naïve  d'un  pittoresque  et  beau  sujet,  atteste 
l'effort  d'un  art  qui  cherche  et  s'enhardit,  non  pas  d'un  art  qui  copie  sans  adresse 
ni  intelligence  et  qui  échoue.  Rien  du  pastiche  docile  et  amolli  qui  est  la  ca- 
ractéristique d'une  décadence.  Tout  est  sain  et  vigoureux,  plein  de  promesses 
pour  l'avenir.  Iiieii  (pie  le  résultat  amèu(^  parfois  un  sourire  par  la  gaucherie  des 
gestes  et  des  attitudes. Voilà  ce  qui,  dans  l'art  hittite,  excitf  riiil(''rèt  et  la  sym- 
pathie. L'archaïsme  naissant  des  Grecs  aura  plus  de  séduclion  et  d'habileté; 
mais  ce  sont  bien  ici  les  mômes  qualités  de  force  et  d'imagination. 


Fie.   21. 


(';  Hkuzeï,  Cdiul.  Aniiq.  i-hald.,   n"'  11,  '24, 
25,  232. 


(2)  PEunor-CiiipiEz,  II,  fig.  351. 
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Ij'  fr;i;;iiionl  suivant  (lig.  22-  [A.  IMI,  h)  appartonail  ii  un  siiji-l  sans 
doulo  analogue  :  le  chassour  saisissait  par  la  patlc  le  lion,  au  nioun-nl  ou  il  se 
dressait  contre  la  caisse  du  char. 

Notre  figure  23  (=  pi.  15  I  I ,  r/)  repri^sente aussi  une  chasse  au  linn,  mais  on 
mesure  encore  par  cet  exemple  la  dilVérence  (pii  sépare  la  concejilion  hittite  et 
celle  des  Assyriens.  Kn  apparence,  ce  sont  deux  chasseurs  (pii  attaqueid  et 
tuent  un  lion,  l'un  avec  sa  hache  à  deux  tranchants,  l'autre  avec  son  éjn'-e,  el 
l'on  se  reuiémiire  ICxpIoil  fameuv  il'Assonrhanipal  "  attatpiani  seul  et  à  jiied  un 


tiG.  22. 


l'iG.  23. 


énorme  lion  dont  il  trancha  la  vie  en  le  saisissant  par  l'oreille  el  (mi  lui  plon- 
geant sa  lance  dans  le  coqis  *''  ».  .Mais,  en  y  regardant  de  près,  on  s'aperçoit 
que  ces  chasseurs  ne  sont  pas  des  mortels  ordinaii'es  :  la  tiare  ornée  de  cornes 
que  porte  celui  de  gauche  le  caractérise  comme  un  dieu'"-'  :  c'est  encore  un  dé- 
rivé du  motii'chaldéen  que  nous  avons  sous  les  yeux,  le  coadtal  du  héros  contre 
les  animaux,  et  le  geste  même  du  chasseur  de  droite,  enfonçant  sa  courte  cpée 
dans  le  corps  de  laniuial,  est  celui  d'Eidddou  assistant  Gilgamech  dans  ses  com- 
bats<^",  do  même  (pie  le  geste  de  Tautre  chasseur,  soulevant  le  fauve  par  sa 
palti>.   reproduit  la  pose  classique  du  génie  dompteur  de  hètes.  C'est   donc 


(')  Voir  mon  Calai,  des  .\ntiq.  assyriennes, 
n-Gl,  pi. '21. 
(-_)  Sur  le  sens  (le  la  tiare  à  cornos,  voir  HeuzEY, 
S\niA. 


Origines  orientales  de  l'Art,  pp.   T.,  73,  233. 
c'i  Allotti:   de  la  Fuïk,  loc.  cit.,  fig.  4  de 
la  planche. 

36 
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dans  un  ('Si)iil,  Imil  iiiiprégiié  dus  traditions  vemu's  de  la  r{''gioii  chaldoeniio  que 
travaille  le  st'ul[iteur  de  Karkémich  ;  il  ne  regarde  pas  du  côté  d'Assour  ni 
de  iNini\('.  mais  du  (('ilt''  de  Lagasli  et  de  Hal)\  hine.  <>n  notera  aussi  que  les 
détails  du  costume  national  des  Hittites  sont  niar(|ués  ici  [lar  les  chaussures  à 
pointe  recourl)ée  des  deux  personnages  et  par  la  tresse  terniinik'  en  spirale 
qui  sort  du  cas(jue  dont  est  coifle  le  chasseur  de  droite*''.  La  tiare  à  cornes  du 
dieu  n'est  pas  non  plus  celle  des  divinités  assyriennes  ;  elle  est  surmontée 
d'un  gros  rendement  arrondi,  qui  se  voit  sur  d'autres  reliefs*^';  cette  coillure 

. conique  passera  plus  tard  aux  Phé- 


niciens et  aux  Chypriotes'-^'. 

L'art  assyrien  a  prodigué  les 
images  des  dieux  bienfaisants  et 
malfaisants,  des  démons  et  génies 
ailé's  de  rang  subalterne,  qui  per- 
sonnifient la  lutte  du  bien  et  du 
mal  dressés  Fun  contre  l'autre 
dans  un  perpétuel  combat.  L'art 
hittite  a  créé  des  figures  seinbla- 
iiles.  (jui  ont  leur  physionomie 
propre.  Tels  sont  les  génies  ailés 
à  tète  (Toiseau  (bec  d'aigle),  levant 
les  deux  bras  en  lairet  affrontés  (fig.  24  =  i)l.  B  12).  Ils  sont  apparentés  au 
dieu  Nisrorb  et  aux  démons  à  tètes  de  lion  de  l'Assyi'ie  (Perrot,  II,  fig.  6  et8), 
mais  il  n"\  a  pas  c(jpie.  car  tous  les  détails  sont  strictement  hittites:  mèche  à 
spirale  pendant  de  1  oreille,  simple  paire  d'ailes  attachée  à  la  taille  et  abais- 
sée (au  lieu  des  (piatre  ailes  assyriennes),  chaussures  à  bout  recourbé. 

Les  animaux  sont  traités  suivant  les  traditions  plasticjues  de  la  Chaldée, 
avec  une  force  ([ui  a  souvent  recours  à  la  lourdeur  massive,  avec  un  relief 
accentué  des  articulations  principales:  rien  delà  souplesse  admirable  et  vivante 
des  fauves  assyriens.  Nous  en  avons  de  bons  exemples  dans  les  figures  2o  et 


Kui.  2i. 


('I  Sur  ces  dcii.v  ékMnents  caractéristiques 
(lu  costume  liillitc,  le  soulier  recourbé  et  la 
tresse  de  cheveux  en  volute,  voir  PuKuor- 
CiMiiii:/,  IV,  pp.  ii(>-i,  70S. 


(2;  Voir  les  pi.  1M4,  D  16  fie  Carchemish. 
^3)  Peiuiot-Cihimkz,  111,  fig.  283,  353,  354, 
357,  358. 


i/Airi    Mil' 1II1-: 


27» 


l-Kj.  25. 


2(5  (=pl.  B  i:i.  (I  l'I  h).  1,1'  linii  [Kjsant  sa  nallo  sur  la  tiMc  «l'un  laiitciiii,  au-dessus 

du(|U('l  est  placi'  un  icMui-  \c;ui.  Ii:iiluit  ;ivcf  iinïvi-lr  Irpisoilt;  ilu  I'iium-  (|ui  Sfî 

rue  à  I  ini|>rn\  islc 

sur-  un  troupeau  ol 

en     l'ait    carnage. 

C'est  une  scène  de 

la    vie  agricole  et 

primitive    qullo- 

nuTe   décrit    aussi 

sur    le    bouclier 

dWciiille    et    (jui, 

depuis    de     longs 

siècles,   alimentait 

l'imagerie  popu- 
laire.  La   Chaldée 

avait  établi  les  principes  d(!  cette  composition  schéuialiipie  (Ileuzey,  Catalo/j. 

Antiq.  chnld.,  n°  221,  p.  389),  de  môme  qu'elle  avait  créé  le  type  de  la  génisse 

agenouillée  aA  ec  la  patle 
de  devant  repliée  {id.. 
n°  12,  p.  I2:{)  et  fixé  les 
principes  immuables  de 
larl  liéraldi(|ue  et  des 
figures  all'rontées  sur 
le  vase  d'argent  d'Eu- 
téména  (/'/..  n"  21  S. 
p.  :373).  lue  l'nis  1(> 
point  de  départ  posé  et 
la  iliri'rtiou  indi([uée. 
cliaque  peujde  a  déve- 
loppi'    le   tluuue   donne 

avec  les  ressources  et  les  qualités  île  son  génie  propre.  .Même  la  palmelle  ou 

arbre  de  vie.  (jui  sépare  les  deux  taureaux  (lig.  20)  et  symbolise  le  culte  de  la 

plante  sacrée,  n'a  pas  les  mêmes  formes  que  la  plante  assyrienne  (l'errot.  Il, 

fig.  8,  138,  I3«>,  235,  348.  443,  444). 
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Une  création  fort  orifjinak'  nous  est  fournie  par  la  figure  27  (^pl.  B  14.  a)  où 
l'on  reconnaît  1  ailaplalinn  diiu  type  égyptien,  le  Sphinx.  La  transformation  du 
sphinx  rnascuhii.  image  (hi  Pharaon  défunt,  en  monstre  féminin,  résulte  d'une 
méprise  de  l'art  asiatique,  sur  laquelle  l'imagination  des  Grecs  a  travaillé  à  son 
tour  pour  en  tirer  la  eélèhre  légende  thchaine  de  \a.Sphinge  énigmatique  et  san- 
guinaire <''.  jMais  ici  la  combinaison  hittite,  dont 
le  caractère  indigène  est  bien  marqué  par  la 
forme  de  la  tiare  et  par  la  mèche  de  cheveux 
en  volute,  se  complique  encore  d'une  tète  de 
lion  à  langue  pendante,  qui  fait  saillie  sur  le 
poitrail  de  l'animal,  de  sorte  que  l'ensemble, 
avec  la  queue  dressée  et  terminée  en  tète  de 
serpent,  évoque  aussi  l'image  de  la  Chimère, 
autre  monstre  que  la  poésie  hellénique  a  rat- 
taché au  mythe  du  héros  lycien  Bellérophon  *-' 
et  qu'on  représentait  comme  un  lion  à  queue 
,,,,_  27  ^'"^  serpent,  portant  sur  son   dos    une   tète  de 

chèvre'"'.  L'explication  qu'on  a  donnée  de  cette 
création  plastique,  comme  résultant  d'une  fausse  interprétation  du  groupe  d'un 
lion  dévorant  une  chèvre  *^',  n'est  donc  pas  la  seule  plausible,  puisque  Ion  voit 
dans  l'art  hittite  une  combinaison  analogue,  née  d'une  tout  autre  cause.  L'idée 
de  donner  plus  de  force  et  un  aspect  plus  étrange  à  un  être  fabuleux,  en  mê- 
lant en  lui  plusieurs  formes  d'animaux,  suffit  le  plus  souvent  à  justifier  ces 
formations  hybrides  '^'.  La  méprise  initiale  a  porté  sur  la  nature  du  sphinx 
égyptien,  interprété  comme  une  femme  à  cause  de  son  visage  imberbe.  En- 
suite, sur  ce  type  emprunté  à  l'Egypte,  les  Asiatiques  et  les  Grecs  ont  écha- 
faudé  leurs  légendes  et  leurs  combinaisons  plastiques  diverses.  Sur  un  lécythe 
corintiiiiMi  la  (liiimère  se  présente  sous  un  aspect  qui  paraît  procéder  de  la 
création  liillite:  le  lion  rugissant,  à  queue  terminée  en  serpent,  porte  sur  son 


(')  Sur  la  gi'iiT'se  du  sphinx  grec,  voir  l'ar- 
ticle Sphinx  de  G.  Nicole,  dans  le  Dictiun. 
des  antiq.  de  Saglio. 

(■')  Voir  Uiid.^  articles  Bellérophon  et  Chi- 
maera. 

(3)  Peurot,  Ilisl.  de  l'Art,  IX,  fig.  213,  231. 


C  )  Clermont-Ganneau,  Imagerie  plié  nicienne , 
p.  xxm. 

{'■')  La  démonologie  créto-mycénienne  est 
remplie  de  ces  créations  hétéroclites  ;  Dussaud, 
Civilisât,  prèhell.,  pp.  383,  384. 
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dos  lllir  li'lc  (I  lliiiiillli'  liaililic.  ,l\Pc'  (•ilfnllIcilH'nl  de  rlicvciix  suc  le  IVollM". 
Nous  saurons  [«Hil-ùlrc  un  i<iuf  ce  ijuc  siiinilic  I.  cuiii'irv  s[iliiii\  liillilc  cl  quels 
raitptirls  il  avait  avec  la  (.liinirn'  ilc  l.ycie. 

NOici  dans  la  fi|;"uro  28  (=  pi.  H  14,  b)  une  nouvelle  preuve  des  liens  étroits 
(|ui  unissent  riinaf;erie  liittito  aux  modèles  chaldéens,  sans  nuire  à  lorif^inalité 
des  typos  indigènes.  Deux  p'^nies  à  jambes  de  taureaux,  ayant  Taspect  du  fa- 


^r^M 


■■.\\ 


huleux  Knkidou . 
amideGilgaineeli. 
mais  coiltés  de  la 
tiare  des  dieux  liit- 
tites  à  sommet  ar- 
rondi el  munie  de 
cornes,  avec  deux 
mèches de cheveux 
en  spirale,  se  pré- 
sentent de  l'aee, 
appuyés  sui-  une 
lance,  comme  s'ils 
montaient  la  srarde 

devant  quelque  porte  de  ville  et,  pour  doubler  leur  puissance,  chacun  d'eux  a 
près  de  lui  un  acolyte  d'allure  redoutable,  un  démon  à  tète  de  lion,  armé  d'une 
courte  massue  recourbée.  Un  des  plus  remarquables  objets  de  Tello  (Lagash), 
dont  la  date  remonte  environ  au  vingt-cinquième  siècle,  est  le  gobelet  du 
patési  Goudéa,  en  stéatite  verdàtre,  décoré  de  deux  démons  qui  semblent 
aussi  en  faction,  de  chaque  côté  de  deux  grands  serpents  enlacés,  et  qui  s'ap- 
puient sur  une  sorte  de  longue  hampe  munie  d'une  large  boucle  à  la  par- 
tie supérieure  (Heuzey,  Catalog.  Antiq.  rlinid.,  n"  125,  p.  280V  Le  rôle  de 
sentinelle  appuyée  sur  cette  môme  hampe  est  dévolu  à  Gilgameeli  ou  à  un 
héros  du  même  genre  sur  plusieurs  cylindres  de  haute  antiquité  chaldéenne'*'. 
Ailleurs,  ce  sont  des  génies  qui  gardent  les  deux  battants  de  la  Porte  du  Soleil  '''. 


FiG.   28. 


(')  American  journal  of  arrli..  IV,  1900, 
p.  450,  pi.  5  (J.  C.  Hoppiu). 

(*)  Sarzec  et  Heuzëy,  Découvertes,  pp.  291  à 
293. 


(')  Hel'zey,  Origines  orientales,  pp.  336,  337, 
.%3. 
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Le  modèle  était  donc  fourni  par  do  nombreux  monuments  d'origine  sumé- 
rienne. Nous  les  voyons  accommodés  à  la  mode  hittite  sous  une  forme  qui  leur 
laisse  leur  caractère  national. 

Deux  sphinx  dressés  assaillent  de  part  et  d'autre  un  jeune  taureau  ailé, 
debout  dans  la  même  attiliide  (iig.  29  =  pi.  B  l.i,  a).  Nous  retrouvons  ici  des 

détails  déjà  vus  chez 
le  sphinx  précédent  : 
la  mèche  en  spirale,  la 
queue  en  serpent,  la 
même  facture  de  grif- 
fes, mais  pas  de  tiare. 
Notons  sur  le  devant 
de  la  tète  cet  enrou- 
lement de  cheveux 
qu'on  remarque  dans 
l'art  Cretois  et  mycé- 
nien '*'.  Le  même 
groupe  d'animaux 
avec  des  variantes  a 
passé    dans  lart   dé- 

l'iL..  29.  ' 

coratif  de  l'Assyrie 
(Perrot,  II,  fig.  447).  mais  il  y  est  stylisé  davantage  et  il  a  perdu  l'allure  de 
combat  véritable  qu'il  garde  ici. 

Un  autre  combat,  plus  réel  et  plus  dramatique,  orne  la  plaque  suivante 
(tig.  30  =  pi.  B  15,  h).  Saisi  aux  deux  poignets  par  deux  adversaires  qui  le 
tiennent  de  chaijue  côté,  un  homme  se  débat  et  succombe,  percé  de  coups 
d'épée.  Ce  qui  domine  dans  la  composition,  c'est  la  préoccupation  d'aboutir  à 
un  agencement  strictement  symétrique  :  tous  les  gestes  et  les  poses  sont  cal- 
culés de  façon  à  se  correspondre  et  à  produire  un  effet  géométrique,  qui  s'har- 
monise avec  les  lignes  rigides  de  l'architecture. 

Nous  revenons  aux  luttes  mvthiques  avec  une  scène  dont  les  éléments 
rappellent  encore  la  légende  de   Gilgamech   et    d'Enkidou  tuant  le  taureau 


(')  Cf.  DussAUD,  Civilisât,  préhflli'n.,  fig.  jR,  120. 


i/Aiii'    iiniTiK 
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(i"l-t;ii'  (lii;.  :tl  |il.  Hi  |{  II).  Un  dirii  liarliii  liiltil(i  (tiarf  ronde  ii  corni's. 
liMit;ui'  Mirilic  ili'  clicM'ux  en  s[iii-;ilc,  cliiiiis^nrcs  r('conrl)i''(',s)  lr\r  sa  niasses 
(larmes  et  saisil  par  la  palle  un  jenne  laiirean  aili',  drossé  devant  lui,  tandis 
(|ue.  par  diMrièrc,  un  uciiie  ail('',  harliii.  ((liHV'  de  la  liare,  aux  pieds  eu  surres 
d'ai;j,li'  el  pourvu  d  une  ipieue  Je  scurpiun,  lùvc  le  bras  droit  (armé;  ot  saisit 
par  lit  ennie  1  animal 
jiour  lui  donner  le  coup 
do  jîràco.  C'est  eomme 
une  transposition,  in\ 
langage  hittite,  du  dra- 
me chaldéen.  Lart  as- 
syrien a  adofilé  aussi 
la  ligure  li\  bride  du  gé- 
nie à  serres  daigle  et  à 
(jueue  de  seorpion  {Cu- 
talug.  Anlii/.  ntsjir.  du 
Louvre,  n"  (i.  \A.  4), 

Kntin.  do  ce  côté,  la 
frise  se  terniine  par  la 
représentation  nmtilée 
d'un  personnage  monté 
sur  un  dromadaire 
(fig.  ;;2  =  pi.  1;}  />),  qu'on  peut  comparer  à  un  l>as-relief  analogue  d'art  as- 
syrien [Catalog.  Louvre,  n"  91  =  Layard,  Xineveh.  1.  pi.  '-u'i. 

Contrairement  à  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut,  dans  la  [)ii'niiiie  partie 
de  notre  description,  celte  seconde  s(''rie  de  plaques  ne  [x-rmet  pas  de  recon- 
naître un  enchaînement  uiélliodi([ue  de  composition.  Les  sujets  mythiques 
dominent,  sans  qu'on  puisse  les  reliei-  logiquement  entre  eux  :  il  s'y  mêle  aussi 
(luel([uos  scènes  de  guerre.  Mais,  comme  nousTavons  dit,  les  remaniements  et 
les  transformations  successives  du  palais  ont  pu  amener  dans  la  disposition  des 
blocs  des  lacunes  et  des  dispersions  qui  détruisaient  la  primitive  ordonnance. 
Ce  qu'il  est  intéressant  de  constater,  c'est  que  dans  rensemblo  tout  ce  groupe 
se  pré.sente  sous  un  aspect  plus  archaïque  que  l'autre,  que  le  style  en  est  plus 
primitif  et  plus  barbare,  avec  plus  dénergie  et  de  naïveté  que  de  science. 


FiG.  30. 
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Depuis  la  publication  du  tome  I"  du  Rapport  sur  Caichcmish  les  fouilles  an- 
glaises ont  continué  et 


des  journaux  illustrés  do 
Londres  ont  déjà  mis 
sous  les  yeux  du  public 
d'autres  séries  fort  in- 
téressantes de  sculptu- 
res qui  complètent  les 
précédentes.  Comme  el- 
les paraîtront  dans  les 
prochains  volumes  de 
Carchemish,  on  compren- 
dra quenous  n'insistions 
pas  ici  ;  nous  indique- 
rons seulement  en  peu 
de  mots  leur  valeur  ar- 
tistique. C'est  d  al)ord 
un  défilé  de  femmes  te- 
nant en  main  des  objets  de  toilette  ou  des  vases,  puis  des  serviteurs  portant 

sur  leurs  épaules  des  chèvres  ou 

des  bouquetins  (fig.  33,  d'après 

Theillustraded  LondonNews.  1 9 1  i . 

p.  135).  qui  rappellent  à  la  fois 

des  fresques  égyptiennes   avec 

le  même  sujet  et  des  œuvres  de 

sculpture    grecque     archaïque 

comme  loMoscAo^j/fore  d'Athènes. 

Puisqu'il  y  a  vers  le  milieu  de 

la  procession  une  déesse  dra- 
pée assise,  tenant  une  coupe  à 

libation  devant  un  autel,  on  peut 

supposer  que  l'ensemble  de  la 

série  se  rapporte  à  une  scène  de  sacrifice  et  de  cérémonie  rituelle.  Plus  loin, 

c'est  un  défilé  de  chars,  avec  les  chiens  courant  sous  le  ventre  des  chevaux 


FiG.  31. 


IM..;.  32. 
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lancés  au  palop.  déluil  paitirulior  ;t  I  ail  liiUiln,  coimnc  <.ii  !<■  v.tia  plus 
loin.  Sur  iiiir  plaqiio.  isolôo,  c'est  le  repas  d'un  <;liel"  ou  (lim  mi,  assis  dt-vant 
la  table  chargée  de  rnels  et  de  vases,  ayant  dcrriric  lui  le  Mi\ilrur  nu  diassc- 
mouclics  cl  (levant  lui  son  (k'han- 
son  et  sou  inusicirii  jouant  de  la 
guitare (lig.iJi,  [d.  XWW^thid., 
p.  13.")).  Nous  pourrions  retrouver 
presque  chacun  de  ces  détails  sur 
des  Miouuuicnls  trouvés  à  Suse  par 
la  .Mission  de  .Morgau  '".  Les  vases 
mêmes  dont  on  se  servait  dans  le 
repas  ont  été  recueillis  dans  des 
tombeaux  creusés  sur  l'acropole 
de  Karlvémich  à  une  époque  encore 
antérieure  à  l'occupation  assy- 
rienne*-'; on  y  riMuarquc  surtout  la  lornic  de  «  coupe  à  clianipagiie  »,  à  luiut 
pied  mince.  (]ue  Ion  connaît  déjà  par  de  beaux  exemplaires  de  la  Crète,  de 
Mycènes  et  de  Rhodes  (fig.  3.")  ^Ibid.,  p.  132). 

Mais  les  deux  pièces  capitales  sont  une  base  de  colonne  accostée  de  deux 
taureaux  (fig.  3(1.  |)l.  X.WIN'    -~  Jhid.,  p.  I3ii.  tlont  nous  revei'rous  [dus  tan! 

les  similaires  à  Zeudjirii  et  qui  évoque  le  souvenir 
do  la  fameuse  «  mer  d'airain  »  du  temple  de  Salo- 
mon,  gigantesque  vasque  de  bronze  soutenue  par  des 
taureaux  iPerrot.  IV .  lig.  172)  :  et  surtout  la  grande 
statue  du  dieu  barbu  assis,  tenant  le  sceptre  et  la 
hache,  avec  son  piédestal  orné  de  deux  énormes 
lidus  tirant  la  langue  qu'un  génie  à  tèle  d'aigle, 
ageiinuillé.  send)le  lenir  en  laisse  de  cha(iue  colé,  comme  domptés  et  soumis  à 
la  puissance  divine  (lig.  37.  [d.  \\\1\' =  LoHf/.  News,  p.  I.tii).  Toules  sortes 
de  niiilils  [dastiques,  toutes  sortes  d'idées  religieuses  que  développeront  lail 
chypriote,  l'ait  pln^nieien  e|  l'art  grec,  sont  en  germe  dans  celte  effigie  barbare 


Kii-..  3.5. 


(*)  Péz.\ud  l'I  l'oTTiKU,  .l/i/i</.  de  la  Siisiane 
au  Musée  du  Louvre,  p.  55  (n"  40);  p.  104 
(n»  204)  ;  p.  132  (n"  '284)  ;  Mém.  de  la  Déléija- 

SlRlA. 


Hon  en  Perse,  VU,  pi.  i'i  el  -28,  fig.  -iOl,  4G2. 
'  (')  Cf.  HoGARTii,  llitlile  problems,  pp.  3G6, 
373. 
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ot  moiistiiuMise,  mais  énergique  et  pittoresque,  qui  forme  comme  un  pendant 
à  la  statue  du  dieu  Hadad  debout,  dont  nous  parlerons  plus  tard  et  qui  a  été 
trouvée  à  Zendjii'li.  De  telles  œuvres,  (jui  n'ont  [)as  de  congénères  dans  lart 
assyrien,  suffiraient  à  attester  la  puissance  créatrice  de  l'art 
hittite.  Nous  reproduisons  encore,  pour  être  complet, 
([uchpies  autres  fragments  de  tètes  dune  époque  plus 
avancée,  qui  font  partie  des  mêmes  découvertes  (fig.  38  et 
lig.  39,  pi.  XXXI V  =  Ibid.,  p.  132). 

En  somme,  l'analyse  des  monuments  de  Karkémich  nous 
permet  déjà  d'établir  avec  quelque  sûreté  la  nature  des  ca- 
ractères essentiels  du  style  hittite.  11  procède  surtout  des 
modèles  créés  par  la  plastique  de  Sumer  et  d'Akkad  et  par 
celle  de  l'Elam,  dans  la  période  (pii  va  de  l'an  .3()()()  à  l'an  l.'iOO  avant  notre 
ère.  11  s'en  serta\ec  lii)erté  et  avec  hardiesse,  en  les  adaptant  aux  iiueurs 
et  aux  coutumes  du  pays.  11  n'a  av(,'c  l'art  assyrien  (ju'une  parenté  de  cousi- 
nage, si  Ton  peut  dire.  11  est  d'ailleurs  plus  ancien,  et  c'est  l'art  assyrien  qui, 
en  général,  prendra  à  tâche  d'imiter  et  de  perfectionner  les  formules  hittites. 
Les  dates  proposées  pour  Karkémich  par  M.  Hogarth'"  paraissent  fort  accep- 
tables dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  :  vers  le  (juatorzième  ou  le  trei- 
zième siècle  pour  les  reliefs  les  plus  anciens,  entre  le  onzième  et  le  neuvième 
pour  les  plus  réceids  '•'. 

I'J)M  ).Mi    l'or'il.ll. 

(.1  suivre.) 


FiG.  40. 


(')  Hitlili'  prohlcms.  p.  .371. 

(^)  L'ornement  placé  en  cu)-de-lanipe  orne  le 
haut  d'une  stèle  à  inscription  (fig.  40,  d'après 
Cnrrh.  pi.  A  i,  b).  C'est  le  disque  solaire  ailé, 
omprunté  à  l'Egypte,  mais  l'artiste  hittite  y  a 
inséré    une    rosace    analogue    à    celle   (lu'nn 


trouve  souvent  dans  l'art  susien  (Méin.  de  la 
Dtdégalion  en  Perse,  VII,  fig.  75,  76,  427  à 
13.S,  456,  iî>7,  etc.;  sur  les  koudourous  bab>  Io- 
niens, fig.  451,  434,  458)  et  qui  symbolise  un 
astre.  Pour  les  diverses  formes  de  ce  symbole, 
voir  Ed.   Meyeu,   Clwliter,  (ig.  13  à  27  et  34. 
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PAU 


Le  docteur  g.  CONTENAU 


(Quatrième  article.) 


LES  CIPPKS 

Couiiue  il  osl  de  règle  dans  toute   fouille  sidouienne,   nous   avons    trouvé 
plusieurs  cippes  funéraires.  Ils  se  composent  d'un  dé   cubique  doù  part  une 


FiG.  85.  —  Cippes  funéraires  sidonien;i,  n"*  4,  5  et  (î. 

colonnette  au  sommet  de  la(|uell('  rsl  sculjitée  une  guiiiaiide  plus  ou  moins  ou- 
vragée et  ornée  d'un  motif  central  :  la  matière  de  ces  cippes  est  soit  le  calcaire, 
soit  le  marbre.  Sur  la  base  sont  gravés  le  nom  du  défunt,  son  âge  et  une  accla- 
Tiuition  funéraire.  Certains  sont  anépigraphes.  il  est  possible  qu'ils  l'aient  tou- 
jours été,  mais  il  est  possible  aussi  qu'ils  aient  été  peints  et  que  la  peinture 
ail  disparu;  d'autres  cippes,  taillés  d'une  façon  plus  rudimentaire,  étaient  recou- 
verts d'un  stucage  sur  lequel  la  peinture  tenait  mieux  ;  tel  le  cippe  au  nom  de 
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Kapos  ([uc  nous  avDns  trouvé  dans  la  caverne  aux  inscriptions  (fig.  87).  D'après 
les  dales  (jue  portent  [larfois  les  cippes,  il  paraît  bien   (jue  c'est  au  deuxième 
siècle  de  notre  ère,    (pi'ils    eurent  la   plus   grande   vogue, 
mais  leur  usage  s'est  perpétué  longtemps. 

Nous  réunissons  ci-après  les  inscriptions  relevées  sur  lis 
(■i|)[)es  funéraires  que  nous  avons  découverts. 

Terrain  Hasirâne  :  1  et  2,  deuN;  exemplaires  publiés  plus 
liant  O'g-  14). 

darcnic  aux  onze  niarclirs  : 

'^.  '.VTtjj.rjTat  yyr^aTi  \  y^OLips  |  trioa:;  |  La  dernière 

ligne  est  brisée.  Nalui-ellemcnt  dans  le  nom  jiropre  ai  ==  s. 
4.  ■QvTjcjt  I  (J.C  xaï|p£   C'^ijdaç  et  |  •/]  OM'.   Agé   de  70  ans 


Fig.  .*(i.  —  Ciiipc 
sidonicn,     u    7. 


(lig.  s;i). 


Helalieh  : 

0.  'AvTÎyovE  XP''!''"^^  I  ^'^"'  aXuTTE  y^oLXps  (fig.  85). 

Caverne  aux  inscrlptiuns  : 
{).  'Avôpôvtxat  -KZ'Çiik-qjxévai  X*''|p^  (tig-  ^'■'')- 

7.  'HXtôâcops  I  -/[j-qaTz    u£'f tXTjfJisvs    âXuTTS   |  yjxïçjs  |  é'^-?]((T£v)   è'tv]  va'.   Age 
de  ol  ans  (fig.  8(i). 

8.  EûÔ£[J.|cov  C-qociç  I  éV/]...  La  fin  brisée. 

9.  ScocràvvT]  xpi^c^T'']  |  /.al  aÀUTrs  /.aips  |  Ç'/jcraaa  è'tt] 
va".  Peut-être  une  lenune  d'origine  juive, morte  à. jI  ans. 

10.  nia  I  XP'I^'^^  (■'>■"■)  I  ''•^^  aXuTTc  |  yoi.Zpe. 
11  .'ATroXXorpxv/ixpï]<TTà  |  /.al  âXuTcat  |  x^î^P^  s'^jf^scç 

I   âV/j    [J.Ô'.    .\jt('   de  44  ans. 
12.  Kâiïoç  (fig.  87). 

Puits  couvert  : 
13.rà[cKXoV(5i£]  I  Xp-riaiii[e]  \  xP'^tJTÎ /a[l  |  àcopE 
yjxïpz . 

Achats,  doua,  provenance  inconnue: 

14.  'EpàGojç  I  acope  yaZ\pe. 

15.  EÙTiyea.    y^p-qoTi]     /i   aXuus    x^P^    |    ^ridOLoa. 
années  ressemble  cà  un  K  retourné. 


Fin.  87.  —  Cippe  sidonien 
à   inscription   peinte,  n    12. 


é'r/j..    Le    chilfre    des 
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16.  'EVfJitôv/]    I  /p'/iCTTr,   I     -/Épc  ^TjffKda  ÉTY]  Xo'.  Afif'c  flr'  :t'»   ans. 

17.  'Epsvvte  I  /p'/jotè  |  xal  ûcXutts  j  ... 

18.  Kaaaia  AïKivvia  lleîa  àwpe  ^YjCTacra  (x-7j(vaç)  ^'  |  .fAspet;.  T.;i    ilorriir-re 
liîine  ost  douteuso,  peut-ètro  ['/jjfiépet;. 

Un  rolevo  dns  noms  propres  que  portent  les  eippes  l'impraires  sidoriiens  a 
été  donné  jiar  li>  1'.  .lalabert*".  .M.  G.  Mendcl  en  a  pnl)lii'  depuis  un  certain 

nomi)re'-'. 

Nous  avons  trouve  an  cours  des  fouilles  dans  un  terrain  remanié,  un  frag- 
nii-nt  di'pij^rajjhe  juive...  'J  C"^c... 


Parmi  les  petits  objets  sortis  des  terres  remuées,  signalons  deux  poids 
d(^  métal  ;  i"un.  en  l'orme  de  euhf  de  I  centimètre  de  coté,  pèse  6  gr.  o  ; 
l'autre  qui  reproduit  le  paralléliinpède  trapézoïdal  de  nos  grands  poids  de  fonte 
et  mesure  à  la  base  2  centimètres  de  long  sur  1  cm.  i  de  large,  pèse 
I!»  gr.  4.  Sur  la  face  inférieure  de  ce  poids  est  un  signe  phénicien  qui,  suivant 
la  position  (pTon  lui  donne,  peut  être  pris  pour  le  signe  10  ou  pour  un  plm  re- 
lourni'. 


SARCOPHAGE  AVEC  REPRÉSENTATION  DE  PSYCHÉ 

Dans  un  jardin  qui  borde  la  route  de  T\  r,  j'ai  pris  les  mesures  et  la  photo- 
graphie d'un  sarcophage  de  travail  grossier  qui  constitue  un  document  curieux 
pour  riconographie  funéraire  sidonienne.  Ea  cuve,  en  calcaire,  mesure 
mètres  de  long  et  0  m.  76  de  hauteur  (fig.  88)  :  les  petits  côtés  ont  0  ni.  O.'l 
de  large.  L'épaisseur  des  parois  est  de  Cm.  00. 

Sur  les  grands  côtés,  deux  anneaux  assez  minces,  doù  partent  des  rubans 
tlollaiils,   servent  de  support  à  une    guirlande   fruste  dont   les   deux   moitiés 


^ 


(';  Mélanges  de  In  Fncultè  orieitinle  de  Bey-  ■    (*)    Calalogue  des    sciilpiiires    du   Musée  de 

rontli,  1  (1906^,  p.  171  ;  11  (1907t.  p.  304.  Constanlinople,  1,  191-2.  pp.  130-137. 
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semblent  finir  an  centre  du  panneau  dans  un  vase  (?),  d'autres  rubans  flottent 

au-dessus  de  ce  motif  central. 

Le  petit  côté  dont  je  reproduis  la  photographie,  est  une  représentation  du 

mythe  de  Psyché.  Celle-ci  est  assise  sur  un  pliant,  la  tète  appuyée  sur  sa  main, 

ses  ailes  se  détachent  surle  fond  du  sarcophage. 
Sous  les  pieds  est  un  tabouret.  A  la  droite  de 
Psyché  une  plante  fleurie  de  grande  taille,  termi- 
née au  sommet  par  deux  grosses  fleurs,  une  de 
i'uco,  Tautre  de  profil,  est  encadrée  de  deux  co- 
lonnes renflées  à  leur  extrémité  inférieure,  qui 
repose  sur  uni'  base  évasée.  Les  chapiteaux, 
ornés  de  motifs  floraux,  soutiennent  un  loit  en 
forme  de  large  coquille.  11  est  à  remarquer  que 
^  tandis  que  le  pliant  et  les  bases  des  colonnes 

„     ao       c    1  .  .  sont  sur  le    même  plan  antérieur,  la  fleur  et 

FiG.  88.  —  Sculpture  sur  un  sarcophage.       ^""^  i  > 

le  tabouret  sur  lequel  Psyché  pose  les  pieds 
sont  à  un  deuxième  plan  plus  élevé.  Derrière  le  motif  de  Psyché  et  de  la 
fleur,  on  aperçoit  une  troisième  colonne  centrale  analogue  à  celle  des  côtés, 
dont  Fextrémité  inférieure  repose  sur  le  même  plan  que  le  tabouret,  sans  Tin- 
termédiaire  d'une  base  évasée. 

Ce  motif  de  la  Psychcy.  dans  la  pose  que  nous  lui  voyons  ici,  est  fréquent  à 
Sidon  à  la  basse  époque  ;  Renan  Ta  rencontré  sur  le  tympan  des  sarcophages 
de  pierre  '",  dans  des  grottes  à  peintures  t^',  et  sur  des  cercueils  en  plomb '^*. 


CÉRAMIQUE   DE  LA  COLLINE  DES  MUREX 

Faisant  suite  à  la  citadelle,  dressée  au-dessus  de  la  mer,  est  une  colline  de 
décombres  (D  de  la  carte  et  lig.  89),  déjà  signalée  par  Renan  ;  cette  colline,  ac- 
crue par  les  déchets  des  fabriques  de  pourpre,  mesure  jusqu'à  45  mètres  de 
hauteur,  sur  un  longueur  de  lOU  mètres  environ.  Le  cimetière  métouali  en 
occupe  le  sommet  ;  il  ne  fallait  donc  pas  songer,  vu  ce  voisinage,  à  y  entre- 

{*)  Mission,  p.  380.  (3)  Ihid.,  p.  i'28. 

(^)Ibid.,  p.  393. 
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piviiilrr  (li>  loiiillcs  régulières.  Il  \  l'iit  là,  jadis,  (rimportants  établissements, 
cil  honlurc  du  clicmiii  iiiii  long*;  le  cinietiùrcct  domino  la  plage;  en  mainls  en- 
droits, des  restes  de  mosaï(|ues  apparaissent.  Nous  avons  du  nous  contenter 
dune  courte  tranclu'-e  de  sondage,  à  mi-llanc  de  la  colline,  bien  au-dessous 
<bi  cimelière  :  elle  nous  a  doMiK-  d"inb''ressanls  docuinents  ci-ranilipies,  encore 
f|ue  nous  avons  dû  riulcii'oinprc par 
suite  du  l'auatisuic  de  ceiiaiiis  babi- 
tants.  K 

il  est  bien  certain  que  celle  cviilo- 
rafion  dans  un    terrain    uiuipieiuciil 
constitué  par  des  décombres,  (pii  on! 
pu  être  entraînés  loin  de  l'endroit  où 
ils  ont  été  jeti-s,  par  suite  de  la  di'- 
clivité  du  sol,  ne  doit  pas  être  inter- 
prétée rigoureusement.  La  présent'e 
d'un    seul   écbantillon    à    un  niveau 
ne    serait    p;is  (t(uicbianle  ;    mais  si 
bon  tientconi[»t(Mjue  le  nioindic  grat- 
tage révèle   des   couches  nettement 
constituées    ci  (pic  les    exemplaires 
identi(|ues  s'y   rencontrent  par  cen- 
taines, il  est  impossible  de  ne  pas 
faire  fonds  sur  les  résultats  obtenus. 
Qu'il  y  eût  ou  non  dans  l'anUipiitc 
des  fabriques  de  pourpre  h  l'endroit 
où  se  trouve  le  cimetière  des  métoualis,  nous  l'ignorons:  en  tout  cas.  c'est  là 
que  les  Sidoniens  rejetaient  les  déchets  des  matières  employi'-es  à  la  laiuica- 
tion.  On  brisait  le  petit  coquillage  appelé  murex  pour  en   extraire  la  matière 
tinctoriale,   et  c'est   par   véritables    lits   compacts   ipiou    rencontre  bs    dé- 
bris. 

La  coupe  de  la  falaise  révèle  des  stratihcations  de  murex  et  de  poterie  ; 
entre  elles,  de  légers  lits  de  terre  mélangée  à  des  coquilles  et  des  fragments 
moins  abondants  que  dans  les  couches  proprement  dites.  La  poterie  qui  se 
rencontre   à  ces  niveaux  est  de  deux  sortes   bien  distinctes  :    de   la   [lOteric 


KiG.  89. 
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grecque,  rougo  à  figures  noires  et  noire  à  figures  rouges,  et  de  la  poterie 
sidonienne  commune. 

De  celle-ci,,  les  Iragments  sont  innombrables  ;  vu  leur  peu  de  courbure, 
leur  épaisseur  et  leur  nombre  par  rapport  à  celui  des  anses  (elles-mêmes  de 
grande  taille),  il  semble  que  les  récipients  auxquels  ils  appartenaient  aient  été 
assez  ■  grands.  C'est  une  poterie  toujours  fabriquée  autour,  dont  les  traces 
restent  très  visibles  à  l'intérieur  du  fragment;  la  pâte  n'est  point  fine,  sans 
pourtant  être  grossière;  les  vases  épais  oui  seuls,  dans  leur  milieu,  une  ad- 
dition de  gravier  à  titre  de  dégraissant. 

La  pâte  est  d'un  rouge  [)àle  se  rapprochant  di;  celui  de  nos  tuiles,  ou  d'un 
jaune  assez  clair;  elle  est  le  plus  souvent  bien  cuite  dans  toute  son  épaisseur, 
surtout  lorsqu'il  s'agit  de  vases  minces.  De  la  birnic  des  divers  fragments, 
tant  éclats  de  vases  qu'anses,  pieds  et  goulots,  on  peut  distinguer  les  types 
suivants  :  des  vases  à  large  embouchure  ourlés  d'un  léger  rebord  plat:  une  sur- 
face inclinée  part  de  l'ouverture  siu-  une  longueur  de  (puîlques  centimètres, 
elle  est  bientôt  suivie  du  corps  qui  dessine  un  angle  presque  droit;  deux  pe- 
tites anses  de  préiieusian  sont  situées  dans  le  haut  de  la  panse  ;  d'autres 
grands  vases  en  forme  d'amphores  sont  soutenus  par  de  très  larges  anses  en 
étrier  se  détachant  à  angle  aigu  de  la  panse,  comme  sont  celles  des  vases  kaiix. 
Certaines  anses  du  premier  type  de  vase  ont  servi  sans  doute,  lorsqu'elles 
furent  cassées,  à  aiguiser  les  instruments,  car  elles  sont  usées  de  façon  à  avoir 
pris  une  forme  presque  annulaire.  Nous  avons  rencontré  quelques  pieds  de 
vases,  pieds  coniques  parfois  striés  de  raies,  ou  constitués  par  un  étrangle- 
ment de  la  pâte,  puis  par  un  renflement  en  tète  de  champignon  ;  nous  avons 
trouvé  une  anse  d'ampliore  estampillée  dune  fleur,  et  des  fragments  d'énormes 
vases  à  rebords  de  7  centimètres  d'épaisseur,  qui  devaient  être  des  pithoi  ;  un 
petit  vase  à  col  cassé  dont  la  panse  avait  la  forme  d'une  toupie  et  des  débris 
(le  grandes  lampes  à  bords  repliés.  11  ne  s'agit  plus  de  la  lampe  primitive, 
mais  d'un  dèveloppenienl  dans  lequel  le  corps  n'est  plus  une  simple  galette 
de  terre  dont  les  bords  ont  été  plies;  sur  le  fond  s'élève  un  rebord  qui  a  reçu 
les  mêmes  plis  et  la  même  pinçure  au  bec  que  la  lampe  antique. 

L(îs  fragments  de  céramique  grecque  sont  associés  en  grand  nombre  à  la 
poterie  commune  (fig.  00)  ;  le  plus  souvent,  il  s'agit  de  poteries  noires  lustrées 
et  unies  ;  souvent  aussi,  elles  sont  ornées  de  palmcttes  estampillées  sur  le  fond 


^nssl()^•    Aiic.iii'OLor.iiM;!':    a    sidox     \u[\j 
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du  vase;  cotlc  décoralioii.  Imiioms  l:i  iiicmc,  se  rcrudiilii'  sur  des  rciilaines 
d'exemplaires.  Les  [paliui'tlcs  sdnl  reliées  les  unes  aux  autres  [lar  un  simple 
trait,  (le  façon  à  foruur  îles  tombiiiaisons  simples  ;  un  cercle  compost"  de  tines 
hacliures  les  rnlimir  d'ordinaire;  ce  sont  les  céramiques  dites  eampanicimes, 
dont  le  déliul  dali-  du  li-oisièuie  siècle  avaid  notre  érc  l.a  céramique  eaniiia- 
nienne  est  cxtrcniemenl  l'réiiuente  à  Sidon  ;  c  est  un  indice  du  dévelopi»ement 
des  relations  conmaereiales  entre  les  deux  régions.  Les  anses  de  ces  vases, 
toujours  très  t"ragnicnl(''s.  sont  de  tonne  semhlahlc  a  (  elles  des  grands  vases 
(juc  nous  venons  de  décrire;  c'est  celle  des  l,(ili.r;  daulres.  plus  aplaties,  se 


FiG.  90.  —  Kragmriits  Je  céraniiquo  peiiilc. 

détachent  horizontalement  du  corps  du  vase.  I.es  fragments  de  céramique 
attique  à  ornenuMds  en  noir  sur  le  fond  rouge,  ou  en  rouge  sur  le  fond  noir, 
sont  myins  fréquents;  nous  avons  cependant  trouvé  un  fragment  de  vase 
attique  à  figures  rouges  d'assez  bon  stvle  ;  la  coexistence  dans  la  nuMuc  cou- 
che, de  fragmeids  à  fond  rouge  et  à  fond  noir,  montre  ([ue  le  commerce  avait 
répandu  en  Phénicie  des  vases  de  ces  deux  époques  (iig.  90).  Quelques  autres 
débris  portaient  des  palmettes  peintes,  dnii  type  assez  uniforme.  Le  poli  et  le 
glacé  des  vases  ornés  de  figures  rouges  est  le  plus  souvent  supérieur  à  ceux 
des  vases  simplement  estampillés.  Ou<d(iues  restes  de  lignrines  d'époques  très 
ditrérentes  étaient  associés  à  ces  échantillons  :  bas(,'s  de  statuettes  révélant 
lintluence  chypriote,  étroitement  gainées  dans  leur  robe,  torse  île  femme  nue. 
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fragments  do  cavalier  sur  sa  monture  ;  entre  auti'es,  une  tète  de  type  assez  ori- 
ginal :  tète  d'adolescent  coitTée  d"une  tète  do  vache,  comme  on  représente  Her- 
cule coilfé  d'une  tète  de  lion  ;  de  chaque  côté  du  visage  pend  la  peau  de  l'ani- 
mal, formant  une  sorte  de  voile;  malheureusement  la  statuette  est  incom- 
plète '''.  Ces  quelques  morceaux  n'ajoutent  rien  à  ce  que  nous  dirons  plus 
loin  des  figurin(!s  trouvées  à  Hélalieh  et  Ayaa. 

Pour  que  notre  recherche  eût  toute  sa  valeur,  il  faudrait  que  les  prélève- 
ments aient  été  faits  à  plusieurs  niveaux  de  la  colline,  notamment  en  bas.  et 
assez  profondémeid  pour  atteindre  les  couches  selon  leur  ordre  véritable;  il 
est  évideid  que,  lorsipi'on  précipitait  les  débris  sur  le  ilanc  de  la  colline,  ils 
roulaient  plus  ou  moins  loin,  ce  n'est  que  peu  à  peu.  en  raison  de  la  déclivité 
nuiindi("(pi'ils  s'arrêtaient  en  chemin;  nous  ne  pouvons  donc  trouver,  à  quelque 
niveau  que  soient  faits  les  sondages,  que  les  uu-mes  ('chantillons  ;  une  tranchée 
en  tunnel  établie  à  la  base  ilc  la  falaise  dtumerait  seule  dans  sa  partie  la  plus 
profonde,  les  courbes  les  plus  anciennes  ;  il  n'en  reste  pas  moins  ([uc  tous  ces 
fragments  ordonnés  en  couches  régulières,  pour  ne  caractériser  que  la  der- 
nière épo(pie,  la  définissent  fort  bien.  Nous  avons  là  la  poterie  sidonienne  de 
la  période  grecque,  et  du  commencement  de  la  période  gréco-romaine.  Les 
vestiges  de  vases  importés  ou  imités  de  la  Grèce  en  sont  un  garant  ;  toute  la 
céramique  grossière,  au  contraire,  représente  la  céramique  autochtone,  céra- 
mique dont  les  formes  sont  bien  proches  de  celles  (pii  ont  été  trouvées  au 
Château  et  prouvent  la  persistance  des  types  en  Orient.  Si  nous  tenons  compte 
de  ce  l'ail  (pie  nous  avons  au  Sud  du  château  une  falaise  à  demi  artificielle,  à 
l'Est  un  tell  de  ruines,  nous  pouvons  conclure  que  toute  la  colline  qui  supporte 
la  citadelle  et  ses  dépendances,  s'est  peu  à  peu  surélevée  au  cours  des  siècles. 
La  présence  de  restes  de  mosa'ique  sur  le  sommet  de  la  colline,  où  se»  trouve 
le  cimetière,  donne  h  penser  qu'à  l'époque  ronuiine,  cette  falaise  n'était  plus 
un  lieu  de  décharge  pour  les  déblais  ;  on  ne  trouve  d'ailleurs  pas  dans  les 
débris  céramiques  que  je  viens  de  décrire,  de  vestiges  d'époque  romaine. 

(')  Ce  type,  sans  être  fréquent,  est  connu  ;  avec  coiffure  en  tête  d'animal,  provenant  do 

le   Louvre  possède    une    petite   tôle  en  terre  Chypre, 

cuite  ainsi  coiffée  et  une  grosse  tête  en  pierre 
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LA  .Mu>Aini  K  m;  it.ini: 

A  uur  lu'uri' (le  voilure  (.lu  Sitluii.  dans  la  duvcliuii  de  iji'vnmlli,  la  luiitc 
qui  suit  le  boni  do  l;i  uior  di'i)oucho  sur  utu'  petite  baie.  Tandis  qu'au  .\ord  cl 
au  Sud,  les  rochers  sur[ilonibi'iit  la  nicf.  là  les  premiers  conlrcforU  ilii  Liban 
s'éloigucnt  du  rivage,  et  une  plage  de  sable  en  pente  douce  s'iUend  au  pied  de 
la  inoutague.  Le  modeste  village  de  Djiyé  se  dresse  à  rextrémilé  nord  Ai-  bi 
baie.  Aux  premiers  siècles  de  lere  chrétienne,  celle  bail-  lui  le  siège  d'établis- 
sements florissants,  dont  les  restes  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  C'est  là  que 
s'élevait  la  ville  de  Porphyréon  ;  aujourd'hui,  on  y  distingue  les  lieux  dits: 
JNébi-Vounès,  Djiye,  Herdja  et  Shébiine.  Uciiaii,  dans  sa  Mission  de  PIténicie, 
décrit  une  mosaïque  trouvée  par  le  docteur  Gaillardot  à  .Nébi-^'ounès.  Daoud- 
Pacha,  propriétaire  du  lieu,  l'oflnt  à  l'empereur  Napoléon  III  en  1803.  Kenan 
a  établi  les  ressemblances  qu'il  y  a  entre  cette  mosaï(]ue  et  celle  qui  fut  déeou- 
verto  à  Tyr,  pendant  sa  mission.  La  mosaïque  de  Nébi-Younès  était  en  bon 
état  de  conservation. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'exhumer  les  restes  d'un  autre  pavage  en 
mosaïque  dans  cette  baie  de  Djiyé.  A  (pudques  mètres  de  la  route,  à  peu  près 
au  centre  de  la  baie,  ces  débris  de  pavage  sont  recouverts  par  le  sable,  à  fleur 
de  sol  à  certains  endroits;  ailleurs,  tout  au  plus  à  0  m.  (JO  de  profondeur.  Le 
flot  n'arrive  jamais  jusque-là  ;  néanmoins,  par  gros  temps  quelques  vagues 
peuvent  y  alleindre.  Il  faut  donc  admettre  qu'à  l'époque  où  ce  site  était  floris- 
sant, la  mer  ne  venait  pas  aussi  loin  :  la  baie  était  moins  échancrée  qu'aujour- 
d'hui; en  tout  cas,  le  sable  n'avait  évidemment  pas  envahi  l'endroit  où  s'éle- 
vait ce  monument.  Rien  d'apparent  ne  subsiste  de  l'édiflce  dont  nous  avons  dé- 
couvert le  pavage;  seules  quelques  amorces  de  murs  en  indiquent  Ie>  limites; 
une  petite  source  d'eau  douce.  jaillis.sant  aujourd'hui  en  plein  sable,  se  trouve 
à  l'angle  nord-est  de  ces  vestiges  de  construction  :  elle  est  environnée  de  dé- 
bris de  nmrailles,  en  contre-bas  de  quehjues  marches  du  niveau  de  la  plage  et  à 
peu  près  au  niveau  de  la  mosaïque  ancienne. 

Le  plan  que  nous  en  donnons  (flg.  91),  d'après  les  vestiges  relevés  de  place 
en  place,  est  un  essai  de  reconstitution  du  plan  primitif.  11  s'en  faut  que  la 
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mosaïque  soit  aiijourcriiui  aussi  nettement  délimitée  :  nous  avons  restauré 
les  parties  manquantes.  Il  serait  intéressant  de  continuer  les  recherches  à  l'est 
du  monument. 

A  quelles  causes  faut-il  attribuer  la  disparition  de  tout  reste  de  construction 

au-dessus  de  cette  mosaïque?  Tout 
d'abord  à  un  incendie  dont  les  traces 
sont  encore  très  apparentes  en  cer- 
tains points  du  pavage  ;  le  penchant 
iconoclaste  des  indigènes  et  leur  ha- 
bitude d'emprunter  leurs  matériaux 
de  construction  aux  monuments  an- 
ciens, ont  fait  le  reste.  Nous  avons  pu 
retrouver  trois  chapiteaux  à  demi 
brisés,  abandonnés  par  les  indigènes 
comme  inutilisables  (fig.  92).  A  part 
cela,  plus  rien. 

Notre  mosaïque  couvrait  une  sui- 
face  considérable  ;  elle  se  composait 
de  quatre  bandes  a,  h,  c,  d  de  19  mè- 
tres de  long  sur  2  m.  40  de  large. 
Aucune  de  ces  bandes  n'existe  dans 
son  intégrité,  mais  nous  en  avons  re- 
trouvé les  limites  certaines  ;  le  mur 
extérieur  avait  environ  1  m.  10 
d'épaisseur.  Ces  bandes  disposées 
deux  par  deux  de  chaque  côté  du  mo- 
nument, et  séparées  Tune  de  l'autre 
par  un  espace  de  0  m.  40,  délimitaient  au  centre  un  intervalle  de  5  mètres 
qui  dut  être  dallé.  Perpendiculairement  à  ces  trois  bandes,  s'en  trouve  une 
autre  de  0  m.  80  de  long  sur  3  m.  70  de  large  (e),  située  à  la  tète  de  l'édifice 
qui  est  orienté  dans  le  sens  général  nord-est-sud-ouest.  Entre  ces  deux  zones 
de  mosaïque,  existe  une  différence  de  niveau;  la  bande  e  se  trouve  de  trois 
marches  (f)  en  contre-bas  des  autres. 

Entre  les  marches  et  le  panneau  e  s'étend  un  espace  bétonné  de  3  m.  80 


Vu:,  yi.  —   Plan  du  la  mosaïque  de  Djiyé. 
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à  Djijû. 


de  Ion  fi,  qui  iMiImnc  luciiif  lr  [)iiiiiiiNiii  c  sur  son  nili''  ilroil:  en  soiimir.  un 
sim[)le  (OUI»  <1  n-il  sur  le  [tlau  iiioiilii'ia  ;ï  quoi  degrc  Ii-  Iraci-  du  clicvct  dn  cet 
édifice  t>st  irn'ïjîulicr;  cette  asymétrie,  nous 
le  vorniris.  se  retrouve  aussi  dans  la  couqio- 
sitionde  la  mosaïque  e. 

Sur  le  eôté  de  rédifiee,  à  rextréniilé  du 
panneau  (/,  une  petite  plauclie  de  mosaïque 
a  été  découverte  (j);  elle  mesure  M  m.  ."><) 
sur  "1  m.  40  et  elle  est  orientée  ilaus  sa 
largeur,  [dus  lïanclicnienl  est-ouest  ipie  h; 
resic  du  uKuniiuciil.  Les  panneaux  a,  h.  c,  il 
n'empruntent  pour  leur  décoration  que  trois 
couleurs  :  bleu,  blanc  et  rouge.  Les  planches  a 
et  dont  la  même  ornementation  ;  c'est  un  se- 
mis de  rieurettos  de  couleur  rouge  et  bleue  sur  l'ond  blaiic  mais  le  lïiud  est  dis- 
posé de  façon  à  imiter  les  imbrications  des  ades  de  [lapillon  ce  qui  doime  une  jolie 
allure  à  rensemi)le.  De  chaque  côté  de  la  planche  existe  une  bonhn-e  en  entrelacs 
des  trois  mêmes  couleurs.  11  reste,  en  bon  état,  de  la  [ilanrhc  n.  une  longueur 
de  ."i  m.  90  sur  l  luèlres  de  laige  :  des  fragments  seulcnu'ut  de  la  [dancbe  d. 
Les  deux  preuùères  planches /^  et  ravalent  un  encadrement  constitué  par 
une  tresse  en  entrelacs  (iig.  03),  intacte  sur  le  coté  droit  et  au  sommet  de  6; 

le  côté  gauche  n'en  porte  [dus  que 
de  légères  traces.  Le  fond  blanc 
de  la  mosaïïpie  est  occupé  par  des 
médaillons,  trois  pour  cha(|ue 
ranir  :  ces  médaillons  sont  reliés 
les  uns  aux  autres  de  façon  à  si- 
muler pour  cliacuu  un  eucadrcMieut  eu  nil)ans  de  ditlérentes  couleurs.  S(>  umiaut 
et  passant  les  uns  sous  les  autres  :  tantôt  le  blanc  domine  dans  leiitiuirage 
du  médaillon,  tantôt  li'  rouge:  un  lllet  bleu  de  Tépaisseur  d'un  cube  de  mo- 
saïque indique  tous  les  contours,  aussi  bien  des  nu'daillons  que  de  la  tresse 
et  des  encadrements  (fig.  94).  \n  milieu  de  chaque  espace  compris  entre  les 
médaillons  est  un  carré  blanc,  bordé  de  rouge,  pointé  de  bleu  en  son  ci'utre. 
Voici  les  dilférenls  sujets  de  ces  médaillons  : 


Fig.  93.  —  F.ntrchn's  tlo  l;i  rnosau|tu-*. 
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N""  1.  2,  ;i.  un  ilis(jU('  lilaiic  coiik'  de  rouge;  en  li;iul  du  cercle,  un  ornc- 
nieiil  ra[t[»elant  les  trois  pointes  dun  trident,  de  couleur  rouge;  en  bas  une 
tige  bleue  raniiliée.  imitant  celle  d'une  fleur. 

4,  5,  6,  un  oiseau  ;  celui  du  milieu  a  le  cou  entoun'-  (l"uii  ruban  rouge  flot- 
tant; le  bec  de  l'oiseau  de  gaucbe  rappelle  celui  des  passereaux  :  celui  de 
l'oiseau  de  droite  est  courbé  à  la  manière  du  bec  des  perroquets. 

7,  8,  9.  quatre  fleurettes  rouges,  dont 
les  liges  bleues  sont  disposées  en  croix 
de  Saint-André. 

lU.  Il,  12,  dans  un  disque  de  couleur 
rouge,  une  étoile  à  centre  bleu,  toucbant 
les  bords  du  disque  par  ses  pointes;  mais 
cette  étoile  est  disposée  de  telle  sorte 
(jnelle  évoque  la  disposition  d'une  croix 
dont  les  espaces  situés  entre  les  bras  se- 
raient réunis  et  empâtés  par  quelques 
cubes  blancs. 

i;{,  un  oiseau  (pii  représente  sans  doute 
une  perdrix. 

14,  un  poisson  dont  la  tôte  est  un  peu 
celle  du  daupbin  ;  la  nageoire  dorsale  est  indiquée  par  quelques  traits  rouges, 
lo,  un  oiseau  dont  le  cou  est  ondulé;  les  pattes  un  peu  plus  longues  que 
chez  les  autres  volatiles  de  la  mosaïque. 

i().  17,  IS,  mèuK!  représentation  que  pour  1,  2,  3";  l'orientation  des  ti- 
gelles,  seule,  din'ère. 

19,  20,  21,  même  représentation  que  pour  7.  S.  !). 
22,23,24,  môme  représentation  que  pour  10,  11.  12. 

25.  un  coq  à  crête  rouge,  et  dont  les  plumes  blciuis  de  la  queue  sont  rele- 
vées en  plumet. 

26,  un  oiseau  dessiné  en  bleu  et  blanc;  au-dessus  de  lui.  comme  posé  sur 
son  dos.  le  môme  oiseau  beaucoup  plus  petit. 

27.  un  coq  comme  au  numéro  2o. 

28,  29,  30,  trois  ornements  en  forme  d'as  de  cceur.  à  fond  blanc  entouré 
d'une  ligne  rouge  et  d'une  ligne  bleue.  La  pointe  est  dirigée  vers  le  haut  de  la 


I'"iG.  94.  —  EncïKlrcmcnt  tics  mi-'laillims. 
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mosaïque  :  uno  polilc  li-r  IiI(Mh>,  li'pMvmnil  ic|iliée,  se  dôlachc  J«' chaque;  as 
de  l'd'ui'. 

:il,  :\-l.  '.y.i,  même  représeulaliuii  ([u'aux  a"  I,  i,  '^. 

'M.  3."),  :t(),  mèuie  représentation  (ju'aux  n"'  7,  H,  !t. 

37,  38,  31),  un  oiseau. 

A  partir  du  40"  médaillon,  la  mosaïque  devient  fruste  :  ou  imi  disliiigue 
12  m.  ■■)!)  de  ionj;  sur  I  m.  (10  de  large.  Quelque  soit  l'étal  de  dégradation  de  la 
plauclie  c,  on  se 
n'iid  compte  (|u  il 
s'agit  dans  l'eiiseui- 
liif  de  uièmes  repré- 
sentations. 

La  petite  plan- 
clio  j  porte  des  rc- 
préscntations  du 
même  ordre  :  mais 
les  médaillons  xiiil 
dans  un  entoura:;!' 
plus  compliqué;  au 
lieu  (juc  les  ru- 
haiis    de    mosaï(jue 

se  nouent  simplement  à  l'entour,   ils  vont  former  un  double  noMid  dans  les 
espaces  situés  entre  les  médaillons  (fii;'.  U.")). 

La  mosaïque  la  plus  intéressante  est  la  plunche  c  (iig.  90).  La  disposition 
de  ce  morceau  est  complètement  asymétrique  ;  la  partie  basse  se  divise 
en  trois  parties  malheureusement  très  mutilées.  Klle  utilise  il'autres  cou- 
leurs (pie  le  bleu,  b^  rouge,  le  blanc:  il  y  a  un  bleu  clair,  un  lilas.  nu  jaune 
clair  et  un  jaune  foncé  ;  les  cubes  sont  taillés  dans  de  la  pierre  de  couleur,  le 
rouge  et  le  noir  dans  de  la  tei're  cuile.  il  n'y  a  (|u'excepti(iinielliineiil  cnqdoi 
du  vert;  en  un  ou  tieux  points,  un  cube  rehaussé  d  émail. 

Un  y  distingue  de  gauche  à  droite  (lig.  !>7)  :  1"  (.\)  de  larges  feuillages 
bleuâtres  enroulés,  au  milieu  desquels  se  jouent  des  (fiscaux  senddables  à  des 
perdri-x  ;  dans  le  compartiment  central  (B).  de  la  vigne.  Dans  le  comjtartiment 
de  droite,   divisé  lui-même  ca   9  sous-compartiments  de   0  m.  70,  on  dis- 


FiG.  'J.>.  —  l'ianchf  j  de  l.i  iiiosaïiiuc. 
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tingue  :  n"   1 .  un  âne  bleu-gris  ;  n  "  2  fruste  :  n"  3  un  lion  de  deux  jaunes  diffé- 
rents (le  jaune  le  plus  foncé  pour  la  crinière);  n'"  4  et  •")  frustes;  n"  ti  une  pr.n- 


FiG.  90, 
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thère  (ou  un  léopard)  de  deux  bleus  dilïérenls.  et  tachetée  de  rouge  :  n"  7  un 
agneau  bleu-gris  ;  n"  8  un  animal  jaune  à  longues  oreilles  qui  rappelle  le  lièvre 

dans  ratlitudc  du 
repos  :  il  Idurnc  la 
tète  vers  le  n"  0, 
un  chien  lilas  por- 
tant un  collier,  qui 
semble  forcer  le 
lièvre  (fig.  98); 
chacun  de  ces  com- 
partiments est  en- 
touré d'une  bordu- 
re crénelée  bleue  et 
rouge  ;  le  compar- 
timent central  (B) 

est  entouré  d'entrelacs;  toute  cette  composition,  enfin,  est  cotnprise  dans  une 
bordure  de  0  m.  33  où  s'ébattent  des  poissons  et  des  oiseaux. 


Fig.  !t7. —  Plan  de  la  planche  e. 
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Plus  liaiil  dans  la  [ilaiiciii'  l'st  (icssiiK'  un  ccnlc  ;  la  |(ailii'  ci-nliali',  (!(• 
I  m.  \'<  (Ir  (lianirlic.  Iif;ni'ait  deux  |i('t(lii\  alIVnnlanl  un  lalirc  (tmi'  ilc  |)ierfo- 
rics  ri  imiIhuii'  de  (|uci(|nr>  IIimiis  (lig.  DU);  la  Ijordiirc.  di'din.  :iS  de  larj^n, 
esl  occuiK'C  [tar  un  lanj;  de  [xislcs  rougos  sur  Innil  hlunc.  A  di'uili-  cl  ii  t:anclic 
de  ce  cercle  son!  dcnv  niolils  «le  larj^e  (inadrilli-  nmgc  cl  bleu.  di3  dinicnsiuns 
inégales  (1  un  a  <•  m.  V.\,  1  autre  •'  \n.  ■>•"))  ;  ciil'n,  en  liaul.  à  ganclic.  se   iriiUM^ 


l'ir..   9S.  —   Détail  ili'  ht  pliiuchc  e. 


une  inscription  (fig.  100)  en  letlrcs  rouges  sur  fond  hiane.  hautes  de  <>  ni.  ii!(  à 
0  m.  I  I  ;  celle  iuseriptiou  est  répartie  en  (juatre  lignes  dont  voici  les  longueurs 
respectives:  1"'  1  m.  7  I  ;  2''  I  n».  77  ;  3"  et  i"  I  m.  S7.  La  première  de  ces 
lignes  a  son  encadreinenl  particulier.  Le  panneau  qu'occupe  l'inscription  me- 
sure dans  sou  enseudile  !  ui.  S."»  de  largi»  envinm  (li'  bord  niani[ue'l  sur  !  nièlre 
de  haut. 

A  la  di'oile  de  la  plandiet',  en  dessous  d'un  [)elil  [lanneau  (r)  de  0  ni.  0:i  de 
large  sur  <•  m.  30  de  haut,  se  trouvent  (|ui>l((nes  lettres  donnant  la  date  de 
Siin.v.  ;{;i 
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riiis(Ti()lion  (fig.  !>8)  :  co  petit  pannoau  est  décoré  de  fleurettes  sur  fond 
Ijlanc  comme  les  planches  a  et  d.  Les  efitrelacs  de  la  planche  e  sont  simplement 
à  deux  brins. 


;  ■  I  f-~s.  Il  ■ 


.M^:^:-'t^ 


Fig.  99.  —  Partie  centrale  de  la  planche  e. 


Voici  la  transcription  de  ces  lignes  (hg.  98,  100  et  101)  : 

1.  'EttI  t'\.a(tStniàT:ou)  STS'pâvou  /.(al)  'Asiâvou  7rapafJi.ovap( (ou) 

2.  éyévTjTC  ■/)  (jjt'pcoatç  tou  àytou  cpwTtCTXTjpiou 

3.  ÛTuèp  CTOTEpiaç  0£ojr56pou  [jlouctcotoû  -rta^afJLÔc 

4.  x(al)  OûXTCiavoO  iraTpôç  aiJToO.  npocrévrjVKav. 
B.  "Etouç  Ôtc-/'  î(v)5([XTtw)v(o?)  C- 

Soifs  fe  très  pieux  Stephanos  et  Aianes  le  gardien  (de  l'église),  a  été  faite  la  mo- 
saïque du  saint  baptistère  pour  le  salut  de  Theodoros,  le  mosaïste...  et  de  Oulpianos, 
son  père.  Ils  ont  o/l'crt.  De  Fan  684,  septième  indiction. 

M.  Jean  Psicliaii  a  biun  voulu  nous  faire  observer  que  Wsciôopou  pour  (-leoSiôpouconfirniê^ 
pour  le  sixième  siècle,  la  disparitioD  totale  de  Vo  long.  D'autre  part,  .jOTeptaç  (pour  dcoT/ipiaç) 
est  excellent  et  nous  montre  un  nouvel  exemple  de  i  (r,  à  cette  époque  était  devenu  /) 
devant  r  donnant  e.  Le  même  savant  n'admet  pas  que  E  I  C  puisse  servir  comme  abrévia- 
tion de  ÉùwêefftctTOLi. 

Le  personnage  cité  en  second,  le  paramonnrios  =  cuslos  ecclcsin\  porte  un  nom  sémi- 


^iissiox    AnciiMOLoci^ri-:    a    si  don    (1'ji4) 


aû3 


tique  ol  propreinenl  arabe.  On  In  Irouve  non  seulement  chez  les  vrais  Arabes,  rn.'iis  aussi 
dans  les  inscriptions  safaïtiques  ('j  et  chez  les  Nabalécns  f'').  Quand  le  nom  ar.ibe  llayvAn 
pénètre  dans  les  n'irions  sôdenlaires,  il  revi'^l  la  formf  prrcrqnr  'Aiâ'/Tjç  !"•'). 


l 


.:3gatBj. 


l 


J 


l'iii.  100.  —  Inscription  cIo  la  planche  c. 


Le  nwiisôlès  est  le  niii^ivcinua;  mais  •naiay.î,  génitif  de  •::2;a;j.5;,  est  plus  difficile  à  inter- 
préter et  paraît  nouveau,  du  moins  dans  le  spns  qu'on  peut  lui  attribuer  ici.  La  significa" 


niEETEfANïPEIANOT 


l 


EriNHTOH+ltWnCTïAn 
KOTAniANïOATPOCAT 


ïiUJiiTnn'ïï 
:nr©[ENHf 


TYCânXclâ^N^ 


Fie.  101.  —  Reproduction  de  l'inscription  de  la  planchée. 

tipq  courante  de  «  biscuit  »  qu'a  ce  terme,  lui  viendrait,   au  dire  de  Suidas,  d'un  certain 
Paxamos  qui  en  serait  l'inventeur.  Se  fondant  sur  les  analogies  de  uleàï;.  marchand  ou  fabri- 

(')  Duss.\UD  et  Maci.eh,  Mission  dans  les  ré-  (')  LiDznAUSKi,    llandbuch.   s.  yT\  et    Epiic- 

gions  désertiques  de  la  Syrie  moyenne,  p.  17-4,  nieris.  I,  p.  337. 

n-  631.  (;*»  licviie  biblique,  1901,  p.  57t. 
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caiil  de  miel  et  de  l'ailiipl  l/MiJ-ac,  boulanger.  M.  J.  Psichari  estime  que  itaçaixài;  signifie 
marchand  ou  fabricant  de  biscuits,  non  point  parce  que  le  mot.  de  provenance  étrangère 
en  grec,  pourrait  avoir  ce  sens,  mais  parce  que  le  Paxamos  de  Suidas  serait  l'inventeur 
de  celte  friandise.  De  Paxamos  —  et  non  de  Paxamas  —  dériverait  7ta;a!;j.âTiov.  biscuit. 

Pour  résoudre  la  difficulté  qu'offre  la  juxtaposition  de  deux  noms  de  métiers,  à  pre- 
mière vue  incompalibles.  M.  E.  Pottier  propose  l'explication  suivante  :  «  Je  ne  repous- 
serais pas  le  sens  de  biscuit,  car  on  peut  avoir  donné  à  certaines  mosaïques,  genre  biscuit 
(comme  nous  disons  biscuit  de  Sèvres),  le  nom  des  gâteaux  inventés  par  ce  Paxamos. 
Théodoros  serait  un  «  mosaïste  biscuitier  »,  désignant  ainsi  un  spécialiste  dans  cette  fabri- 
cation. Notre  mot  6isc«('<  (?)i.s--coc<«s)  traduit  exactement  le  terme  grec  Tca^aixâç,  expliqué 
dans  le  Thésaurus  :  bis  coctus  panis.  D'autre  part,  crmta  s'applique  à  la  mosaïque  (voir 
Saglio,  Dict.,  s.  v.  Musivuin  opus),  et  rrustalnin  veut  dire  aussi  bonbon,  pâtisserie.  Dans 
les  trois  langues,  grecque,  latine,  française,  on  a  donc  assimilé  les  deux  métiers,  celui  de 
céramiste  ou  mosaïste  et  celui  de  pâtissier.  » 

Quoiqu'il  en  soit,  il  faut  entendre,  semble-t-il,  que  Théodoros  a  établi  gratuitement  la 
mosaïque  du  baptistère,  tandis  que  son  père  a  contribué  aux  frais  de  ce  travail.  Leur 
récompense  aura  été  d'avoir  travaillé  pour  leur  salut. 

Après  lA,  on  trouve  le  signe  d'abréviation,  puis  N.  L'ensemble  de  ces  trois  lettres  est 
une  abréviation  de  l'indiction.  Notre  mosaïque  est  contemporaine  de  celle  qu'a  relevée 
Gaillardot  à  Ncbi-Younès  (').  Comptée  d'après  l'ère  de  Sidon,  nous  obtenons  la  date  de 
573  correspondant  à  l'indiction  7. 

Ce  texte  nous  renseigne  sur  lusage  du  monument  ;  la  partie  de  l'édifice 
située  en  contre-bas  est  un  baptistère  (tpwTicrr/jpiov).  La  destination  religieuse 
du  monument  était  indiquée  par  le  motif  du  calice  accosté  de  deux  perdrix; 
l'inscription  la  rend  certaine.  Remanpions,  par  contre,  Timpersonnalité  du 
reste  de  la  mosaïque  dans  les  grandes  planches  a,  b,  c,  d,  où  rien,  sauf  le 
poisson  et  peut-être  les  ornements  cruciformes  des  médaillons  10,  11,  12, 
n'offre  la  moindre  signification  religieuse. 

Cette  mosaïque  présente  de  grandes  ressemblances  avec  celle  de  Nebi-You- 
nès,  sinon  dans  la  forint',  du  moins  dans  la  composition  et  lordonnance^des 
motifs  <-'  ;  même  fond  J)lanc  parsemé  de  fleurettes  :  dans  un  cercle  bordé  d'une 
tresse  en  entrelacs,  un  vase  au-dessous  duquel  est  une  perdrix,  puis  un  animal, 
chien,  loup,  renard  (?). 

Il  convient  également  de  comparer  cet  ouvrage  à  la  mosaïque  '^'  de  Qabr 

f)  Qui  porte  la  date  rie  665;  soit  554  ilcnotre  (^j  Mission  de  Pkénirie,  pp.  511-514. 

ère,  comme  l'a  établi  M.  Clermont-Ganneau,  (^)  Mission  de  Phénicie,  pp.  607-G31  ;   Atlas, 

Recueil  d'nrchéol.  orient.,  \,  p.  214  et  siiiv.  pi.  XLIX. 


>(ISSI()\     AliCIM'.OF.or.Foni';     a     SIOON     (1014)  Wf) 

IliriiiH  (li'ciiiix  cili'  [)ai'  llniaii.  Il'a|iir^  une  inscription  de  ccUr'  rii()saï(}Uf', 
Uciiaii  ailopla  di'  dati'f  rniscmlilc  de  la  seconde  nioitié  du  sixième  sicclù,  bien 
i|iie  la  mosaïque  iiièiiie  lui  [laiiil  plus  ineieMiie  i|ut'  rinscrijilion.  (le  m-  fut  |ias 
lavis  de  Loiiiiperier  ni  de  itossi,  qui  estimèrent  (|ue  la  luosaïqui!  est  du  qua- 
trième siècle,  riuscri|ition  (ît  son  entourage,  seuls,  de  la  date  (pi'ils  portent  '". 
Depuis,  M.M.  I?ayel  <-'.  Gauckler''"  se  sont  rangés  à  cette  opinion  qui  date  la  nm- 
saïque  de  Qalir  lliram  de  la  fin  du  quatrième  siècle  et  non  du  sixième  sièi  le. 
M.  Clermont-Ganncau  interprétant  la  date  :  mois  de  Daesios  70|.  indidion  IX, 
par  l'ère  de  T\  r.  la  place  on  IJ16  <''.  Si  nous  rapprochuiis  les  panneaux  a,  h,  c,  d 
de  notre  mosaïque  de  celle  de  Qabr  Hiram,  nous  serons  frappés  des  ressem- 
blances de  style  quon  y  découvre  :  même  agencement  en  médaillons  entourés 
de  rubans  aux  ligatures  compliquées  ;  mêmes  figures  d'animaux  :  coq,  pois- 
son, oiseaux.  Celle  de  Djiyé  est  seulement  beaucoup  plus  simple  (jue  la  grande 
pbupu'  de  t^abr  Hiram  dont  il  faut  donc  admettre  la  date  fournie  par  l'ins- 
cription. 

FIGURINES  D'.WA.V  KT  DIIKI.AI.IKII 

.II'  n'iuiis  dans  une  même  description  les  figurines  de  ces  deux  piovenances, 
en  raison  de  leur  analogie,  mais  j'en  sépare  les  reproductions  pour  conserver 
la  pbysionomie  propre  à  chacun  des  lots  de  ces  petites  terres  cuites.  11  s'est 
rencontré  deux  types  :  des  statuettes  et  des  mascpies.  Dans  les  statuettes, 
on  relève  deux  techniques  pour  toute  une  série  d'exemplaires  :  I  "  le  pastil- 
lage  ;  par  exemple  dans  la  facture  du  buste,  où  les  seins  sont  rapi>ortés  ; 
dans  les  tètes  d'animaux  (chameau,  (dieval,  mulet,  chien  ou  chacal),  où  les 
\eux,  et  plus  naturellement  le  harnais,  sont  en  pastillage:  dans  trois  tètes 
trouvées  au  plateau  dllelalieh  (2  m.  00  de  profondeur,  près  de  la  sur- 
face du  rocher).  Ces  tètes  (fig.  102,  a,  b.  c)  ont  un  aspect  très  archaïque  : 

{')  Compifs  rendus   (lel'.i.  /.,   1862,  p.  1,S3,  saïquede  la  Badlique  de  Medebaet  la  mosaïque 

157,  161.  de   Kabr-Uiram,    dans  Revue    biblique.  18!>6, 

(*)  Recherches  pour  l'histoire  de  la  peinture  p.  260  et  suiv.,  qui  n'admet  pas  que  l'inscrip- 

et  de  la  sculpture  en  Orient,  p.  79.  tion  soit  de  si  longtemps  postérieure  à  la  mo- 

(^)  Dans   Saclio-I'ottikr,   Dict.  des  itnlifi.  saïque. 

grecques  et  rom.,  s.\.  musivum  opus,  p.  ^iii,  '    (')    Recueil   d'archéologie    orientale,    t.    V, 

note  19;  e{.  Et.  Micuon,  L'inscription  en  mo-  p.  214  :  L'ère  et  le  calendrier  de  Tyr. 
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iiicntou  fuyiuil  et  carré,  niàelioiro  large,  nez  on  simple  pinçure,  yeux  faits  de 
larges  pastilles.  Pour  donner  du  prognathisme  au  menfun  qui  avance  peu,  lar- 
tisle  a  renfonc(''  la  région  nasale;  dans  un  cas  les  lèvres  sont  rapportées  en 


Fir..  102,  —  Terres  cuites  pnneiiant  d'Helalicli. 

pastillage  ;  dans  un  autre  cas  (même  terre,  même  lieu  de  trouvaille),  le  profil 
est  au  contraire  aigu  et  non  camard  ;  le  personnage  a  une  petite  barbe  et  un 
toupet  sur  h  tète  ;  dans  les  trois  exemplaires,  le  front  est  fuyant,  et  les  sourcils 


MISSION     ARCUKOLunKnK     A     SI  DON     ,1914) 


no" 


l)oml)rs  riip[)plIont;ic  faciès  dii  gorille  ;  -^  2°  ilValltiVs  lèlcs  ossc/  plaies  tint  iili 
roiifoncement  en  guiso  d'yciix.  donl  la  placf  a  l'-li'  l'i'&orvûo,  on  riK'ilie  lonips 
qui'  11'  ne/  a  élé  coiisliliu''  par  uni'  piiirure:  le  pasiillage  n'y  inti'iViotil  pas,  ou  a 
disparu  (lig.  I(l2[/ôt  Klia);  cosexi'uiiiluil-rs  roitl'ésdii  lioimrl  [loinlil  i  icrm'' dans 


Kio.  10;1  —  Terres  cuites  ilrovunàlil  d'Ayaa. 

le  bas  par  une  bande  rapportée),  ont  le  même  front  l'iiyant  et  la  barbe.  Les 
autres  t6tes  accusent  deux  inlliii'mes  très  nettes  ;  toute  Une  série  :  tètes  d"liomines 
k  longue  barbe  (lig.  1(12  c,  l(i:5  h.  i.  A),  déjeunes  hommes  ou  jeunes  femmes, 
coifles  dune  sorte  de  béret;  tètes  coiffées  du  haut  bonnet  pointu  (lig.  I'>2.  A-, 
103  A-,  A-')  tètes  de  femmes  voilées  (fig.  103,  c,  f,  rj,  etc.),  (le  plus  souvent  d'une 
terre  rosée,  fine,  bien  cuite),  ne  présente  pas  de  ti-ails  à  caractères  trop  accu- 
sés ;  les  pommettes  sont  toujours  bien  indiquées,  maïs  non  saillantes,  le  front 
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un  peu  fuyant,  mais  dans  une  juste  mesure  ;  les  yeux  assez  larges  à  la  manière 
chypriote,  mais  sans  ourlet  trop  apparent. 

Une  autre  série  olîre  des  caractères  liicn  particuliers  :  dabord,  un  pro- 
gnathisme énorme,  démesm'é  ;  dans  un  ou  deux  cas  (fig.  iOi  p,  r,  et  tig.  Iti4\, 
il  est  possible  que  l'artiste  ait  voulu  indiquer  une  barbe  courte  et  ronde  gar- 
nissant le  menton  :  dans  les  autres  cas,  sans  aucun  doute,  le  menton  est  glabre 
et  ce  prognathisme  est  injustifiable  :  le  nez  est  le  plus  souvent  mutilé,  mais  la 
racine,  toujours  en  prolongement  du  front  bas  et  fuyant  ;  dans  un  exemplaire 
mieux  conservé,  le  nez  est  droit,  pas  trop  large.  Les  sourcils  sont  toujours  très 
accusés  :  les  yeux  immenses,  aux  paupières  largement  ourlées,  la  prunelle  en 
relief;  les  lèvres  sont  épaisses,  la  liuuche  de  taille  moyenne.  Toutes  ces  sta- 
tuettes ont,  sans  exception,  un  caractère  commun  :  la  saillie  des  pommettes  ; 
même  dans  un  fragment  de  masque,  la  pommette  est  en  relief  comme  si  le  per- 
sonnage avait  été  souftlé  :  mi  large  sillon  part  de  la  racine  du  nez,  suit  l'œil,  et 
va  se  perdre  sous  la  paupière  où  il  est  rejoint  par  un  autre  sillon  parti  de  la 
queue  du  sourcil  ;  un  autre  sillon,  profondément  creusé,  contourne  la  bouche  ; 
les  oreilles  faites  de  façon  malhabile,  et  généralement  grandes,  sont  collées  à 
la  tète,  un  peu  liant.  Le  cou  de  ces  statuettes  est  large,  empalant  légèrement  le 
menton  :  en  arrière,  il  prolonge  le  crâne  en  ligue  droite,  sans  en  respecter  la 
saillie:  dans  les  exemplaires  où  la  tète  est  encore  adhérente  aux  épaules,  on 
voit  que  le  personnage  projette  la  tète  en  avant,  si  Ton  suppose  qu"il  regarde 
devant  lui,  ou  qu'il  la  lève  démesurément  en  Tair,  si  l'on  imagine  le  buste  dans 
la  position  verticale.  La  terre  de  ces  statuettes  est  en  général  grise,  pas  très 
tine.  A  ce  tvpe,  se  rattachent  des  tètes  d'animaux  semblablement  traitées:  on 
ne  distingue  plus  de  pastillage  (fig.  108,  c,  d,  e,  f)  ;.  l'œil,  long  et  largement  ourlé, 
est  centré  d'une  pupille  en  relief,  le  sourcil  est  fortement  dessiné  ;  même  dans 
ces  têtes  animales,  la  pommette  est  saillante,  ^'oilà  pour  la  technique  générale. 
Nous  avons  cependant  rencontré  deux  tètes  assez  ditTérentes  (fig.  102  i.  103  d)  ', 
tous  les  caractères  précédents  s'y  retrouvent,  mais  sans  exagération  ;  la  figure 
est  plutôt  ronde,  le  menton  peu  saiUant,  le  nez  large  à  sa  base  se  termine  en 
boule  :  les  cheveux  descendent  en  calotte,  bas  sur  le  front  ;.  un  léger  sourire  flotte 
à  l'entour  des  lèvres  ;  ces  deux  exemplaires  sont  de  terre  rosàtro  comme  les 
premiers  que  nous  avons  décrits,  et  de  facture  soignée  ;  ils  semblent  un  com- 
promis entre  les  deux  types. 


MISSION     Alif.lIKOLOOIQCE     A     SIDON     (1014) 


:w.) 


Il  nous  rostn  encore  à  si{j;n;ili'i  un  Iragmont  do  masquo  jiiix  yoiix  larp-nifiil 
ourlés,  à  sourcils  touffus,  à  lOivros  accentuôes  (le  ne/,  cl  les  (ncillcs  inanf|Uf'ii(). 
La  IMc  osl  couverte  de  [ndites  pasl 
deux  raies  en  roliol':  lai- 
tiste      aurait-il     voulu 


jpy 


les  sur  fond  ondulé  (fiu'.  l"-y)  :  au  milieu, 


représenlor  un  bonnet 
de  fourrure  :  rien  pour- 
tant n'est  moins  sur,  car 
un  autre  petit  frai;iuent 
où  Ton  voit  le  bout  d'une 
oreilliv  ii'iirésenlc  ainsi 
la  barbe. 

Une  tête,  ou  plutôt 
un  masque  est  dallure 
égyptienne  (fig.  102 /t); 
les  cheveux  partagés  par 
une  raie  vont  à  droite  et 
à  gauche  en  nombreuses 
tresses,  et  retombent  sur 
le  c6té  :  c'est  la  [)erru- 
que.  Les  oreilles  sont 
placées  assez  haut  :  les 
pommettes  sont  légère- 
ment saillantes,  et  une 
double  barbiche  osi- 
riaque  se  détache  du 
menton. 

Nous  avons  recueilli 
en  outre  un  uias(|ue  de 
faune  barbu  et  cornu, 
au  nez  en  pied  de  marmite,  aux  yeux  rieurs  (fig.  |(I3  a)  :  plusieurs  tètes  de  Hès 
traitées  avec  l'exagération  habituelle,  la  barbe  en  longues  mèches  droites.  la 
moustache  longue,  pentlante  ou  frisée.  Sur  un  exemplaire  presque  complot,  le 
dieu  porte  une  sorte  de  coilTure  ù  crête  et  à  cornes  (^tig.  |n:i  //.  Kii  b,  105  d). 

SïKU.  ^y 


Fiu.  lOi.  —  Terres  cuites  pruvcnaiil  a'.Vyaa. 
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Une  t('te  de  slatiielte  est  maniuée  d'influence  chypriote  ;  les  figurines  dont 
la  tète  est  roilée  étaient  de  ce  type,  mais  plus  adouci  (lig.  10,!  m)  :  celle-ci  a  les 
cheveux  en  hnurtclet  au-dessus  du  front,  puis  tombant  en  masses  de  chaque  côté 

duvisage;  les  oreil- 
les décollées  sont 
appliquées  contre 
la  chevelure.  Le 
menton,  d"un ovale 
fin,,  est  très  légère- 
ment prognatlie  ; 
les  yeux  sont  fen- 
dus en  amande. 

Je  signale  ici, 
à  titre  de  docu- 
ment, la  trouvail- 
le, dans  les  cou- 
ches superficielles 
au  cours  des  son- 
dages eifectués  au 
château,  d'un  frag- 
ment de  terré  cuite 
rouge  consistant  en 
une  oreille  gauche, 
dont  le  lobe  porte 
un  gros  bouton 
d'oreille  ;  à  en  ju- 
ger par  la  taille  de 
cette  oreille,  le 
masque  devait  être 

de  grandes  dimensions  ;  c'est  peut-être  le  reste  d"un  cercueil  anthropoïde  en 
terre  cuite,  analogue  au  masque  que  conserve  le  Musée  du  Louvre. 

Les  fragments  de  figurines  sont  assez  variés;  voici  la  déesse  nue  pressant  ses 
seins  (fig.  10:i  g),  des  statuettes  chypriotes  gainées  dans  une  tunique  aux  plis 
diagonaux,  les  bras  collés  au  buste  ;  les  épaules  sont  larges  et  le  corps  va  en 


Fk;.  103.  —  Terres  cuites  provenant  d'Ay.-ia. 
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s'arninciss<int(lif;.  lo.io,  c,  lOti/i):  d'aulnes  enfin  sunl  l;i  fonliniialion  ilii  lypo  pri- 
iiiilir.  mil'  umIi'IIc  alicuij^r-c  en  [loirilc  ;  driix  aileruns  latéraux  droits  ou  repliés 
simulent  les  l)ias  ;  la  liHe  parfois  a  pu  être  rapportée  (lig.  lO.'ie,  lOO  a);  le  plus 
souvent  (die  est  à  peine  indiquée:  on  la  devine.  Nous  trouvons  la  statuette  en 
colonnctte  à  base  évasée  (fig.  lO."!  h),  la  statuette  en  clochette  creuse  (iig.  105  //, 
HHih);  ces  deux  exemplaires  ont  un  bras  ramené  à  la  poitrine,  l'autre  étendu. 
Quelques    person- 

'1 


nages  sont  [lor- 
teurs  d'objets  dif- 
ficiles à  détermi- 
ner <«'  (fîg.  iO.'i,), 
parfois  d'un  che- 
vreau (fig.  I()()  (/) 
ou  d'un  tympanon 
(fig.  100^). 

Les  bases  de  ces 
statuettes  sont  le 
plus  souvent  de 
petits  socles  ;  sur 
une  paroi  verticale 

formant  fond,  les  jambes  se  détachent  en  relief  lorsqu'il  s'agit  de  statues  nues; 
les  autres  indiquent  le  bas  d'une  robe,  le  plus  souvent  droite,  rarement  plissée; 
les  pieds  dépassent  ;  dans  un  cas,  la  robe  est  échancrée  par  devant  et  les  pieds 
ressortent  au-dessous  de  la  tunique  que  recouvre  la  robe  (iig.  lo;)/!). 

Un  fragment,  peu  épais,  représente  un  torse  nu  ;  au  niveau  du  cou,  une 
série  de  liens  forment  un  iiumhI  retombant  sur  la  poitrine  ;  le  bras  gauche  serre 
contre  la  poitrine  un  objet  indistinct.  Il  s'agit  sans  doute  d'un  débris  ayant 
appartenu  à  une  idole  se  rattachant  an  l\pe  d'Héraklès  :  on  aurait  sur  la  poi- 
trine les  attaches  de  la  peau  de  lion:  p(Hit-étre  est-ce  un  |ietit  lion  (pii  est 
serré  contre  la  poitrine. 

Nous  avons  rencontré  les  animaux  les  [dus  variés  ;  d'abord  des  cavaliers, 
mais  ils  nous  sont  parvenus  très  mutilés  (fig.  108  (/.  tf,  k);  des  chevaux,  des 


FiG.  Kin.  —  Terres  cuites  provenant  tlllelalieh. 


(1)    Comparer    l'Dbjiît  qui?  porto  colle   figurine  à   la  figure   \'M   de  Pi;nitor   et   Cihimkz.   llis- 
loire  de  VArt,  t.  111. 
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oiseaux,  des  cliiens  ;  nous  avons  trouvé  des  tètes  de  chiens,  de  chevaux,  de 
mulets,  de  chèvres,  de  chameaux,  d'oiseaux  (peut-être  un  coq),  d'ânes,  de 
hon  (?)  et  des  masques  de  bœufs  ou  de  vaches  en  assez  grande  quantité  ; 
les  uns,  nous  l'avons  vu,  sont  traités  dans  l'esprit  des  figurines  prognathes, 
les  autres  selon  la  vieille  technique  du  pastillage  (fig.  107  et  108). 

Enfin  quelques  fragments  de  masques  d'époque  ou  de  style  plus  récent 
(lig.  102,  I0;{),  masques  de  putti,  par  exemple,  oreilles,  chevelures.  Plusieurs  de 
ces  tètes  et  de  ces  masques  portent  encore  des  traces  d'une  peinture  rose  vif 
dont  nous  avons  trouvé  des  restes  sur  des  fragments  de  poteries  près  du  Puits 
couvert. 

11  convient  de  noter  deux  spécimens,  peut-être  ornés  de  glaçure,  jadis, 
mais  qui  en  sont  maintenant  dépourvus.  Leur  pâte  est  siliceuse,  comme  celle 
des  statuettes  de  FÉgypte  ;  friable,  elle  se  désagrège  sous  le  grattage  de 
l'ongle.  L'une,  qui  provient  des  terrasses  d'Hclalieh  (fig.  102,  o),  est  une  base 
de  statuette  debout  (hauteur  du  fragment  :  7  ccntim.):  le  personnage  porte  la 
jambe  en  avant  ;  colle  contre  lui,  deux  lions  s'avancent,  de  telle  sorte  que  le 
lion  de  droite  cache  la  jambe  droite  du  personnage;  le  dos  de  la  statuette  est 
plat  et  vertical;  le  mouvement  est  tout  à  fait  égyptien,  la  facture  très  gros- 
sière ;  les  lions  semblent  deux  gros  chiens. 

L'autre  figurine,  trouvée  à  Ayaa,  est  une  amulette  portant  des  trous  destinés 
à  y  passer  un  lien  pour  la  suspension  (fig.  104,  m).  Le  sommet  du  crâne  semble 
sectionne  depuis  le  milieu  du  front  ;  sur  la  partie  plane  ainsi  délimitée,  un  sca- 
rabée ;  la  figurine  a  le  front  bombé,  les  lèvres  épaisses,  le  nez  épaté,  les  yeux 
et  les  sourcils  très  accentués  ;  de  chaque  côté,  la  chevelure  s'échappe  derrière 
les  oreilles  ;  les  bras  sont  repliés  à  angle  droit  sur  la  poitrine  et,  dans  chaque 
main,  la  figurine  qui,  bien  intacte,  se  termine  au  buste,  tient  un  petit  animal 
assis  qui  pourrait  être  un  lion.  Elle  semble  se  détacher,  à  la  manière  des  bustes 
de  Palmyre,  sur  un  fond  qui  porte,  sur  la  face  postérieure,  nue  représentation 
gravée  reproduisant  les  contours  d'un  scarabée,  coupé  par  le  milieu.  On  y  voit 
une  divinité  finissant  à  mi-corps  ;  la  tète  est  de  profil,  une  grande  perruque 
retombe  sur  sa  poitrine  qui  est  représentée  de  face  ;  les  bras,  s'ils  étaient 
prolongés,  seraient  pendants  ;  de  chaque  côté  d'elle,  deux  animaux  dressés 
l'accostent;  quelque  schématiques  qu'ils  soient,  il  s'agit  certainement  délions  ; 
un  signe  occupe  la  partie  supérieure  du  cartouche. 
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Il  semble  qu'on  ne  puisse  raisonniihlemont  atlrihner  h  rKirypto  ces  deux  spr- 
ciinoiis.  trop  dillV'ivnls.  dans  le  dcHaii,  des  nionunients  é;i\pli('ns.  Xous  aurions 
donc  là  une  iinilatiun  l'-lianfivie,  allant  jusciu'à  celle  de  la  pâte  siliceuse  ;  ainsi 
seraient  expliquées,  outre  les  dillérences  de  style,  la  mauvaise  qualité  delagla- 
euro  pour  le  premier  exemplaire  (si  notre  hypothèse  d'une  glac/ure  est  fondée); 
d'aillfiirs,  nous  avons  trouvé  à  Ilelalieli  les  pièces  dun  collier  dont  les  élé- 
ments: grenouille,  tortue,  mains  fermées,  grappes  de  raisin,  étaient  recouverts 
d'une  glaçure  verte,  souvenir  de  TKgypte,  mais  d'une  glaçure  très  imparfaite. 
Le  second  exemplaire  porte  des  traces  très  nettes  de  peinture  rouge  brun  :  si 
ces  statuettes  sont 
égyptiennes,  elles 
sont  dune  technique 
et  d'un  style  infé- 
rieurs. 

Parmi  les  figu- 
rines d'Ayaa,  nous 
mentionnerons  la 
partie  supérieure 
d'un  petit  naos  de 
terre  cuite  portant 
encore  des  traces  de 
peinture  (fig.  1 04,  n)  ; 
c'est  le  type  du  naos 
domestique,    destiné 

soit  au  culte  particulier,  soit  à  l'oiTrande.  et  qui  reproduit  les  naos  en  pierre 
dont  plusieurs  exemplaires  sont  au  Louvre.  Celui-ci  a  conservé  sa  frise  d'uraeus, 
son  disque  ailé  t[ui  s'étend  sous  la  frise;  un  examen  attentif  permet  de  recon- 
naître sur  un  des  montants  la  palmette  caractéristique  des  monuments  phéni- 
ciens qu'on  retrouve,  par  exemple,  dans  le  fragment  de  bas-relief  découvert 
par  Renan  près  d".A.dloun  "'.  La  base  de  ce  petit  monument  manque,  malheu- 
reusement ;  le  profil  triangulaire  du  fragment  montre  qu'il  était  destiné  à  être 
posé  debout  comme  un  petit  chevalet-  Knfin.  je  cite  pour  mémoire  la  tète  coif- 


FiG.  107.  —  Terres  cuites  provenant  J'Helalieh. 


(')  Mission  de  Phénicie,  p.  654. 
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fôe  d'une  d('poiiillc  d'animal  que  j'ai  signalée  à  propos  de  la  céramique  de  la 
colline  près  du  château  (fig.  102.  /). 

Ces  terres  cuites  proviennent  en  très  grande  partie  de  deux  points:  Hela- 
lieh  et  Ayaa.  lielalieh  paraît  un  ancien  lieu  de  culte  n'excluant  pas  le  A'oisinage 
d'une  nécropole;  Ayaa  est  en  partie  une  nécropole  ;  des  deux  côtés,  des  tom- 
beaux et  ces  puits  analogues  à  ceux  que  Renan  rencontra  près  du  Mogharet- 
AI)loun  et  qui  paraissent  associés  aux  demeures  funéraires  des  Sidoniens.  11 
faut  donc  voir  dans  ces  statuettes  des  offrandes  soit  funéraires,  sait  plutôt  des 
ex-voto,  car  on  les  trouve  mêlées  à  la  terre,  sans  relation  avec  les  sépultures. 
Les  deux  terrains  ont  une  couche  de  terre  végétale  assez  mince  ;  on  atteint 
très  vite  le  rocher  et  le  sol  a  été  littéralement  brassé  au  cours  des  siècles,  ce 
qui  peut  suffire  à  expliquer  l'état  déplorable  dans  lequel  nous  retrouvons  ces 
terres  cuites.  Les  influences  qu'on  y  remarque  sont  de  plusieurs  sortes  et  syn- 
thétisent bien  ce  qu'avait  de  disparate  la  civilisation  phénicienne.  D'abord  une 
influence  égyptienne  (fig.  \()'l  h,  o.  104  /»,  n),  puis  l'influence  chypriote 
(lîg.  102  r,  f\  (j;  fig.  103  e,  f,  g,  h,  i.  j,  k,  l  ;  fig.  lOo  a,  c;  lig.  106  h)  ;  dans  ces 
dernières  hgurines,  nous  retrouvons  presque  tous  les  types  fournis  par  la  sta- 
tuaire chypriote,  mais  certains  peuvent  également  s'exphquer  par  des  influences 
orientales;  les  figures  lOi  /.-.  103  A,  /,  k,  reproduisent  le  haut  bonnet  des  Hittites 
en  usage  en  Haute -Syrie  (pii  apparaît  sur  les  grands  monuments,  les  cylin- 
dres et  les  bronzes  ;  la  (igurc  102 /pourrait  même  se  rattacher  idus  directe- 
ment à  cet  art  syrien  auquel  appartiennent  les  sculptures  de  Zendjirli.  A  cette 
influence  orientale  se  rapporte  aussi  la  composition  de  certains  types  :  la  figu- 
rine dont  la  robe  échancrée  laisse  passer  les  pieds  (tig.  loi  h),  le  porteur  de 
chevreau  (10()  /),  le  joueur  de  tympanon  (fig.  106  (?)  qui  ont  existé  de  toute 
antiquité  en  Orient:  il  n'est  pas  besoin  d'invoquer  pour  cela  l'influence  chy- 
priote, tout  au  plus  par  choc  eu  retour  ;  môme  si  c(^s  produits  ont  été  importés 
de  Chypre  ou  imités  sur  place,  certains  [)rototypes  viennent  d'Orient. 

11  est  toute  une  classe  de  figurines  qui  me  parait  bien  autochtone  et  dont  il 
est  plus  difficile  de  dégager  les  influences  originelles,  c'est  celle  qui  procède 
par  pastillage  grossier  (  tig.  1 0"2  a,  b,  c)  inhérent  à  toute  civilisation  commençante, 
(cf.  les  trouvailles  sur  le  tell  de  Suse  et  en  Ca[)padoce)  et  les  tètes  animales, 
dont  certaines  emploient  encore  le  pastillage,  ce  qui  ménage  la  transition  avec 
les  tètes  animales  si  caractéristiques  (fig.  107  et  108),  et  les  tètes  humaines 
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pn.-nallu'.  (Hu>  nous  iixuiis  diVrilos.  I.;i   inulti|.lHàl.'-  dos  <>chanlill..n.s  inontro 
(l.iil  sa-il  l.ioii  duii  type  couniiil   .-1  non  .lune  f.iiitaisio  isole...  n,i..  pivt.-ii- 
(leiil.  n-i.ivsciil.M-  (vs  [r\r^  i.rui,malhos  .l..iit  «iiiolques  <aempluir.-s  oui. Hé  rL-ii- 
coiilnv.  (Ml  l'i.l.sliiK'i^»  ■!  M.  Uussaud  me  sii^gerail  que  ce  serait  poiil-èln-  imo 
ivpivs.Miliili.Mi  (onv.'iiliniiiiclle  de   la  prière  ;  rimlix  i. lu,   le  cou  tendu,  la  tète 
levée  vers  le  ci(d,  clame  à  pleine  voix  son  iiiv.Mali.m.  Cette  interprétation  ex- 
pliquerait l'exagération  du  type,  car  dans  ces  ligures  on  sentie  parti  pris  de 
iairo  saillir   les 
caractères    mar- 
quants,    .le     crois 
cependant    ([uun 
fait  subsiste,  celui 
d'individus  pro- 
gruilhes.    au    front 
fuyant,  aux   pom- 
mettes   saillantes. 
Or.    les    quelijues 
mâchoires  que  jai 
trouvées  dans   les 
tombes    de    Kafer 
ed-Djarra,   (jue  je 
dat(>  de  la  seconde 
moitié   du   'i'^  mil- 
lénaire, sont  pro- 
gnathes :  les  poin- 
tures ou  gravures  représentant  les  habitants  de  Syrie,  notamment  celles  faites  en 
Kgypte,  datant  de  même  époque,  qu'a  relevées  M.  FI.  Pétrie*-',  nous  montrent 
des  individus  prognathes  à  front  fuyant.  Ce  prognathisme  que  nous  retrouvons 
dans  certaines  tètes  des  hiéroglyphes  hittites  de  Karkémish  paraît  particulier  à 
la  Syrie.  Caractéristique  des  habitants  de  la  Syri.'  ou  des  contingents  hittites 
de  Syrie,  il  maïKpii'  aux  Hittites  de  Cap[)adoc.'  ;  le  guerrier  sculpté  sur  la  porte 
de  Boghaz-Keui  n'est  pas  prognathe.  J'apparenterai  v(d.iiitieis  ces  terres  cuites 


FiG.  108.  —  Terres  cuiti's  pruMii.ml  d'Ayn.i. 


('j  II.  ViNCEiNT,  Ca/iaan,  Paris, -1907,  p.  156. 


(*)  ftacial  types.  Loadrcs.  1887. 
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à  ces  rc.préseii  talions;  ce  sérail  le  lype  des  habitants,  lype  exagéré  bien  entendu 
par  convention,  en  tout  cas,  pas  une  caricature,  dans  la  pensée  de  l'artiste.  Les 
tètes  d'animaux,  pour  un  certain  nombre,  reflètent  la  même  technique  :  même 
traitenionl  do  Tooil,  mêmes  pommettes  saillantes  (iig.  107  et  108  c,  d,  e,  /).  Le 
tout  constitue  d'ailleurs  un  ensemble  que  caractérise  la  terre  employée  :  peu 
line  et  brune,  par  opposition  avec  les  produits  d'influence  chypriote,  rouges  et 
de  terre  moins  grossière.  Or,  il  est  toute  une  série  de  tètes  animales  qui  sont 
comparables  à  celles  de  Sidon  :  ce  sont,  outre  une  tète  de  cheval  de  Zendjirli">, 
celles  que  M.  Chantre  découvrit  à  Kara  Euyuk  au  cours  de  sa  mission  en  Cappa- 
doce'-'.  Par  leur  civilisation  ces  territoires  sont  sans  doute  plus  rapprochés  que 
la  géographie  ne  l'indique.  Si  la  tradition  et  l'histoire  ont  gardé  le  souvenir 
d'Hittites  descendant  en  Syrie  jusqu'à  Hébron  même,  nous  savons  parles  tablettes 
cappadocicnnes  qu'une  société  sémitique  fortement  organisée  vivait  en  Cappa- 
(loce  en  cette  région  de  Kara  Euyuk  à  la  fin  du  3*^  millénaire  :  les  échanges  artis- 
tiques que  nous  constatons  dans  la  glyptique  à  cette  époque  n'ont  pas  dû  se 
limiter  à  l'arl  des  cylindres  ;  en  tout  cas  ils  se  sont  perpétuellement  renouvelés 
au  cours  des  âges  ;  les  fouilles  de  Zeiïdjirli  résument  les  formules  artistiques  qui 
prévalent  vers  la  fin  du  second  millénaire  dans  l'ancien  pays  d'Amurru.  Les 
ressemblances  entre  les  terres  cuites  de  Kara  Euyuk  et  celles  de  Sidon  peuvent 
n'être  pas  fortuites  et  tenir  à  la  persistance  de  pratiques  communes  entre  les 
deux  pays.  Je  crois  de  même  que  les  figurines  102  i  et  103  d,  qui  sont  de  fine 
terre  rose,  et  reproduisent  avec  plus  de  discrétion  l'attitude  et  les  pommettes 
saillantes  des  figurines  précédentes,  sont  une  imitation  soignée,  sans  doute 
chypriote,  de  ce  type  local  dans  lequel  les  autochtones  se  reconnaissaient. 

4 

CONCLUSION 

Après  l'exposé  détaillé  qui  précède,  on  nous  permettra  d'établir  rapide- 
ment le  bilan  de  celle  première  campagne.  Nos  fouilles  ont  confirmé  la  l'i- 
chesse  du  site  de  Sidon,  puisque  ce  sol,  si  souvent  relourné,  soit  par  les 
recherclies  de  Renan  et  de  Gaillardot,  de  Hamdy  Bey  et  de  Macridy  Dey,  soit 

(')  Aii^ijralmiKjen,  t.  lY,  p.  336. 

Ç')Mission  enCappaduce,  l'aris,  1898,  ji!.  X\'-XVI11. 
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par  les  iiiiuMiiiiiiililo  louillriiis  ('IjuKlcsIiiis,  a  cepoiidani  cnrdrc  rmiriii  iiiit; 
moisson  ali(iiiil;irilr  et  varice. 

Nos  Iduillcs  p(!riiii'll('iil  une  classilicatiiin  |i|us  précise  des  anli(|uili'-  |ili(''ni- 
cicnnos,  cl  clahlissciil  la  (concordance  entre  un  slrato  arclK-ulof^lipic  et  un 
événoinent  historique,  le  sac  de  Sid(jn  par  Asarliaddon  (vers  ()7()  av.  .).-(!.). 

Klles  nous  reportent  à  des  périodes  très  anciennes  qui  n'avaieni  pas  été  at- 
teintes jusqu'ici.  On  sail,  en  elîet,  que  les  fouilles  régulières  en  Pliénicie  n'ont 
jamais  fourni  d  anticpiités  antérieures  à  la  période  perse.  A  Siddu  nièmi'.  an 
Château,  où  s'est  v(''ri(iée,  win;  fois  de  plus,  la  (-(Milunie  anli(]nr  de  réé'difiei'  au 
point  (proni  habité  les  ancêtres,  on  a  reconnu,  en  ci(Mi>ant  1res  iirnlnndi'iinMil, 
des  vestiges  remontant  jusqu'au  déhut  du  [u-emier  millénaire,  et,  k  Ivafer  ed- 
Djarra,  jusipi'au  milieu  du  second  millénaire  avant  notre  ère. 

G.   Co.NTKNAl. 
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BANDEAUX  ORNEMENTÉS  A  INSCRIPTIONS  ARABES 

AMIDA-DIARBEKR,  XI"  SIÈCLE 

l'AU 

S.   KLLlKY 

(Dciixicnw  article.) 


.Iiisqu'ici  nous  n'avons  appris  à  connaître  que  le  type  régulier  ;  mainte- 
nant rinscription  de  Tau  46(1,  l<»67-()8 '"  forme  une  exception  qui  confirme  la 
règle.  Bien  que  le  a"  li  nomme,  pour  exécuteur  responsai)le  de  la  construc- 
tion, le  même  Qàdi  que  le  n"  13,  l'insci-iption  présente  un  caractère  tout  à  fait 
dilférent.  Il  ne  s'agit  pas  seulement  ici  d'une  dilîérence  quantitative  dans  l'or- 
nementation, mais    dune  autre  qualité    du  style  de  l'écriture.  Le  sculpteur 


flG.    2. 


connaît  les  moyens  propres  à  déplacer  l'accent  graphique,  mais  il  en  fait  un 
emploi  tout  à  fait  accidentel,  et  non  méthodique.  Les  hampes  d'aUfet  de  /«/», 
sauf  une  seule  exception,  se  terminent  en  biseau,  sans  retour  d'équerre 
(cf.  pi.  XXXV  B,  et  fig.  2).  Le  mol  allâh  ne  peut  pas  être  allégué  comme  une 
preuve;  du  contraire,  puisque,  de  tout  temps,  il  occupe  une  place  à  part.  Dans 

(1)  Cf.  loc.  cit.,  u»  U  et  planche  VI  3. 
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toiili'  liiisrriplioii  on  iir  Inmvc  ([iiii  i|ii;ilrc  fuis  le  mntil'  l'ii  arc  dans  lu  liaiii[)C. 
I,(>s  (|iiciii's  n'iiionlaiilcs  en  coiiihi'  ne.  so  rencoiilrciil  i|ii(!  (liins /v/,  irùir  et  yî, 
ot  so  tiM'iiiiniî'i'  InnjiMiis  liaiis  la  tlirtHtion  liorizoriUilr.  Les  oiiln'Iacfiiii'rits  <Jo 
lellros  (>l  los  inolils  en  trosso,  qui  joutMil  un  rôle  si  imporlanl  dans  lévolnlion 
(le  réciitnrc  d'Aniida.  font  <'Oin|)lt't(>nn(Mii  di'faiit.  Los  (W/ méritent  iiru;  nuMilion 
iiarlieiilière  :  ils  ne  d('']iasseiitpas  la  zone  inférieure  do  la  ljande(i;r.[tl.  \.\\\  .  i. 
àX.\l\  A.  XW  A.  X.WIl  A.  4).  On  notera  aussi  les  ciin|  làm-alif.  qui  sont 
presque  cursifs  et  rappellent  des  formes  de  transition  plus  récentes  (cf. 
pi.  XXXV  A.  IS  et  lij;.  •>).  Ils  pourraient  être  im[)orlaiils  poui'  déterminer 
l'origine  do.  ce  type. 

Comme  cette  écriture  n'est  pas  propre  à  remplir  la  liande  d'une  manière 
uniforme,  l'équilibre  entre  l'écrit  et  le  fond  est  très  inégal.  L'artiste  ne  semble 
pas  avoir  le  sens  de  l'emploi  des  rinceaux  pour  rem[>lir  les  vides;  on  en  trouve 
un  seul  ébauché  à  la  première  ligne  (cf.  pi.  XXXV  A  en  bas,  otoy).  cit.  pi.  VI,  3 ); 
ailleurs  il  n'iMTiploie  que  des  motifs  parsemés:  des  lobes  aux  contours  asynu'- 
triques,  de  peliLs  triangles  et  des  rosettes  aux  fornics  variées  (cf.  pi.  XXX\'  A 
en  |);is).  Ce  procédé  |U'iniitif  de  remplissage  indique  aussi  cpie  cette  inscription 
est  l'œuvre  d'un  sculptenr  iininigic.  S(in  origine  étrangère  paraît  ressortir  en- 
core d'un  motif  ornomental  Innt  à  fait  unique,  placé  à  la  (in  de  1  inscription  : 
sur  le  (lui  du  chiffre  400  perche  un  oiseau  dessiné  d'un  trait  si  naturaliste  et  si 
sûr  (pi'il  semble  (ju'oii  pounait  en  déterminer  l'espèce  (cf.  pi.  XX.W  A.  en  bas  à 
gauelie).  S'il  existi!  un  oiseau  de  proie  portant  une  houppe  sur  la  tète,  on  pour- 
rait songer  ù  un  emblème  de  tribu  turque''*.  On  en  trouve  d'aïuiloguos,  mais 
rigoureusement  stylisés,  aussi  en  dehors  d'Amida  (cf.  Van  Bercbem,  op.  cil., 
fig.  41,  44  et  47).  11  se  peut  que  cet  oiseau  soit  un  exemple  unique  dune  signa- 
ture d'artiste  dans  un  bandeau  à  inscription. 

Les  inscriptions  ir'  ï").  Ki  et  17  {'^i.  op.  cit.,  p.  :i().  lig.  10  l't  -in-,  pi.  \lll. 
1-5),  datées  des  années  476  à  48a,  offrent  des  matériaux  si  n(Mi\eaii\  que 
leurs  al[iliaiiels  fourniraient  un  [trécieux  complénu'ut  à  cette  étude.  Maliieu- 
reusenuuit  les  photographies  ne  se  prêtent  pas  à  une  analyse  synoptique  rigou- 
reuse. Je  me  i)orneiai  donc  à  quelques  observations  caractéristiques.  \  oici 
(lig.  3)  un  détail  de  la  ligure  "io  (op.  cit.,  p.  30).  Au  premier  coup  d'(vil.  on 

(')   Cf.   Van    BiatcuBM,    o/'-   «•''•i    PP-   ^"   •■''  S'"y. 
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voihuraii  [loiiil  (]c  vue  du  style  coite  inscnjilion,  ilalée  de  l'an  i7(i  H  (1083- 
84),  lie  se  rattaclic  pas  à  la  pri^'édente,  mais  à  celles,  plus  anciennes,  qui 
ap.[)arlii'iineiil  à  la  |)rriiiirie  iiMiilii'  du  onzième  siècle.  Dans  la  zone  supéiienre 
de  la  bande  domine  r('li''nien(  ornemental  (rorigine  graphique:  de  grands  arcs 
enroulés,  des  (v\lr(''mil(''s  de  lettres  en  retour  d'équerre.  des  hampes  simples  ou 
douldes  (et.  hà  de  Ihu  et  râ  de  f^hniilioâr).  Uim'  innovation  mérite  d'être  souli- 


nnJDR  •'►yéflH   ^_,^ 


Fin.  3. 

gnée  :  le  dépai't  des  arcs  enroulés.  La  séri(^  des  dàl  olTre  trois  variantes  : 
dans  le  dill  de  Miihnmmad  l'arc  naît  du  dos  de  la  lettre,  dans  le  mot  'dhd 
il  repose  sur  le  lohe  laléi'al  de  la  tète,  et  dans  iràliid  le  [loint  de  départ 
est  l'angle  du  dos  de  la  lettre.  Le  départ  de  l'arc  sur  le  /(d.  dans  shouhoàr, 
ap[)aralt  tout  à  fait  arbitraire.  L'inscription  renferme  un  si  grand 
nombre  de  ces  variantes  qu'(dles  lui  donnent  son  caractère  spécial.  Il 
s'agit  ici.  non  d'un  caprice  d'artiste,  mais  de  cette  même  loi  d'évolution  qu'on 
a  déjà  constatée  dans  le  domaine  du  (h'cor  végétal.  De  même  que  les  formes 
traditionnelles,  palmetles  ou  acanthes,  sont  déimintées.  pour  ainsi  dire,  et 
remontées  à  \olonté  dans  des  cond)inaisons  nouvelles  '",  de  même  les  traits 
supérieurs  de  certaines  lettres  sont  «  déracinés  »  et  traités  en  motifs  indépen- 
dants, ou  combiné's  là  des  lettres  qui,  auparavant,  ne  dépassaient  jamais  la 
zone  inférieure.  La  transformation  de  ces  traits  graphiques  en  éléments  purc- 
nu'iit  ornementaux  apparaît  déjà  dans  cette  inscription:  immédiatement  au- 
dessus  du  mince  départ  se  trouve  une  foliole  dirigée  vers  la  gauche  qui,  ainsi 
que  le  montrent  des  parallèles  contemporains  et  plus  récents,  doit  être  inter- 
prétée comme  la  foliole  d'un  calice.  Soulignons  encore  un  autre  fait  insignifiant 


(')    Cf.   Fi.uRY,   Die   Drnaini'ide  dor  Uakim  nmJ  Ashfir-Mosi-hee,  p.  35,  on  bas. 


T' 
^^O 


7^' 


j 


'^     ^ 


V.  • 


•1t  -  v-^ 


^vr/ 


J!:i^ 


li.WDi;  MX   ()i;.\i;m  i;.\  ri:s    \    ixsc.km'I'io.ns   ai;  \I!F-:s  ;{2I 

jiar  lui-iui'iiic  cl  i|iii  ti'.iliil  une  cMiliilinii  [iliis  iisaiHi'c  :  les  ai'i>  Iracf's  hori- 
•/.Oiilalciiii'iit  dan-  les  liain|i('s  ili'  liim  cl  iVnlif  -.uni  rc|)(irl(''S  vcis  le  milieu 
(cl.  lig.  3  milieu  :  dl-iniliiil).  A  vr  [iiniais.  (pi'on  jcUc  un  nif^anl  sur  1rs  mulifs  en 
arc  corrcspondaiiU  ilcs  iiiscri|)li()ns  u"  |(ic|  Il  i  cl.  |i|.  \  \\  cl  \  \  \  Il  i  :  la  I  arc 
est  découpé  régulici-cmcnl  dans  le  tiers  su|>i''ricnr  «les  liampes.  I)e  ce  liiijila- 
cemenl  de  l'arc  veis  le  milieu  résulle  une  ré|iarlili(in  plus  n'-gulière  de  Taccerit 
graplii(jue  sur  toul(>  la  largeur  de  la  hande.  il  l'allail  dalioril  é(|uililirer  lr' 
contraste  entre  le  bas  et  le  haut;  alors  seulemerd  la  /mic  mi'diaiic  pouvait 
recevoir  de  nouveaux  accents  graphiques,  (le  (pi  un  cliereliait  ii  obtenir 
dans  la  dernière  inscri[ilion  mcrwanide.  à  l'aide  de  moyens  modestes,  se 
trouve  réalisé  dans  rinscripliun  siddjoulvide  de  lan  i-in  11.  par  I  emplui  d'élc-- 
uients  graphiques  bien  plus  compiexi'S  (il  rafliius.  •  .Mais  (b's  la  lin  du 
onzième  siècle,  cette  évolution  se  dessine  franchement  sous  le  premier  sel- 
djoukide. 

C'est  sous  le  règne  des  Seldjoukides  que  révululiim  de  l'écriture  atteint  à 
.\mida  son  développement  le  plus  caractéristique.  Par  un  heureux  hasard,  plu- 
sieurs inscriptions  du  premier  sultan  de  celte  l'amille  ont  été  conservées. 
Grâce  à  la  ditrérenciation  de  leur  style,  elles  utlrenl  une  vue  deusemble  fidèle 
du  matériel  graphique  de  cette  époque. 

La  planche  X\.\  VI B  donne  un  fragment  de  l'inscri [il  ion  murale  en  cin(j  ligues, 
datée  de  Tan  iH'2  1089-90  <•'.  Elle  est  en  partie  très  fruste  et  sendile  avoir  été 
tracée  sur  une  pierre  beaucou[i  plus  tendre  (pn^  les  parois  lisses  qui  l'envi- 
romient.  Néanmoins  on  peut  (mi  délcruiiner  avec  certitude  les  caractères  essen- 
ti(ds.  Les  lettres  occupent  toute  la  largeur  de  la  bande  et,  par  leur  distribution 
compacte,  ell(>s  en  remplissent  le  fond  d'une  manière  très  régulière.  La  ligne 
de  base  de  1  écriture  disparait  entièrement,  parce  (pie  les  grands  et  les  petits 
motifs  en  arc  ramènent  constamment  le  regard  vers  la  zone  supérieure  de  la 
bande.  Oéj.î  le  premier  mot  de  la  planche  X.XXVl  B  (en  haut,  à  droite)  montre 
le  rôle  que  joue  l'arc  détaché  pour  remplir  la  surface;  il  est  placé  arbitrairement 
sur  l'angle  du  ilàl.  Ce  qui  est  nouveau,  c'est  la  petite  ctmrbure  dans  la  partie 
concave  de  cet  arc  :  il  se  retrouve  dans  le  iràic  de  (d-ddiihi  et  dans  le  kàf  de 
iii(tlili\ 

(')  Op.  Cl/.,  11°  10,  p.  38,  pi,  VII.  I. 
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11  l'aut  signaler  aussi  reifel  que.  produisent  les  petits  arcs  adossés  dans  les 
liuuipes  entrelacées  iValif  et  de  lâm,  ainsi  que  dans  ipâhid  (ligne  deux  à  droite). 
En  faisant  disparaître  la  ligne  de  base,  ils  accentuent  fortement  la  distribution 
régulière  des  ('lénients  grapliiques.  La  première  ligne  de  l'inscription  ren- 
ferme six  couples  de  ces  arcs. 

Le  parti  pris  artistique  de  créer  une  surface  ornementée  bien  régulière  est 
si  fort  qu'il  dédaigne  les  règles  les  plus  élémentaires  de  l'ortliographe.  A 
propos  de  la  date,  van  Bcrchem  fait  observer  que  la  seule  lecture  possible 
est  ethw'n  et  tliamanîn^^''  ;  dans  le  premier  mot  le  nombre  même  des  lettres  n'est 
pas  d'accord  avec  l'ortliographe  habituelle.  Les  deux  mots  'abd  de  la  planche 
XXXVI  B  montrent  clairement  qu'il  ne  s'agit  pas  de  bévues  accidentelles.  Sur  la 
ligne  inférieure,  à  droite,  on  voit  le  type  normal  du  hâ,  surmonté  d'une  petite 
hampe  décorative.  Dans  les  inscriptions  d'Amida  que  nous  venons  d'étudier,  cet 
allongement  des  caractères  est  le  seul  en  usage,  et  un  ne  peut  rien  y  objecter 
au  point  de  vue  de  l'orthographe.  Par  contre,  dans  le  mot  'abd  de  la  ligne 
supérieure,  le  calligraphe  remplace  le  bà  par  un  làm,  parce  que  la  hampe  du 
làni,  avec  son  motif  en  arc,  fait  mieux  dans  la  surface  à  décorer.  Les  nœuds 
simples  et  doubles  en  cœur  font  complèlement  défaut  ,  il  est  possible  que 
l'échelle  plus  petite  des  bandeaux  en  soit  la  cause. 

L'inscription,  do  trois  ans  plus  récente,  gravée  sur  un  dos  saillants  semi- 
circulaires  du  mur  trahit  une  autre  main,  bien  que  les  autours  responsables  de 
cette  construction  soient  les  mémos  '*'.  Elb;  est  mieux  conservée  que  la  pré- 
cédente, mais  la  pierre  volcanii|uo  ot  poreuse  dont  elle  est  faite,  rend  par- 
fois difficile  l'étudo  dos  détails  ornementaux.  Dans  le  fraginont  de  la 
plancbe  XXXVl  A  1((  caractère  particulier  du  style  de  l'inscription  se  trouve  clai- 
rement exprimé.  Détail  intéressant:  le  rinceau  végétal  s'efface  encore  plus  ici 
que  dans  l'inscription  précédente.  A  l'extrémité  do  la  seconde  ligne  seulement, 
invisible  du  reste  sur  notre  planche,  se  développe  un  rinceau  continu.  Par 
contre,  des  demi-feuilles  simples,  ainsi  que  des  fragments  de  rinceaux,  sont 
souvent  employés  pour  garnir  le  fond  de  la  bande.  L'écriture  en  est  d'une 
simplicité  frappante.  Los  hampes  iVaUf  et  de  làm  sont  souvent  tout  à  fait 
droites.  Ualif-ldm  de  l'ai-ticlo  n'est  jamais  lié  et  le  /âm-a/i/ semble  encore  plus 

(',)  Cf.  lor.  cil.,  p.  :'!8.  11"  1.  (-)  O/).  <■//.,  11    17,  p.  41. 
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siin[il('  i|uc  dans  lii  pii-iiiicrc  inscriplioii  lm•^\v^lni(l(^  Mais  l'i'iiiploi  di-s  quoiins 
rocourbces  el  ilcs  lianipcs  purement  dt'uoralives  lialiil  une  l'tioiti'  pan-nté 
avec  11-  tv[K'  (rrciiliirc  ((mlciiiporaia  (cf.  (ig.  M)"'. 

La  s|ilcml(Mii-  imomparabli'  des  muiiumcnls  (^pij;rapliiqiics  de  lu  j.Maiiili3 
mos(pii''('  dAniida  se  révèle  déjà  dans  riiiscriplioii  du  sultan  .Malik-sliilh, 
datée  de  lan  iSi/  l()9l-<.t!2<«>  (cf.  pi.  \XXV11I  i-l  tig.  4).  Sa  qualité  artistique  est 
si  remarquable  qudri  peut  la  considérer  comme  le  représentant  typique  des 
ins<ii[itions  subséquenlos  provenant  de  la  im-me  mosquée  *,  d'autre  part, 
elle  est  la  synthèse  de  tout  ce  que  répo(iue  merwanide  a  [iroiluit  de  nouveau 
dans  le  décor  graidiique  et  végétal.  Ce  nest  donc  pas  au  hasard  que  j'ai  choisi 
dans  la  masse  des  mati-riaux  épigraphiques  les  inscriptions  ilu  onzième  siècle, 
pour  en  faire  le  sujet  de  cette  étude. 

Après  avoir  étudié  les  tabl(>s  syno[»li(jues  qui  précèdent,  il  suflira  d'indi- 
quer ici  quelques  groupes  typiipies  pour  faire  distinguer  ce  qui  est  ancien  de 
ce  qui  est  nouveau.  La  série  des»///' (cf.  pi.  XXW'li  )  nionlre  une  ('tuimante 
richesse  de  variantes.  L'entrelacement  de  Valif  avec  h;  liîm  suivant  est  devenu 
maintenant  la  règle.  Outre  les  divers  motifs  tressés,  I(ïs  petits  arcs  placés 
obliquement  dans  les  hampes  méritent  ratlrnlimi  (Vr.  pi.  XXXN'II.  I.  deuxième 
ligne).  Les  terminaisons  des  hampes,  elles  aussi,  ont  subi  des  modilications  nou- 
velles: en  haut  elles  sont  toutes  disposées  eu  retour  dVquei  iv  un  ici-ourbées, 
accentuant  davantage  l'horizontale  dans  la  zone  supérieure;  en  bas  elles  sont 
coupées  eu  ligne  droite  et  reposent  sur  le  bord  inférieur  du  bandeau.  Le  s'in 
tressé,  employé  jusqu'ici  à  l'état  sporadique.  apparaît  mainteiumt  dans  six  va- 
riantes. La  tendance  croissante  à  l'entrelacement  des  hampes  s'accuse  encore 
dans  le  lâm-alif:  ici  et  désormais,  il  dill'érera  toujours  de  Valif-làm.  Il  n'est  pas 
surprenant  ((ue  les  queues  arrondies  de  ni.  iiotin  et  niiir  tinissent.  elles  aussi, 
par  suivre  l'évolution  générale  et  former  des  arcs  entrelacés  (cf.  pi.  \\\\  II.  ri, 
a.  I(i  lin).  On  trouvera  la  première  phase  de  cette  évolutiuu  dans  le  grou[>e  de 
lettres  à  gauche  de  la  dernière  ligne  île  la  plaiulie  WW'II,  où  la  ([ueue  du  m'iir 
et  l'arc  correspondant  du  //«"  sont  symétri([uemenl  (ipp{)sés  l'un  à  l'autre  : 
auparavant  ces  arcs  suivaient  une  seule  direction.. celle  de  gauche  à  droite. 

(')  Les  Irois  inscriptions  ilu  sultan  .Mulik-  gérait  de  connailre  exactement  l'échelle  des 

Sliàh  diffèrent  beaucoup  les  unes  des  autres  ;  baudean.x. 

leur  étude  com^iarative  plus  approl'oudie  exi-  {-i  Cf.  lue.  cit.,  n   18,  p.  5i  ot  pi.  VIII. 
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Par  ce  changement  de  direction,  l'artiste  a  créé  un  nouveau  principe.  I.es 
lettres  perdent  souvent  leiu-  individualité  et  doivent  se  subordonner,  selon  le 
caprice  du  calligraplie,  à  des  groupes  de  lettres  plus  ou  moins  gi-ands.  De 
rentrelaccment  des  arcs  naissent  des  groupements  compacts  dont  l;i  struiture 
obéit  à  la  loi  de  la  répartition  uniforme  de  l'accent.  Encore  un  dernier  détail  : 
la  queue  du  râ  (pi.  \.\.\\  11.  quatrième  ligne  à  gauche)  forme  un  degré  intermc- 


FiG.  4. 


diaire  entre  l'onierMeiil  grapliiquc  e(  rornement  végétal.  A  la  place  du  ruLian 
iiabituel  à  contour  lisse,  ou  voit  ici  une  fni'me  resseudjlanl  à  une  plume,  qui 
sort  d'un  calice  à  trois  foliolrs.  L'artiste  voulait-il  représenter  une  demi-feuille 
empennée  ou  une  plume  '''  ?  Le  puinl  essentiel,  c'est  que  cette  nouvelle  forme 
dérive  en  (boite  ligne  d'un  motif  graphi(iue  :  les  diîl  de  la  planche  XXXVll.  4, 
en  donnent  la  preuve. 

L'ornementation  végétale  à  arabesques  tissée  sur  le  fond  du  bandeau 
montre  une  richesse  d'invention  et  une  sovq)lcssc  technique  qui.  dans  cette 
matière,  ne  peuvent  guère  être  surpassées  (cf.  lig.  4  et  pi.  XXXVlll  A,  B.)  ;  dès 
lors,  il  sera  facile  de  classer  d'autres  monuments  d'art  d'après  ce  décor  végé- 
tal en  pierre.  Les  rinceaux  à  tige  mince  se  déroulent  toujours  au  second  plan, 
dans  un  rythme  libre,  sur  la  surface  du  bandeau.  Quand  ils  rencontrent  deux 
banq)es  parallèles,  l'artiste  les  con(biil  tour  à  tour  au-dessus  et  au-dessous  de 
ces  hampes.  Parfois  leurs  départs  se  composent  do  motifs  symétriques  (cf.  bù, 
ilàl.  pi.  XXXVll,  2,  4).  Les  rinceaux  sont  ornés  surtout  de  demi-feuilles:  dès 
(pi'elles  prennent  des  formes  plus  larges,  elles  sont  garnies  de  fentes  étroites; 


{^)  Qu'on  Company  les  dragons  de  la  porto 
du  talisman,  à  Bagd.-id,  que  van  Berchem  a 
publiée  dans  son  ouvrage  sur  Ainida,  p.  83  : 


le  contour  de  leurs  ailes  présente  les  mêmes 
petits  enroulements. 
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BANDMAl  X    (tl<M:Mi:NTl-:S    A     INSC.Ii  I  l'T  I  (  )N.S    AKAltKS  IJlif. 

;il()is  l'aitisli'  l'iiil  ;<ouvont  passer  la  lige  il  un  liiicoau  [i.ir  ics  ouvcrluios  df. 
fig.  i,  milieu).  Les  rciiillcs  ciilirn's.  |ilii>  riiics.  sont  ciiliiilli'iv- mi  tiHnli-li-cs  et 
roiiuciil  ainsi  iiiu'  heureuse  ii|i|>nsi!i(iii  iiii\  MrtTiices  lilaiii-lii-s  îles  h'Ures 
[c(.  [il.  W.WIII  A.  iiiiiilir'  uaiiilii').  i-a  Iniialili'  iiiiirnniir  ilr  lair'ière-piari  ré- 
sulte il  une  réparlitioii  luiiiulieuse  île  chaque  éléiuenl  vegélal. 

Apiès  celle  étuile  nu  peu  sèche,  tnul  n'esl  pas  liil  sur  la  valeur  de  rinscri[»- 
liiin  ilu  >ullan  Malik-Shàh  dans  la  grauil''  uiusipiée.  1/aualyse  raisiiuiiée  d'une 
iuscripliiiu  ci  la  syiilhèse  de  son  ôvolulion  logique  soûl,  cerles.  de  [uécieuses 
ressources  puni-  eiilrer  en  conlacl  avec  la  heaulé  cachée  du  sujet:  mais,  à  lui 
seul,  ce  procède  ne  siilliia  jamais  pnur  ciHiipieiidre  le  sens  inlinie  d  un  li.iii- 
ileau  à  insniplliMi  en  liinl  qu'œuvre  d'arl.  Il  liiiil  a\iiir  aij>>i  prun  [lar  iului- 
tioii  le  caraclère  personnel  d'une  inscriplion  [lonr  ipra[qjaraisse  Idiit  ce  qu'elle 
reufenue.  Alors  les  li-ltres  raoïles  surgissent  cnuiiue  de  vivantes  images  de  la 
l'anlaisie  de  iarlisle;  alors  se  n''\cle  à  l'ohservaleur  Ir  charun;  myslériruv  de 
cette  écriture,  pi-océdaut  à  travers  la  surlace  suivant  iiii  tvlhiue  suprrlir.  et 
rehaussée  par  l'éclat  du  décor  qui  l'entouie. 

Les  formes  créées  |>ar  les  artistes  d'Amida  au  cours  ilu  duu/.iciue  siècle 
sont  le  résultat  logique  des  tendances  évolutives  du  on/.ième.  Vers  le  milieu 
du  ddu/.ième  siècle  liuiiemenlation  graphique  prédoniinr  dans  le  décor  des 
bandeaux  à  inscription.  Les  lettres  deviennent  de  plus  en  [dus  compliquées; 
parfois  elles  sont  enrichies  de  motifs  tressés  qui  ne  foui  [las  parlie  du  corps  de 
la  lettre.  Et  surtout,  on  constate  dans  la  sh'ucture  de  cerlaiiu'>  Irlliesuii  l'dé- 
ment  arbitraire,  étranger  à  I  art  [dus  ancien.  Sans  doute,  ce  qui  ilonnail  une 
valeur  spéciale  aux  iusci-i[([ions  du  onzième  siècle  s'est  perdu  au  cours  de 
celte  évolution:  je  veux  dire  le  ivthuie  harmonieux  dans  la  succession  des 
lettres.  Un  bref  renvoi  à  quelques  handcaux  [ilus  récents  suflira  pour  contirmer 
ce  qui  vient  dèlre  dit. 

La  planche  .\\X1.\  A  diMine  un  [h'III  IVagnieul  de  rinscii(linn  datée  de 
1  au  ."i.'ilt  11.  1  l();t-(ii  "*.  Ou  ieniai-([uera  surtout  les  motifs  tressés  qui  accen- 
tuent le  milieu  de  la  liaiide.  A  gauche  nu  voit  deux  haiiqies  brisi-es  qui  se 
croi.sent  ( «7/»'  el  litm)  ;  idles  smd  eniiidacées  d'un  motif  tressi'"  en  losantce.  Plus 
loin,  à  droile.  nu  Inuive  le  unique   [U'inci[ie  d'oruiMuentalion   dan^  les  lettres 

^';   Cf.   V.v.N  Berciik.m,   loi\    ci(.,   pi.   .\IV    et  p.  OU 
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alif  cl  h'nii  ;  ici  un  rui)aa  de  forme  cUipliquc  s"entrelace  avec  les  deux  liampes 
verticales. 

Plus  iunKirlaiil  encore,  au  point  de  vue  pa](''oyrapliique,  est  «  l'hybri- 
dit(''  »  dans  la  l'oriuatioii  de  certains  caractères  ;  on  lii  rencontre  partout  dans 
li's  bandeaux  ilu  douziènu;  siècle  à  Aniida.  La  fi;j;ure  .'1  A  en  donne  un  exemple. 
On  y  voit  le  dciulde  n(eud  en  c(eiir  bien  connu  dans  «///-W»;.  Auparavant  les 
liampes  de  ces  lettres  se  terminaient,  tout  en  faisant  parfois  des  détours,  tou- 
jours au  bord  supérieur  du  bandeau  (cf.  pi.  XXX  Vil.  1  et  12,  iin).  Maintenant  l'M/i/' 
forme  à  gauche  un  lacet  qui,  au  milieu,  rencontre  celui  du  làm,  et  s'y  marie. 

Les  lacets  qui  descendent  li- 
brement de  la  zone  supérieure 
concourent  alors  à  former  la 
double  tresse  en  cœur.  Bien 
(pie  la    structure    soit    diffé- 
rente,   Lelfet    artistique   des 
lettres  reste  le  même  ;  voilà 
sans  doute  pourquoi  ces  for- 
uuitions  hybrides    n'ont  pas 
encore  été  remarquées.  Dans 
les  uKMunneids  du  Caire  on 
chercherait  en  vain  cette  in- 
novation typique  de  l'art  arabe 
oriental. 
En  dehors  d"Amida  je  ne  connais  (pi'un  [xdit  noud)re  de  formes  hybrides, 
dont  voici  un  exemple  caractéristique.  La  figure  6   montre  le  premier  mot 
d'une  inscription  seldjoukide.  de  vingt  ans  plus  récente,  à  Diwrigi,  en  Asie 
.Mineure  •''.  Ici  les  lettres  alif-hîm  s'unissent  aii  milieu  en  triangle  et  s'entre- 
lacent avec  un  motif  semblable  indépendant  qui  vient  d'en  haut.  On  remarquera 
les  motifs  v('g(Haux  entaillés  dans  les  hampes  verticales  :  ces  motifs  sont  un  dé- 
veloppcmieiit  de  certaines  formes  qu'on  trouve  plus  de  cent  ans  plus  tôtàAmida 
(cf.  pi.  XXVll  A.  i .  tri,  18  ;  et  van  Berchem,  Amida.  pi.  V.  1  en  haut  à  droite)  '-'. 


(')  Cf.  C.  I.  A.,  vol.  III,  Asie  Mineure,  pi. 
XLIII,  p.  61.  M.  van  Berchem  lit  ce  mot  al- 
'dinil  plutôt  (lue  nl-'ulanui. 


(')  Van  Berchem  a  déjà  attiré  l'attention  snr 
les  analogies  entre  Diwrigi  et  Amida  (cf.  loc. 
cil.,  p.  .i8,  n  4). 
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1,1'  l>;ill(l('illl(l('  lu  |illlll(lir    \  \  \l  \    15'"  CSl  V|-ilis{MIlltl:il)lrmclll  |illl^  li'icnl  i|Ur 

ci'liii  ili'  \\  \l  \    \.  iIdiiI  je  \  iciisdc  |(ail('i-.  lli'S  le  ili'liiil .  h'  hmiudhih  |ii-(''S('rili'  iiiir 
l'iclicssc    cxli'ani'iliiiaiic 

,         ,;,.    ,        .,    .,.,,,        DIWR1&)?76  (1180-80         i)-Ult   -AJUJt 
(II'  iiiiilils  Ircssi's.    loin     ' yiv^    u\/  v/v«^/i         '-*      ■  » 

(1  al)()r(l    le    s]n    licssi-, 

puis  le   iKi'ud    iMi    ciriir 

tlaiis  iilif-h'nii.  (Miliii  ICii- 

troluct'iiii'[il  ciicdic  [tins 

oonipai'l  (lu  second  Inni 

diillàli     avec    Vdlif-liiiii 

iVal-ralniKiii.     Dans     la 

suite     les     hdlres    sont 

i)eauc()U|(  UKiius  enlre- 

lacécs    et    serrées  (cl'. 

fig.  7),  pennottant  ainsi 

au  rinceau  de  se  déve- 

iop[)er    librement    dans 

le  fond  de  la  hande.  Ici  l'on  rencoidre  aussi  une  foiine  Inluide  iiiti(dai(''e  en 

cœur  (cf.   fig.  5   B  et  fig.    7).  Remarquons  encore,    dans  ces   hamleaux   plus 


Fil..  G. 


\-u..    7. 


n'ceids,  les  feuilles  stéréotypées  à  Irois  lobes  sur  les  inîin  et  les  hUn-alif.  qui 
senililent  être  des  formes  de  transition  coiuluisant  au  nusklii.  i\ous  avons  déjà 
rencitnfré  ces  dernières,  cent  ans  plus  hil.  dans  l'étrange  inscii]tlion  de 
l'an  i()0  H.  (cf.  tig.  i). 


(')  Ci.   V\N    lti;ii(  iiiM,   .\iiiiilii.  |>1.   XVlll     I,   cl  |iiuii-  lit  i]in.<liim  de  dulc,  |i.  l'> 
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» 

[,(•  hjmdcau  (le  la  planche  XL  A.  B,  daté  de  l'an  550/1155-56  <''.  est,  sans 
aucun  doute,  la  création  la  plus  étrange  du  douzième  siècle  à  Amida.  Le  r(!m- 
plagc  uniforme  de  la  surface  par  des  éléments  graphiques,  tel  qu'il  se  pré- 
sente ici,  ne  peut  guère  être  surpassé.  Ce  n'est  qu'à  grand'peine  que  les  rin- 
ceaux arai)es(iues  se  fraient  un  chemin  entre  les  lettres.  Celles-ci  sont  si  hien 
l'épartics  dans  la  surface  du  bandeau  qu'on  ])Ourrait  même  supprimer  les  mo- 
tifs végétaux  sans  nuire  à  l'elFet  décoratif  de  l'ensemble.  On  ne  trouve  plus 
aucune  trace  de  cette  inégale  répartition  de  la  charge  entre  les  zones  supé- 
rieure et  inférieure,  qui  est  la  règle  dans  tous  les  bandeaux  anciens  (cf. 
pi.  XXII,  B),  car  la  ligne  de  hase  est  complètement  éliminée. 

Si  Ion  étudie  les  lettres  une  à  une,  on  sera  surpris  par  la  combinaison  sou- 
vent peu  gracieuse  de  nujtifs  en  tresses  et  en  arcs  (cf.  les  aJif-làin  de  la  pi.  XL 
A.  B).  L'étude  de  ce  bandeau  doit  partir  d'un  tout  autre  point  de  vue.  Doréna- 
vant l'œil  ne  s'arrêtera  plus  à  la  foruu-  individuelle  d'une  letti'e,  mais  il  tâ- 
chera d'embrasser  toute  la  surface  du  bandeau,  pour  saisir  la  valeur  pittoresque 
de  l'ensemble.  Les  qualités  rythmiques  que  nous  avons  tant  admirées  dans  les 
bandeaux  du  onzième  siècle,  font  ai)solument  défaut  à  celui-ci,  parce  qu'il  ne 
possède  pas  de  ces  foirnes  isolées,  nettement  détachées,  qui  seules  peuvent 
produire  le  rytlune  dans  ime  surface  '-'.  11  est  évident  que  cette  écriture  est 
devenue  presque  étrangère  à  sa  fonction  originale,  celle  d'exprimer  une  pensée. 
L'artiste  s'en  sert  avant  tout  pour  produire  un  effet  purement  décoratif. 

Si  Ton  ct)iu[iare  l'aboutissement  de  cette  évolution  avec  son  point  de  dé- 
part, on  peut  la  ramener  à  une  formule  simple.  L'évolution  de  l'écriture 
d'Amida  est  une  tentative  de  transformer  le  coufique  fleuri  indigène  en  cou- 
fupie  tressé.  Cependant,  cet  effort  tendant  à  reporter  du  rinceau  sur  l'écriture 
la  décoration  de  la  surface  dubandeau  n'a  réussi  (ju'en  partie.  Les  mscriptions 
delà  seconde  moitié  du  douzième  siècle,  dans  lesquelles  la  tradition  indigène 
se  manifeste  de  nouveau  plus  fortement,  en  donnent  la  preuve.  D"où  pro- 
viennent donc  les  influences  étrangères? 

(A  snirre.)  ^-  I'''^'«^'- 

(')  Cf.  Vam  Ukuciikm,   Ioc.  ci/.,  pi.  XII,  I,  2,  pi.  XXVl,  2  et   pi.  XXXI.  2,  3;   les  bandeaux 

3  et  p.  68.  (i(^  la  (lernir'te révèlent  le  style  "  [littoresque  », 

(2)  Nous  trouvons  les  mêmes  diflérences  de  tandis  que  le  bandeau  de  la  première  repré- 

style  dans  les  bandeaux  plus  récents  en  naskIU.  seule  le  style  «  rythmique  ». 
Qu'on  compare,  par  exemple,  C.  1.  A.,  Egypte, 
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C.  Al  TRW.  —  Phéniciens.  E.isni  de  mn- 
tribulion  à  l'Iùsloirc  nnluiuc  delà  Médi- 
terranée, w  cl  I  Ui  pp.  Paris,  Geulhner. 
I02n. 

Je  devrais  êlre  reconnaissaiil  à  M.  .\ii- 
tran  d'apporter  un  puissant  renfort  à  une 
thèse  que  je  soutenais  en  1894  dans  un 
article  de  la  Revue  des  Éludes  (jrenjues 
(t.  \\l,  p.  i:!!'):  c'est  que  la  civilisation 
dite  égrcMiiic  pourrait  bien  être  due  à  des 
»  prolo-pliéuiciens  »,  c'est-à-dire  aux  Phé- 
niciens qui  habitaient  ïyr  et  Sidon  entre 
le  quinzième  et  le  treizième  siècles  avant 
notre  ère.  Mais,  depuis  1804,  il  y  a  eu  les 
découvertes  d'K.vans  à  Cnossos  (1000  et 
années  siiiv;intes'l,  et  j'ai  dû  reconnaître 
([up  lUdii  hy[iciliièso  ne  valait  rien.  KIlc  est 
reprise  aujourd'hui  par  M.  Autran,  avec 
cette  dilTérence  essentielle  que,  pour  lui, 
les  «  Phéniciens  »  du  quinzième  siècle  ne 
sont  pas  le  groupe  sémite  auquel  nous 
attribuons  ce  nom,  mais  un  élément  non 
sémite  qui  faisait  partie  de  la  vaste  confé- 
dération des  X  Peuples  de  la  mer  »,  dunl 
l'invasion  linalcsnhmergea  la  Syrie  entière 
dans  la  seconde  partie  du  second  millé- 
naire et  menaça  i'tgypte  elle-même. 

L'histoire  de  la  région  phénicienne  se 
diviserait  en  trois  phases  :  1°  une  première 
occupation  sémitique  (entre  3000  et  2.')00\ 
(jui  correspond  ;>  une  période  d'organisa- 


tion et  de  maigres  ressuurces;  2°  une 
époque  de  brillante  civilisation  égéo-cana- 
néenne  qui  a  été  celle  d'une  Pliénicie  active 
et  coloni.-ialrice.  pendant  lacpielle  le  fonds 
de  population  sémitique  a  été  noyé  ou 
remplacé  par  des  envahisseurs  venus 
d'.Vnalolie  (2500  et  2.'iO0  jusqu'à  ll'OO  ou 
1000}:  .'î"  une  reprise  de  la  i)rédominance 
séniiti(iue  'après  1200  jusqu'à  l'époque 
grecque),  «pii  marque  la  décadence  et  la 
disparition  linale. 

La  Pliénicie  que  nous  connaissons  le 
mieux,  sur  la(pielle  lous  les  historiens 
raisonnent,  n'est  qu'un  replâtrage  de  basse 
époque,  postérieur  à  12(10  ou  1000,  qui 
nous  masque  la  vraie  Phénicie  industrieuse 
et  savante,  la  Phénicie  égéenne,  apparentée 
aux  Lydiens,  aux  Lyciens,  aux  Ciliciens, 
aux  Cariens,  aux  .M \ siens,  aux  Troyens  et 
aux  Cretois.  On  peut  mente  préciser  da- 
vantage. Des  textes  de  Corinne  et  de 
Hacchylide,  rapportés  par  Athénée  (IV, 
\'i),  nous  assurent  que  les  Phéniciens 
étaient  des  Cariens,  et  Hérodote  spécifie 
il,  171)  qu'au  temps  de  Minos,  les  Ca- 
riens étaient  le  peuple  le  plus  considérable 
(in  monde  ancien.  C'est  là-dessus  qu'au- 
trefois M.  Rohler  avait  fondé  sa  théorie 
des  origines  de  la  civilisation  nycénienne, 
qu'il  disait  carienne  (cf.  Pehrot,  llist.  de 
fArl.  VI.  p.  1007).  Ainsi,  d'après  M.  Au- 
tran,  tout    repose   sur  une  confusion  do 
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mots  et,  011  peut  dire,  sur  un  ([uij)ro(iuo. 
Ceux  que  nous  appelons  des  Pliéniciens 
sont,  en  réalité,  pendant  la  période  déci- 
sive de  leur  histoire,  des  Cariens  venus  du 
Nord  et,  non  des  Sémites.  Ainsi  s'explique 
le  rôle  extraordinaire,  les  qualités  de  navi- 
j^^ateurs^  de  colonisateurs,  de  commer- 
çants, d'artistes,  que  l'antiquité  homé- 
rique, puis  les  historiens  grecs  et  latins, 
et  enfin  les  modernes,  ont  prêtées  à  ce 
peuple. 

Mais  il  faut  rendre  aux  Asianiques  ce 
qui  leur  appartient  et  le  problème  de  la 
langue  se  pose  à  leur  sujet  comme  celui 
de  la  civilisation  méditerranéenne  tout 
entière. 

Pour  opérer  ce  déplacement  et  celte 
espèce  de  décalage  du  sens  attribué  au 
mot  «  Phéniciens  »,  l'auteur  a  recours  sur- 
tout à  des  preuves  philologiques.  Il  y  a 
dans  la  langue  grecque  de  nombreux  mots 
qui  ne  peuvent  pas  être  d'origine  hellé- 
nique, mais  qui  ne  rentrent  pas  non  plus 
dans  le  vocabulaire  sémitique,  et  ces  mots 
se  retrouvent  dans  les  îles,  en  Asie  Mi- 
neure, même  en  Judée  et  en  Italie.  C'est 
l'héritage  des  peuples  égé,ens.  D'autre  part, 
il  va  une  affinité  étroite  entre  beaucou[)  de 
noms  géographiques  de  Grèce  et  ceux  de 
l'Asie  Mineure;  ces  noms  similaires  se 
retrouvent  sur  une  aire  étendue  qui  en- 
globe la  Sicile  et  l'Italie,  comme  aussi  l'Ar- 
ménie, la  Thrace,  la  Troade  et  la  Pales- 
tine, même  l'Egypte.  De  même  pour  la 
plupart  des  noms  de  dieux  grecs,  qui  ne 
sont  pas  des  mots  helléniques  et  dont  l'ana- 
lyse aboutit  à  des  conclusions  convergeant 
vers  l'Asie  Mineure  et  les  langues  asiani- 
ques; de  même  encore  pour  les  noms  de 
héros. 

Or,  l'idiome  phénicien  sémitique  est 
pauvre,   pauvre  d'idées  et  pauvre  d'ima- 


ges, une  langue  d'enfant  qui  ne  corres- 
pond pas  au  magnifique  développement 
de  la  culture  générale  qu'on  prête  aux 
Phéniciens:  exploitation  de  la  mer,  des 
mines,  des  matières  tinctoriales,  science 
de  la  construction,  de  l'astronomie,  inven- 
tion des  instruments  de  musique,  intro- 
duction de  l'alphabet.  Au  contraire,  quelle 
richesse  de  langue  et  de  pensée  dans  l'Asie 
Mineure  dont  le  développement  intellec- 
tuel aboutit  à  Thaïes,  Anaximène,  Anaxi- 
mandre,  Hécatée,  Hérodote,  sans  compter 
son  plus  ancien  poète,  Homère. 

Je  n'ai  pas  de  compétence  pour  discuter 
les  assertions  linguistiques  de  M.  Aulrau, 
mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  penser 
aux  ouvrages  de  M.  Mctor  Bérard,  Les 
Phéniciens  et  rOdyssée  et  Des  origines  des 
cullesiirrndiens,  où  sont  exposées  des  théo- 
ries tout  à  fait  contraires  et  également 
basées  sur  l'onomastique  des  noms  de 
lieux  et  des  noms  propres.  Qui  des  deux  a 
raison  ? 

Je  suis  bien  surpris  de  constater  que, 
nulle  part,  dans  Phéniciens,  il  n'est  fait 
allusion  à  des  ouvrages  qui  n'ont  cer- 
tainement pas  pu  échapper  à  la  connais- 
sance de  l'auteur  et  qu'il  aurait  fallu  dis- 
cuter. Mais  en  admettant  même  que  les 
conclusions  de  M.  Autran  soient  exactes 
et  en  lui  donnant  raison  — par  hypothèse 
—  contre  M.  Bérard,  on  se  demande 
encore  pourijuoi  cette  splendide  civilisa- 
tion dont  les  Phéniciens-Êgéens  seraient 
les  inventeurs  a  laissé  si  peu  de  traces 
dans  la  région  dite  phénicienne,  et  moins 
encore  dans  la  région  carienne  d'où  ils 
seraient  issus?  Pourquoi,  dit  l'auteur  lui- 
môme,  la  présence  des  Phéniciens- Égéens 
n'est-elle  attestée  en  Syrie-Palestine  par 
aucun  monument  écrit?  Et  il  résoud  la 
difficulté  en  donnant  pour  raison,  d'une 
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|>nrl,  (|iie  le  sol  à  fniiillcr  m;  nous  a  pas 
livré  tous  ses  secrets;  que,  d'aulrc  pari, 
les  Pliénicicns  dovaicnl  écrire,  d"aprèsunc 
iiicntioii  d'ili-roildle  (V,  .")8),  sur  dos  ma- 
liéres  esseiilicllciiKMil  périssables,  coniiiK^ 
In  peau  de  chèvre  ou  de  mouloii.  Or,  nous 
savons  par  les  découvertes  de  Crète  que 
les  Égéens,  au  temps  de  leur  plus  Horis- 
sanlc  prospérité,  ont  écrit  sur  des  tablettes 
d'argile,  à  l'exemple  des  Orientaux.  Pour- 
quoi n'eu  Irouverail-on  pas  en  Phétiicie? 

M.  Autraii  n'hésite  pas  h  nous  décrire 
physiquement  et  intellectucllomcnt  ces 
Il  Phéniciens  »  ((u'il  reconstitue  et  dont  il 
trace  un  magnifique  portrait.  Mais  on 
s'aper(;oit  que  ses  descriptions  sont  faites 
d'après  les  pl.inches  des  Civilixalions  pré- 
ltcllciii(iues,  de  M.  Dussaud  et  de  r/7j.s'- 
loirc  (If  l'Art,  de  Perrot.  Dès  lors,  ce  ne 
sont  plus  des  Égéens  d'Asie  qu'il  met 
sous  nos  yeux,  mais  des  Égéens  des  lies  et 
du  continent  d'Europe,  transposition  qui 
ôte  toute  valeur  historique  h  sa  démons- 
tration. 

Dans  un  autre  chapitre  (p.  58),  l'auteur 
s'est  placé  en  .\sie  pour  y  analyser  l'ac- 
tion de  l'élément  égéen  et  il  a  emprunté 
ses  renseignements  à  l'excellent  livre  du 
P.  Vincent,  Canaan.  Mais  cette  étude  aurait 
dû  l'avertir  de  la  dinérence  profonde  qui 
sépare  la  production  égéenne  quand  elle 
se  manifeste  en  Phénicie  ou  quand  elle  se 
manifeste  en  Crète  et  en  Grèce,  là  par  des 
œuvres  assurément  intéressantes,  mais 
tout  à  fait  secondaires,  ici  par  de  nom- 
breux et  incomparables  chefs-d'œuvre.  La 
conclusion  du  P.  Vincent,  qui  voyait  dans 
les  objets  cananéens  une  influence  étran- 
gère, venue  de  l'extérieur  et  s'élendant 
jusqu'à  la  Palestine,  comme  ailleurs  jus- 
qu'à Chypre  et  jusqu'à  la  Troadc,  était 
bien  plus  logique  et  plus  raisonnable. 


Dr  (piehiue  côté  (|ue  l'on  se  tourne,  on 
Miit  surgir  les  difficultés  et  les  objections; 
(le  nombreux  pas.sages  de  ce  mémoire 
iiis|iirent  dos  senliments  do  doute  el  de 
malaise.  Même  dans  l'introduction,  cl'un 
Ion  un  pou  hautain  et  ircitii<|ue,  bien  que 
\uilé  de  modestie  réfléchie,  on  rencontre 
dos  assertions  qui  excitent  chez  le  lecteur 
non  prévenu  quelque  sursaut.  "  Le  monde 
est  aux  agissants.  La  Chine,  malgré  ses 
millions  d'habitants,  n'a,  somme  toute, 
presque  pas  rayonné.  »  Ksl-ce  bien  vrai'.' 
Peut-être  pour  notre  [)ays  de  Gaule.  Mais 
(pi'en  pcnse-t-on  an  Japon,  au  Tnnkin.  en 
Cochincliine,au  Siam  et  aux  Indes  '.'J'ima- 
gine que  les  sinologues  ne  partageraient 
pas  l'avis  do  M.  ,\utran.  11  continue  :  (■  Les 
civilisations  musulmanes,  malgré  de  bril- 
lants intermèdes,  n'ont,  en  réalité,  influé 
que  d'une  Tuanière  assez  suporficiello  sur 
le  développement  de  l'humanité.  »  Je 
laisse  aux  arabisantsic  soin  de  se  défendre; 
mais,  sans  être  un  professionnel,  on  peut 
penser  qu'une  bonne  part  des  connais- 
sances humaines,  après  le  naufrage  de 
l'antiquité  pa'ienne,  nous  a  été  conservée 
par  les  Arabes.  F,t  leurs  élablissements  en 
Afrique  '.'  Kl  leur  occupation  de  l'Espagne  '? 
El  leur  poésie,  el  leur  art'.'  Ces  apophtheg- 
mes  tranchants,  ces  jugements  sommaires 
semblent  assez  contraires  à  une  bonne 
méthode  historique. 

Reconnaissons  toutefois  que  l'auteur  a 
donné  dans  ce  travail  les  preuves  d'un 
csi)rit  vigoureux  el  libre  de  [)réjugés  :  on 
le  lit  avec  intérêt  et  avec  curiosité:  la 
partie  philologii|ue  suppose  des  connais- 
sances très  étendues.  Il  assure  que  c'est 
«  une  œuvre  de  bonne  foy  «  et  qu'elle  n'est 
pas  écrite  pour  le  vain  plaisir  du  paradoxe. 
Nous  le  croyons  volontiers  ;  l'ensemble 
donne  l'impression  d'un  travail   très   se- 
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lieux  et  laborieiisemcnl  établi.  Mais  nous 
doutons  que  la  thèse  réussisse  à  s'im- 
poser. 

E.    POTTIER. 

A.-E.  C0W1.EY.  —  The  Hittites  {Schwrirh 
LectaresforJillS).  1  vol.  in-H"  de  VIII  el. 
Ui  pages,  avec  3"i  gravures  et  tableaux. 
Londres,  lluinphrey  Milford,  1!I20. 

La  question  hittite,  stationnaire  pendant 
quelcjue  temps,  faute  de  nouveaux  docu- 
ments à  interpréter,  avait  retrouvé  son 
actualité  avant  l'.lli,  grâce  aux  fouilles  de 
Boghaz-Ivcui  et  de  Karkéinisli.  Depuis,  de 
nouvelles  solutions  ont  été  proposées, 
d'autant  plus  intéressantes  que,  la  guerre 
avant  pratiquement  arrêté  toute  commu- 
nication scientifique,  elles  ont  été  con- 
çues en  dehors  de  l'inlluence  des  autres 
travaux  sur  le  même  sujet.  L'ouvrage  de 
M.  Cowley  est  la  r(''daction  un  peu  ampli- 
fiée de  trois  conférences  faites  par  lui  en 
l'.tliS.  Il  rappelle  l'historique  de  la  question 
hittite,  la  découverte  des  premières  ins- 
criptions et  des  premiers  monuments, 
leur  attribution  aux  Hittites,  qu'on  pou- 
vait jusqu'alors  croire  une  tribu  de  peu 
d'importance.  Il  retrace  à  grands  traits 
leur  histoire  :  attaque  de  Babylone  à  la  fin 
de  la  dynastie  d'Hammurabi, relations  avec 
les  Kassites,  guerres  contre  l'Egypte,  dé- 
cadence du  royaume  d'Asie  Mineure,  puis 
l)rédominance  de  la  région  de  Karkémisli, 
ville  que  détruit  Sargon  II  d'Assyrie.  Il 
insiste  sur  cette  dualité  dans  l'histoire  hit- 
tite, d'un  centre  septentrional  et  d'un 
centre  méridional,  et  par  l'étude  des  mo- 
numents, entre  autres,  il  conclut  à  l'exis- 
tence de  deux  races,  l'une,  celle  du  Nord, 
[irimilive  et  détrônée  par  l'arrivée  de  celle 
qui  s'établit  au  Sud  ;  aux  peuples  du  Nord 
se   rattacherait    la   coutume    d'écrire    en 


cunéiformes  ;  à  ceux  du  Sud,  l'usage  des 
hiéroglyphes.  Les  comparaisons  avec  les 
langues  voisines  paraissent  à  .M.  Cowley 
de  peu  de  secours  actuel,  par  suite  de  la 
faible  connaissance  que  nous  avons  de  ces 
langues  ;  en  tout  cas,  il  discute  l'opinion 
de  Ilrozny.  qui  fait  du  hittite  une  langue 
indo-européenne,  suivi  en  cela  par  Cii- 
monl,  Crawford  et  Marstrander,  tandis 
que  Weidner,Bork,  lierbig,  King  et  Sayce 
s'élèvent  contre  cette  attribution;  pour 
M.  Cowley,  les  affinités  linguistiques  des 
peuples  de  la  première  race  pourraient, 
peut-être,  être  cherchées  dans  l'ouest  de 
l'Asie  Mineure  ;  celles  des  nouveaux  arri- 
vants, dans  l'est  et  dans  le  sud.  Lui  aussi 
s'élève  contre  l'hypothèse  du  hittite, 
langue  indo-européenne.  M.  Cowley  fait 
suivre  cet  exposé  d'un  essai  d'interpréta- 
tion des  hiéroglyphes  hittites.  Partant  du 
sceau  de  Tarkondemos,  il  établit  de  proche 
en  proche  certaines  lectures,  tantôt  en 
accord,  tantôt  en  désaccord  avec  ses  de- 
vanciers ;  il  admet  que  des  sons  ont  plu- 
sieurs signes  interchangeables  pour  les 
représenter,  que  des  signes  sont  des  liga- 
tures et  que  cette  écriture  est  en  partie 
phonétique,  en  partie  idéographique  ;  il 
considère  provisoirement  les  hiérogly- 
piies  hittites  comme  alphabétiques,  avec 
omission  fréquente  des  voyelles.  Les  lec- 
tures obtenues  par  ce  procédé  donneht 
des  mots  qui  semblent  apparentés  avec  ce 
(ju'on  connaît  du  kassite,  du  vannique 
et  du  mitaniiien.  .l'expose  sans  le  discuter 
cet  essai  très  intéressant  de  déchillrement; 
il  subira  l'épreuve  des  textes  ([ue  nous 
commençons  à  posséder  en  assez  grand 
nombre.  Reste  la  question  de  l'origine  des 
Hittites.  M.  Cowley,  lorsqu'il  pense  que 
les  conquérants  ont  pu  venir  du  Caucase, 
rappelle  la  remarque  qu'a  faite  le  profes- 
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^ciii'  Hi)slii\  tsilV  (les  ii'ssi'iiiblami'S  ijiii 
existent  oiilro  Ips  i')iiti(|iiit(''8  Jrouvôes  à 
l'est  lie  In  Mer  Nuire  et  celles  veiiaiil  de 
ri;iaiii  et  (les  (lays  hittites.  Je  pense  aussi 
(lt,riic  irAstsyriologir,  l'.ll  7.  1 1  :  l'.ifH,  Il  : 
I!II9,  in,  en  raison  des  allinilés  eonslalées 
dans  l'art  de  l'Klain,  do  l'Assyrie,  de  Sm- 
nicr.  du  nord  de  la  Syrie,  de  la  partie 
orientale  de  l'Asie  Mineure  et  mènn;  de 
divers  points  du  monde  llgéen.  (pi'à  eer- 
tniii  moment,  des  pcipulations  du  même 
«  stock  11  ont  recouvert  ces  territoires.  Les 
découvertes  de  M.  l'umpelly,  en  Turkes- 
tan  russe,  nous  permettent,  je  crois,  de 
tourner  les  yeu.v  vers  le  foyer  d'où,  par 
divers  chemins,  ces  différentes  masses  de 
peuples  auraient  essaimé  en  .\sie  anté- 
rieure et  en  Knrope  orientale. 

G.  C()\Ti:\  \v. 

M\uiucE  Pi':/ MU).  —  La  céramique  ar- 
chaïque de  1  Islam  et  ses  origines.  1  vol. 
et  I  album  de  l.'id  planches,  petits  in- 
folios. Paris,  éditions  Leroux,  1920. 

Voici  un  ouvrage  considérable,  mené 
avec  une  conscience,  une  sûreté,  une  mi- 
nutie, une  connaissance  de  l'histoire  et 
des  monuments,  qu'on  ne  peut  (|ue  louer. 
II  y  fallait  un  archéologue  très  averti  des 
clutses  de  la  plus  haute  anti(|uilé.  M.  Pé- 
/.ard,  attaché  à  la  déléj^atioii  de  Perse 
auprès  de  M.  de  Morgan,  a  participé  aux 
fouilles  de  la  Susiane,  et  a  exhumé  lui- 
même  des  couches  successives  de  ce  sol 
saturé  d'histoire  des  monuments  de  toutes 
espèces  :  élamites,  achéménides,  sassan- 
nides  et  musulmans.  Cette  universalité 
de  connaissances  dans  le  domaine  de  l'ar- 
chéologie persane  devait  lui  permettre 
d'aborder  sans  hésitation,  ni  tâtonne- 
ments l'une  des  ([uestions  les  plus  obs- 


cures, les  plus  complexes,  l'étude  île  la 
cérami(jue  pré-islamique  et  des  premiers 
temps  de  l'Islam  jusqu'au  cm/.ièuie  siècle, 
qui  n'aurait  |iu  être  enlre|)rise  il  y  a  linéi- 
ques années,  avant  que  nous  aient  été 
révélés  tant  de  documents  <|ue  le  sol  rece- 
lait mystérieusement. 

M.  Pézarti  a  mar(|ué  avec  autorité  (|ue 
la  Perse  avait  été  le  plus  grand  laboratoire 
où  s'étaient  élaborées  toutes  les  formules 
décoratives  des  arts  du  l'eu,  et  que  l'art 
sassannide,  particulièrement  en  matière 
de  céramique,  n'avait  fait  cpie  maintenir 
et  développer  des  traditions  assyro-baby- 
lonniennes  et  égyptiennes,  pour  les  ame- 
ner ù  «  l'épanouissement  de  la  splendeur 
iranienne  ».  Ceci  avait  déjà  été  entrevu 
avec  netteté,  exprimé  avec  force  par 
Ch.  de  Linas,  Darmesteter,  .Slr/.ygowski  et 
Fran/ Cu  mont,  ma  isj  a  mais  encore  expliqué 
avec  une  documentation  aussi  riche  que 
celle  qu'y  apporte  M.  Pé/.ard.  Peut-être 
même  trop  riche,  si  l'on  veut  bien  com- 
prendre que  l'accumulation  si  dense  des 
détails  empêche  un  peu  de  démêler  les 
grandes  lignes  du  sujet,  et  les  vastes 
courbes  du  développement.  C'est  un  sur- 
prenant travail  il'analyse  où  sous  l'entas- 
sement des  preuves,  on  demeure  éloulTé, 
et  où  l'on  voudrait  que  de  temps  en  temps 
en  des  clairières,  on  pût  respirer  dans  le 
calme,  l'ordre  et  la  clarté  des  synthèses. 

La  composition  même  de  l'ouvrage  est 
pour  vous  causer  une  terrible  fatigue  : 
2ilU  pages  de  texte  sont  bourrées  de  ren- 
vois à  une  longue  table  de  documents,  et 
à  un  énorme  album  de  l'iO  planches  (]ui 
les  reproduisent,  si  bien  que  la  lecture  se 
fait  en  bonds  continuels  de  l'un  à  l'autre, 
avec  un  feuilletage  éperdu  pour  làcherd'y 
voir  clair  et  d'y  comprendre  quelque 
chose,  .^joutons  que  ces  l'iO  planches  por- 
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lent  un  simple  numéro  d'ordre,  sans  une 
ligne  qui  permetlp  d'idenlilier  la  rej)ro- 
duction,  el  qui  vous  éparguerail  ainsi  la 
fatigue  de  recourir  au  texte  ou  à  l'index. 
Oserai-je  dénoncer  aussi  la  cruauté  qui 
consiste  à  imprimer  un  te\te  mm  ionihrc 
d'une  illiisiration  en  simili,  sur  un  papier 
couché  d'un  miroilenieul  inexorable,  qui, 
aussi  bien  à  la  lumièi<^  ilu  jour  que  sous 
la  lampe,  vous  aveugle  cl  fait  de  celte 
lecture  un  supplice. Ce  sonl  des  questions 
matérielles,  mais  j'estime  qu'elles  ont 
leur  importance,  et  qu'on  a  grand  torl 
d'en  négliger  l'inlérèt. 

On  ne  peut  mieux  expliquer  que  ne  l'a 
l'ail  M.  l'ézard,  avec  une  telle  ricliesse  do- 
cumentaire, comment  l'admirable  patri- 
moine arlislique  que  la  Babylonie  et 
l'Egypte  expirantes  avaient  légué  aux 
Perses  Acliéménides,  el  sur  lequel,  dans  cet 
Iran  éteint,  les  princes  de  la  Perside  du 
Fars  avaient  veillé,  prit  un  lustre  nouveau 
sous  les  Sassarmides,  el  passa  tout  entier 
aux  Byzantins  et  aux  Arabes,  qui  l'adop- 
tèrent sans  discussion.  C'est  la  vérité 
même;  el  l'on  peut  alfirmer  avec  M.  Pé- 
zaïd  qu'au  début  de  l'Hégire,  il  n'y  eut 
pas  d'art  de  l'Islam,  mais  une  survivance 
des  formules  sassannides.  11  a  noté  aussi 
d'une  façon  bien  neuve,  à  la  lumière  des 
découvertes  nouvelles,  tout  ce  que  la  cé- 
ramique proto-islamique  dut  aux  in- 
lluences  de  la  Chine,  surtout  au  huitième 
siècle,  après  que  le  gouverneur  du  Kho- 
rassan  eût  fait  pour  Welid  1"'  (705-71.")) 
une  expédition  en  Asie  Centrale  qui  sou- 
mit Kachgar. 

Il  était  bon  également  de  montrer  que 
la  céramique  byzantine,  elle  aussi,  devait 
tout  aux  fonds  mésopotamien  et  sassan- 
nlde,  mais  qu'entravée  par  les  directives 
hellénistiques,  elle  n'en  avait  pas  déve- 


loppé les  formules  avec  l'ampleur  qu'y 
apportèrent  par  la  suite  les  potiers  de 
l'Islam. 

Dans  un  chapitre  d'un  vif  intérêt, 
M.  l'ézard  cherche  à  établir  sur  une  docu- 
mentaliou  précise  l'origine  du  décor  en 
lustre  inétalli<[ue  dans  la  céramique  mu- 
sulmane, qui  a  été  si  controversée.  El 
bien  au  delà  des  remarciuablcs  réussites 
iranienne  à  Rei  el  à  Suse,  mésopolamienne 
à  Samarra  el  à  Rakka,  égyptienne  à  Fos- 
tat,  et  hispanique  à  Medinet  ez-Zahra,  il  a 
cru  en  trouver  l'origine  bien  plus  ancienne 
chez  les  Sassannides.  Mais  j'ai  bien  peur 
que  dans  ce  petit  plat  tiu  Louvre,  trouvé 
à  Suse  (mission  Morgan;,  le  lustre  ne  soit 
qu'une  irisation  accidentelle  causée  par  le 
séjour  dans  le  sol,  et  non  pas  un  décor 
lustré  voulu  par  un  céramiste  déjà  habile 
à  manier  les  oxydes  de  cuivre. 

11  n'eu  est  pas  moins  vrai  que  cet  ou- 
vrage si  important  est  le  fruit  d'un  im- 
mense travail  de  découverte,  et  que  celte 
riche  documentation  sera  un  répertoire 
inestimable  pour  tous  ceux  qui  auront  à 
confronter  des  documents  nouveaux  avec 
ceux  que  M.  Pézard  a  si  bien  classés.  G'esl 
un  grand  honneur  pour  la  science  fran- 
çaise que  ce  soit  un  jeune  attaché  au 
Musée  du  Louvre,  élève  diplômé  de  son 
École,  qui  ail  assumé  une  si  lourde  tâche. 

Gaston  Migeon. 

FiuÔDKiiii;  M.vcLER.  —  L'Évangile  armé- 
nien, cdil io/i phototypiquc  du  manuscrit 
n"  22'J  de  la  bibliothèque  d' Etchmiadzin. 
1  vol.  petit  in-4"  carré  de  27  pages  el 
40")  planches.  Paris,  Paul  Geuthner, 
1920. 

On  connaît,  depuis  le  parti  qu'en  a 
tiré  M.  J.  Strzygowski,  l'importance  du 
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m.iiHiscril  ('oiilfiiiaiil  li^  loxtc  aniK'iiic'ii  des 
évangiles  conservé  h  Klcliniiadzin  cl  dont 
la  copie  iTnionle  à  l'ari  !)S!)  de  imlre  ère. 
,\pi-i''S  avoir  oblenu  les  aiiloiisalions  né- 
cessaires, lors  de  son  séjonr  ;\  Etclimiad- 
zin,  M.  Frédérir  Marier  en  donne  tine  re- 
production pholotypi(]iie  intégrale  digne 
de  l'original.  Cet  évangile  nous  intéresse 
particulièrcmcnl,  grâce  aux  quatre  minia- 
tures de  la  (in  (pii  ont  été  arrachées  h  un 
manuscrit  jilus  ancien  et  qu'on  s'accorde 
i\  rapproclicr  des  miniatures  de  l'évangile 
de  l\abnla.  D'abord,  devant  le  temple,  est 
figurée  l'annonciation  à  Zacharie  revêtu 
de  riches  habits.  Puis,  devant  une  cons- 
truction de  même  style  syrien,  une  impor- 
tante annonciation  à  la  Vierge,  dont 
M.  Millet  a  dit  qu'elle  pouvait  passer  pour 
le  [)rolotype  des  salutations.  Après  vient 
l'adoration  des  Mages  avec  la  Vierge  assise 
sur  un  trône  surmonté  d'une  archivolte  à 
la  coquille;  enfin,  le  baptême  de  Jésus 
dans  le  Jourdain.  M.  Macler  est  d'accord 
avec  MM.  Strzygovvski,  Dielil  et  Millet 
pour. faire  remonter  au  sixième  siècle  ces 
quatre  pièces,  eu  y  reconnaissant  •<  incon- 
testablement des  enluminuressyriennes». 
Mais  il  en  est  tout  autrement,  suivant 
le  savant  professeur  à  l'Kcole  des  Langues 
orientales,  des  miniatures  qui  ornent  le 
début  du  manuscrit.  M.  Sirzygowski  les 
atliibuail  aussi  à  la  première  moitié  du 
sixième  siècle.  «  Je  ne  saurais  admettre, 
dit  M.  Macler,  une  date  aussi  ancienne. 
J'ai  examiné  de  très  près  l'aspect  du  par- 
chemin, son  épaisseur,  sa  teinte,  la  cou- 
leur de  l'encre  des  canons  de  concor- 
dance, et  le  tout  semble  être  parfaitement 
contemporain  de  la  copie  du  manuscrit 
lui-même.  »  Sans  dénier  un  lien  avec  cer- 
taines miniatures  syriennes  plnsanciennes, 
il  ej^lime  qu'  "    un  enlumineur   annc-nien 


du  dixième  siècle  peut  avoir  imité  un  mo- 
dèle syrien  du  sixième  ou  du  septièrnesic- 
cle.  soit  directement,  soit  par  des  inter- 
médiaires qui  nous  sont  actucHemcut 
inconnus  ». 

n.  F). 

GvsTON  Dvnii-n.  —  Les  fouilles  du  Jani- 
cule  à  Rome.  Le  Ltiiux  l'iiiriu.T  et  tes 
temples  îles  dieux  syriens.  Bibliographie 
clironnlngique  des  travaux  pnhliês  h 
leur  sujet  de  1906  à  19IS.  [  brochure 
in-8'  de  20  pages.  Genève,  éd.  Sonor, 
1920. 

On  sait  que  les  fouilles  de  MM.  Paul 
Gauckler.  Georges  Nicole  et  Gaston  Darier, 
faites  sur  le  Janicule,  ont  notamment  mis 
au  joui-  un  édifice  de  destination  indéter- 
minée sur  lequel  ont  été  élevés,  au 
deuxième  et  au  ([uatrième  siècles  après 
Jésus-Christ,  dcu\  temples  dédiés  à  des 
divinités  syriennes.  Plusieurs  statues  ont 
été  trouvées,  dont  un  curieux  bronze 
ayant  probablement  servi  aux  initiations. 

L'importance   de    ces   découvertes   n'a 

échappé   à   personne,  aussi   ont-elles  été 

l'objet   de   nombreuses    publications    ou 

discussions,  parmi  lesquelles  il  devenait 

difficile  de  se  reconnaître.  En  en  dressant 

la  bibliographie  par  ordre  chronologi(|ue, 

—  SI  numéros,  —  M.  G.   Darier  a  rendu 

un  réel  service  à  nos  éludes. 

H.  D. 

PÉRIODIQUES 

Revue  des  Études  arméniennes,  t.  1. 
fasc.  I.  Une  brochure  in-8"  de  80  pages. 
Paris,  Paul  Geulhncr,  1020. 

!\ous  saluons  avec  une  vive  sympathie 

l'apparition    de   ce    périodi<|ne   destiné  à 

«  servir  de  cenlre  aux  études  arméniennes 

■    chez  les  savants  occidentaux   ■>  et  qui  ré- 

pniicl.  conime    Syria.  au    renouveau   îles 
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aacieiis  peuples  orientaux,  riches  d'art  et 
de  littérature.  Il  paraît  sous  la  direction 
de  MM.  F^.  Macler  et  A.  Meillet.  Le  pre- 
mier fascicule  renl'erme  un  aperçu  du 
maître  médiéviste,  M.  Gustave  Schlum- 
berger,  des  notes  linguistiquesde  M.  Meil- 
let, notamment  des  observations  louchant 
l'inlluence  du  parlhe  sur  la  langue  armé- 
nienne, des  études  historiques  sur  la  per- 
sécution de  Sapor  par  le  R.  P.  Paul 
Peeters,  et  sur  les  origines  médiévales  de 
la  question  arménienne  par  M.  J.  Laurent, 
une  note  de  M.  Gédéon  Huet  sur  l'Ar- 
ménie dans  certaines  versions  de  Bovon  de 
Ilnutone,  enfin  des  Notices  de  manuscrits 
arméniens  ou  relatifs  aux  Arméniens  que 
M.  Frédéric  Macler  a  découverts  en  Es- 
pagne et  dans  le  sud-est  de  la  France. 

1\.  D. 


Jkw  l'sicn.vRi.  —  La  Syrie,  extrait  de  la 
Revue  internationale  de  Sociologie.  Paris, 
1920. 

Cette  communication  où.  sous  une 
forme  familière,  sont  nettement  mis  en 
relief  les  rapports  séculaires  de  la  France 
et  de  la  Syrie,  est  appuyée  d'une  biblio- 
graphie méthodique  et  chronologique 
judicieusement  dressée,  qui  rendra  les 
meilleurs  services.  On  y  pourra  suivre, 
siècle  par  siècle,  l'action  politique,  l'action 
commerciale  ou  économique,  l'action  reli- 
gieuse. Nous  souhaitons  que  le  savant 
professeurà  l'École  des  Langues  orientales 
nous  donne  une  bibliographie  aussi  sug- 
gestive pour  les  missions  et  les  voyages 
scientifiques. 

R.  D. 
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P.  88,  1.    7,         —  ((  aussi  », 

P.  93,  1.  12,         —  «  Arthémis  », 

P.  98,  1.  12,         —         <c  savent  », 

P.  98,  1.  19,         —  «  acquis  », 

P.  192,  lire  M-^''fi- 

P.  194.,    —  Ïi2a/v. 

P.  198,    —    y-'ivoç,  aTteOetôflr,,  'oXujJ.mà;. 

P.  231,    —    [Avr.iQvj,  à-'opctoaç. 
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